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PRÉFACE 


Quand  Arsène  Darmesteter  fut  emporté,  il  y  a  juste 
aujourd'hui  cinq  ans,  par  la  maladie  qui  l'enleva  d'un 
coup    foudroyant,   il   avait    en    train,    au   milieu    de 
plusieurs  autres   travaux    commencés,    une    nouvelle 
édition  de   son   Traité  de   la  formation   das   mois  com- 
posés en  français.  L'exemplaire  sur  lequel  il  la   prépa- 
rait contenait  déjà  une   refonte  à  peu  près  complète 
du  premier  quart  environ  de   l'ouvrage  :  le  chapitre  I 
avait  été  changé  en  Introduction,  chacun  des  chapitres 
suivants  avait  reçu  le  nom  de  Partie  ;  l'ordre  et  le  con- 
tenu des  sections  de  la.  Première  Partie  ayaieniéié  profon- 
dément modifiés  ;  des  pages  entières  étaient  ajoutées, 
supprimées  ou  refaites.  Avait-il  l'intention  de  soumettre  à 
un  remaniement  aussi  radical  le  reste  de  l'ouvrage?  11 
est  difficile  de  le  dire,  mais  cela  ne  paraît  pas  proba- 
ble, les  Parties  II,  III  et  IV  (anciens  Chapitres  III,  IV  et 
V)  n'appelant  guère,  à  ce  qu'il  semble,  de  modifications 
profondes.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  ces  parties,  l'exem- 
plaire de  Darmesteter  ne  présentait  que  des  corrections 
de  détail  et  des  additions,  souvent  importantes  (comme 
le  long  passage  sur  les  composés  de  mon,  ma,  mes  avec 
sieur,  dame,  etc.),  consignées  sur  des  feuilles  volantes 
placées  entre  les  pages.  Il  portait  en  outre  de  nombreu- 
ses remarques  au  crayon,  dues  à  un  lecteur  ami,  et 
dont  l'auteur  se  réservait  de  tenir  compte  au  fur  et  à 
mesure  de  la  revision.  Enfin  à  la  suite  du  volume  se 
trouvaient  réunis  les  comptes  rendus  qui  avaient  été  faits 
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delà  première  édition,  parfois  accompagnés  de  répon- 
ses sommaires  aux  critiques,  et  diverses  notes  détachées 
qui  devaient  être  utilisées  en  leur  lieu. 

Tels  sont  les  éléments  que  j'ai  eus  à  ma  disposition 
pour  donner  l'édition  nouvelle,  nécessitée  par  l'épuise- 
ment complet  de  l'ancienne,  que  je  livre  aujourd'hui  au 
public.  Je  lui  dois  compte  de  la  façon  dont  j'ai  rempli  la 
tâche  que  je  m'étais  bien  volontiers  imposée  dans  le  dou- 
ble intérêt  de  la  science  et  de  la  mémoire  de  mon  ami 
toujours  regretté.  Pour  V Introduction  et  la  Première  par- 
tie,] qà  cru  d'abord  n'avoir  qu'à  remettre  à  l'impression 
l'exemplaire  préparé  par  l'auteur  avec  ses  additions; 
toutefois  l'absence  d'indications  sur  certains  points 
m'a  causé  plus  de  difficultés  que  je  ne  l'avais  prévu: 
des  morceaux  avaient  été  déplacés  sans  que  les  rac- 
cords nécessaires  eussent  été  pratiqués  ;  des  renvois  sub- 
sistaient à  des  parties  supprimées  ;  en  revanche  certains 
morceaux  étaient  répétés  à  des  places  différentes  ;  des 
contradictions  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  concep- 
tion se  montraient  en  plus  d'un  endroit.  Je  me  suis  efforcé 
de  mettre  tout  en  ordre,  et  j'espère  y  être  arrivé.  Ce  pre- 
mier quart  du  livre  est  véritablement  un  travail  nou- 
veau ;  on  reconnaîtra  en  le  lisant  que  Darmesteter 
n'avait  jamais  cessé  de  penser  au  sujet  choisi  par  lui 
pour  son  premier  ouvrage,  qu'il  avait  soumis  les  faits  à 
un  examen  constamment  renouvelé,  qu'il  avait  éprouvé 
et  mûri  les  idées,  et  qu'il  était  arrivé  à  introduire  dans 
l'étude  de  ces  difficiles  questions,  déjà  si  vivement  éclai- 
rées par  lui,  plus  de  logique  encore,  plus  de  profon- 
deur, plus  de  finesse  et  plus  de  clarté. 

Pour  la  suite  de  l'ouvrage,  la  tâche  du  reviseur  était 
moins  bien  préparée,  mais  elle  était  plus  simple.  Il  ne  s'a- 
gissait en  général  que  de  retouches  de  forme  ou  de  recti- 
fications de  détail.  J'ai  naturellement  inséré  toutes  celles, 
de  l'un  ou  de  l'autre  genre,  qui  avaient  déjà  été  indiquées 
par  Darmesteter,  ainsi  que  les  additions  portées  sur  son 
exemplaire  ;  j'ai  tiré  parti  des  remarques  au  crayon  que 
j'indiquais  tout  à  l'heure,  dont  l'auteur  ne  m'est  pas  con- 
nu ,  et  qui  ont  presque  toutes  pour  but  de  rendre  la  pensée 
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plus  serrée,  l'ordre  plus  parfait,  l'expression  plus  exacte. 
En  ce  qui  concerne  mon  intervention  personnelle,  elle 
s'est  surtout  exercée  par  des  suppressions.  Depuis  la  pre- 
mière édition  de  ce  livre,  la  philologie  française  a  fait  de 
grands  progrès,  auxquels  Darmesteter,  on  le  sait,  a  con- 
tribué autant  que  qui  que  ce  soit;  on  a  écarté,  notam- 
ment, beaucoup  d'étymologies  qui  étaient  admises  il  y  a 
vingt  ans,  soit  simplement  en  en  montrant  l'impossibi- 
lité, soit  en  les  remplaçant  par  d'autres  :  j'ai  retranché 
un  certain  nombre  d'étymologies  devenues  ainsi  ca- 
duques, et  que  Darmesteter  n'aurait  pas  maintenues; 
j'en  ai  laissé  subsister  un  certain  nombre  d'autres  dont 
personnellement  je  doute,  mais  dont  il  ne  m'était  pas  dé- 
montré qu'il  les  eût  lui-même  abandonnées.  J'en  dirai 
autant  d'un  petit  nombre  d'explications  ou  d'hypo- 
thèses secondaires,  que  j'ai  fait  disparaître  toutes  les  fois 
qu'il  n'était  pas  douteux  pour  moi  que  l'auteur  y  aurait 
renoncé  spontanément.  Je  me  suis  abstenu  autant  que 
je  l'ai  pu  de  substituer  mes  façons  de  penser  ou  d'expri- 
mer ma  pensée  aux  siennes;  chaque  fois  que  j'ai  dû,  à 
la  suite  d'une  suppression  ou  à  l'occasion  de  travaux 
parus  depuis  le  livre,  combler  une  lacune^  pratiquer 
un  raccord,  ajouter  une  observation,  je  me  suis  efforcé 
de  le  faire  dans  l'esprit  de  Darmesteter  et  autant  que 
possible  avec  les  termes  qu'il  aurait  employés  lui-même. 
Mes  additions  se  sont  bornées  à  quelques  exemples 
que  j'avais  notés  ou  que  j'ai  pu  relever  dans  des  publica- 
tions récentes,  et  à  un  petit  nombre  d'explications  qu'il 
aurait  lui-même  substituées  à  celles  qu'il  avait  données 
autrefois.  Je  crois  pouvoir  affirmer  que  Darmesteter  ne 
désavouerait  sur  aucun  point  la  forme  nouvelle  sous 
laquelle  reparaît  son  ouvrage.  11  est  certain  toutefois 
qu'elle  est  loin  de  valoir  celle  qu'il  lui  aurait  donnée  s'il 
avait  pu  le  revoir  jusqu'au  bout  et  en  diriger  l'impres- 
sion. Il  possédait  le  sujet  comme  personne,  il  en  avait 
toujours  l'ensemble  présent  à  l'esprit  et  savait  par  suite 
donner  à  chaque  détail  sa  valeur  et  sa  place  dans  cet 
ensemble.  Nul  ne  pouvait  le  suppléer  dans  cette  tache 
difficile  d'une  seconde  édition  :  j'ai  dû  me  bornera  une 
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revision  aussi  discrète  que  possible, et  dans  laquelleje  n'ai 
rien  introduit  qu'il  n'eût  approuvé.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
n'eût  fait  à  bien  peu  de  chose  près  toutes  les  mêmes  sup- 
pressions et  corrections  que  moi  ;  ce  que  je  ne  pouvais 
donner,  et  ce  qui  sera  toujours  à  regretter,  ce  sont  les 
additions  dont  il  aurait  certainement  enrichi  son  œuvre. 
Telle  qu'elle  est,  cette  œuvre  est  d'une  haute  valeur,  et 
restera  classique.  Le  succès  qu'a  obtenu  la  première  édi- 
tion atteste  l'estime  justifiée  que  lui  a  dès  son  apparition 
accordée  le  public  savant.  Arsène  Darmesteter,toutjeune 
encore  quand  il  écrivit  ce  livre  (le  manuscrit  était  terminé 
en  octobre  1872),  y  avait  déjà  montré  toutes  les  qualités 
qui  devaient  constituer  sa  rare  personnalité  scientifi- 
que :  un  esprit  vraiment  philosophique,  une  pénétra- 
tion et  une  finesse  singulières,  le  goût  et  le  sentiment 
de  îa  vie  et  de  la  spontanéité  du  langage,  en  môme 
temps  que  l'investigation  minutieuse  et  méthodique  de 
ses  éléments  microscopiques  et  de  ses  lois  formelles,  le 
tout  joint  à  une  exposition  élégante  et  toujours  animée. 
Toute  sa  théorie  de  la  composition  et  du  rôle  nécessaire 
qu'y  joue  l'ellipse,  sa  belle  explication  des  juxtaposés 
avec  synecdoque  (comme  rouge-gorge, pied-d alouette)  qui 
étaient  jusqu'à  lui  restés  énigmatiques,  ses  remarques 
sur  la  soudure  progressive  des  éléments  composants,  sur 
le  genre  des  composés,  etc.,  sont  aussi  profondes  que 
neuves,  et  si  elles  n'ont  pas  toutes  rencontré  dès  l'abord 
une  adhésion  générale,  on  peut  croire  qu'elles  l'ont  de 
plus  en  plus  conquise  et  qu'elles  se  maintiendront 
comme  de  vraies  acquisitions  pour  la  science.  J'en 
dirai  autant  de  la  démonstration  du  véritable  caractère 
des  composés  du  type  de  porte-feuille  :  on  pourrait  la 
consolider  encore  par  quelques  arguments  d'un  ordre 
un  peu  difTérentde  ceux  qu'il  a  si  bien  exposés,  mais  les 
siens  suffisent  en  réalité  à  porter  la  conviction  dans  les 
esprits  non  prévenus:  le  verbe  dans  ces  composés  est 
un  impératif  présent,  à  la  2"  personne  du  singulier,  qui 
régit  le  second  élément  (ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y 
ait  quelques  composés,  surfout  dans  les  noms  propres, 
cille  verbe   est  à  l'indicatif).   Mais  beaucoup  d'esprits 
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sont  prévenus  sur  ce  point,  ou  plutôt  peu  d'esprits  sont 
capables,  comme  l'était  celui  de  Darmesteter,  de  se 
mettre  à  force  de  réflexion  dans  l'état  tout  spontané, 
Imaginatif  et  vraiment  poétique  qu'il  a  si  bien  retrouvé 
et  décrit  (voy.  notamment  p.  199).  Des  savants  d'ailleurs 
d'un  grand  mérite  persistent,  comme  le  vulgaire,  à  voir 
dans  le  verbe  de  ces  composés  un  indicatif,  malgré  les 
preuves  accumulées  et  avant  Darmesteter  et  par  lui, 
et  tout  récemment  un  philologue  distingué  déclarait 
que  l'élément  verbal  de  ces  composés  n'est  ni  un  temps 
ou  un  mode  quelconque,  ni  le  thème  verbal,  mais  un 
dérivé  post-verbal  analogue  aux  noms  comme  trouble, 
port  ;  cette  erreur  se  trouve  en  partie  réfutée  par  la  note 
des  p.  185-186  relative  à  une  hypothèse  de  Boucherie  fort 
voisine  de  celle-là.  Au  reste,  l'histoire  de  ces  composés 
si  originaux  et  leur  attrayante  étude  pourront  encore 
être  complétées  et  approfondies;  mais  on  ne  travaillera 
utilement  qu'en  bâtissant  sur  les  fondements  posés 
avec  tant  de  sûreté  par  Darmesteter. 

11  me  reste  à  demander  pardon  au  public  pour  lui  avoir 
fait  attendre  plus  que  de  raison  cette  nouvelle  édition. 
J'avais  fait  une  première  revision  dès  1889,  mais  elle 
n'était  pas  encore  en  état  d'être  envoyée  à  l'impression 
quand  des  circonstances  personnelles  me  firent  laisser 
pour  quelque  temps  cette  occupation  de  côté.  Je  repris  la 
lâche  en  1891,  et  le  texte  était  à  peu  près  complètement 
imprimé  en  1892.  Restaient  les  tables,  dont  la  réfec- 
tion n'était  pas  une  petite  afTaire  :  c'est  Madame  Arsène 
Darmesteter  qui  a  voulu  se  charger  de  la  partie  la  plus 
longue  et  la  plus  difficile  de  cette  tâche,  le  relevé  des 
mots,  leur  répartition  méthodique,  la  collation  avec 
l'édition  ancienne  ;  je  n'ai  eu  qu'à  surveiller  l'impres- 
sion des  listes  ;  mais  l'un  et  l'autre  de  ces  travaux  ont 
demandé  beaucoup  de  temps  :  heureux  si,  grâce  à 
l'attention  que  nous  y  avons  apportée,  nous  avons  pu 
faire  ces  tables  aussi  complètes  et  aussi  exactes  qu'el- 
les doivent  l'être  pour  avoir  toute  leur  utilité! 
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Arsène  Darmesteter,  qui  venait  d'être  nommé  répé- 
titeur à  l'École  des  Hautes  Études  quand  il  publia  son 
livre,  m'avait  fait  l'honneur  de  me  le  dédier.  Je  dédie  en 
son  nom  cette  nouvelle  édition  à  la  section  des  sciences 
historiques  et  philologiques  de  l'École  pratique  des 
Hautes  Études,  où  il  a  développé  sa  vocation,  où  il  a 
commencé  à  enseigner,  et  pour  laquelle  il  a  toujours 
gardé  la  plus  tendre  affection.  La  première  édition  avait 
été  un  des  ornements  de  la  Bibliothèque  de  l" École,  dont 
elle  forme  le  dix-neuvième  volume  :  Darmesteter  eût 
été  faclié  que  tout  lien  avec  sa  chère  École  disparût 
de  la  seconde. 


Gaston  PARIS. 

Pari?,  16  novembiv;  1893. 
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Nous  nous  proposons,  dans  les  pages  qui  suivent,  d'étudier 
la  formation  des  mots  composés.  Nous  voulons  déterminer 
les  lois  auxquelles  obéit  la  langue  quand,  prenant  des  mots 
existants,  elle  les  combine  pour  des  créations  nouvelles. 

Le  français,  en  effet,  comme  les  autres  laugues  romanes, 
possède  un  certain  nombre  de  procédés  qui  lui  permettent 
d'unir  entre  eux  deux  ou  plusieurs  termes,  et  de  les  faire  ser- 
vir sous  cette  forme  nouvelle  à  l'expression  de  faits  nou- 
veaux. 

La  plupart  de  ces  procédés  viennent  du  latin.  Bien  que  le 
dictionnaire  de  la  langue  classique  ne  nous  donne  qu'une  liste 
relativement  restreinte  de  mots  composés,  —  nous  écartons 
ici  ceux  qui  sont  formés  à  l'aide  de  piépositions  ou  d'ad- 
verbes, —  nous  savons  que  la  langue  parlée,  la  langue  popu- 
laire, jouissait  d'une  liberté  d'allures  plus  grande,  et  usait 
sans  scrupules  des  ressources  qu'elle  avait  à  sa  disposition. 
Cette  faculté  de  composition  passa  aux  langues  filles,  qui, 
sur  ce  point,  agrandirent  à  leur  tour  l'héritage  maternel, 
comme  elles  le  firent  aussi  pour  la  dérivation. 

Il  conviendrait  de  commencer  ce  Traité  sur  la  formation  des 
mots  composés  en  français  par  une  introduction  d'ensemble 
sur  la  composition  latine.  Mais,  si  nous  avions  d'abord  en- 
trepris ce  dernier  travail,  il  nous  aurait  fallu  le  reprendre 
une  seconde  fois,  en  le  morcelant  en  détail,  pour  en  reproduire 
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chaque  fragment  en  tête  du  fragment  correspondant  qui  ap- 
partient à  la  composition  française.  Ces  introductions  spéciales, 
absolument  indispensables,  rendaient  inutile  une  introduction 
générale.  La  synthèse,  à  la  fin  de  notre  travail,  se  fera  d'elle- 
même,  et  laissera  tout  naturellement  paraître  le  développe- 
ment reçu  sur  ce  point  par  la  langue  des  origines  latines  à  nos 
jours. 

Nous  nous  contentons,  dans  ce  chapitre  préliminaire,  d'expo- 
ser un  certain  nombre  *!e  questions  générales,  dont  l'intelli- 
gence est  nécessaire  pour  la  solution  des  nombreux  problèmes 
que  nous  allons  rencontrer  sur  notre  chemin,  parce  qu'elles  les 
dominent  tous. 

I.  Et  d'abord,  dans  le  groupement  des  faits  très  nombreu.x: 
qui  s'imposent  à  notre  étude,  à  quel  principe  de  classification 
s'attacher  ? 

Suivant  que  l'on  considère  les  mots  composés  dans  leur 
forme  extérieure  ou  dans  leur  constitution  intime,  trois  points 
de  vue  s'offrent  à  l'esprit.  Quelques  mots  présentent  une 
soudure  si  complète  de  leurs  éléments  composants  qu'à  peine 
ceux-ci  sont  encore  visibles  :  il  faut  un  effort  de  réflf'xion 
pour  retrouver  lie  et  col,  plat  et  fond,  chat  et  fouin^  dans 
licoU  plafond^  chafouin.  La  composition  dans  d'autres  est 
plus  apparente  ;  elle  y  est  même  rendue  sensible,  dans  l'or- 
thographe, par  des  traits  d'union  :  rougc-gorge,  ^erre-iète^ 
garde-fou.  D'autres  enfin  laissent  isolés,  séparés,  les  termes 
composants  qui  les  constituent,  et  ne  se  montrent  tout  d'a- 
bord que  comme  un  groupement  quelconque  de  mots  sans 
caractère  particulier  :  pomme  de  terre,  aide  de  camp.  L'ag- 
glutination des  parties  composantes  offre  donc  divers  degrés 
de  soudure,  et  ce  caractère  extérieur  paraît  assez  notable 
pour  devenir  un  principe  de  classification. 

En  considérant  encore  les  mots  composés  dans  leur  forme 
extérieure,  on  peut  les  classer  d'après  leurs  caractères  gram- 
maticaux. Alors  on  groupera  ensemble  les  mots  formés  de 
substantifs  et  de  substantifs  :  ensemble  encore  ceux  où  en- 
trent des  substantifs  et  des  adjectifs,  ou  des  substantifs  et 
des  verbes,  etc.,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  de  la  com- 
position qui  les  combine.  Cette  classification  paraît  naturelle 
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et  logique,   puisqu'elle  repose  sur  les  caractères  essentiels 
des  termes  composants. 

Enfin,  en  se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue,  l'on  peut  voir 
dans  la  composition  non  pas  une  combinaison  de  mots  (subs- 
tantifs et  substantifs,  substantifs  et  adjectifs,  substantifs  et 
verbes,  etc.),  mais  une  combinaison  d'idées  rendue  visible  par 
celle  des  mots.  A  ce  compte,  la  composition  est  soumise  à 
des  procédés  logiques,  et  elle  suppose  certaines  opérations  de 
l'esprit  auil  importe  de  déterminer.  Jl  n'est  pas  vraisemblable 
que,  dans  la  formation  des  quelques  milliers  de  mots  composés 
que  nous  aurons  à  étudier,  l'esprit  ait  toujours  eu  recours 
aux  mêmes  moyens.  Quels  sont  donc  les  principes,  les  diffé- 
rents modes  de  combinaison  ?  Telle  est  l'idée  essentielle  qui 
peut  servir  de  point  de  départ  à  un  troisième  groupement. 

Entre  ces  trois  classifications,  le  choix  n'est  pas  douteux. 

Autant  la  dernière  est  vraie,  naturelle,   lumineuse,  autant 
les  deux  autres  sont  artificielles.  Pour  commencer  par  la  pre- 
mière, l'agglutination  plus  ou  moins  complète  qui  affecte  les 
mots  composés   n'est  en     effet    qu'un    accident  secondaire 
et  postérieur  de   leur  histoire.  Le  temps  et  l'action  des  lois 
phoniques  altèrent  également  la  forme  des  mots,  qu'ils  soient 
simples  ou  non,  et  ceux-ci,  comme  des  monnaies  usées,  voient 
souvent  leur  empreinte  s'effacer  peu  à  peu  et  disparaître  au 
point  de  ne  plus  laisser  trace  de  leur  effigie  primitive.  Pour  les 
mots  simples,  cette  action  organique  a  pour  effet  de  les  ren- 
dre plus  simples  encore  :  ministerium  devient  ;/2(?5//e;',  métier  ; 
suspectionem  passe  par  sottspeçon,  soupeçon,  soiijjçon  ;  sa- 
cramentum  se    change    en  saircDient,  serment;  œtaticiim  en 
edage,  eafje,  âge.  Pour  les  mois  composés,  elle  a  pour  résul- 
tat d'en  faire  des  mots  simples.   L'agglutination,  à  ses  diffé- 
rents degrés,  n'est  donc  pas  un  caractère  propre  de  la  com- 
position ;  c'est  l'effet  d'une  loi  organique  générale,  qui  agit 
sur  tout  le  domaine  de  la  langue.  Prendre  cette  agglutination 
pour  le  point  de  départ  d'une  classification,  c'est  s'attacher  à 
un  pur  accident. 

Cela  apparaît  clairement  lorsqu'on  tente  cette  classification. 
On  se  voit  alors  amené  à  grouper  ensemble  des  mots  qui 
n'ont  de  commun  entre  eux  qu'une  égale   déformation  :  toc- 
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siut  licou,  chafouin,  chaqueue,  dimanche,  raifort  seraient 
réunis  sous  une  même  rubrique,  quoique  tocsin  et  licou  of- 
frent l'ellipse  qu'on  retrouve  à^w%  porte-manteau,  serre-tête  ; 
quoique  chafouin  soit  formé  par  apposition  :  chat,  fouiji  •  ; 
quoique  chaqueue  représente  queue  de  chat,  le  premier 
terme  étant  au  génitif;  quoique  enfin  dans  dimanche  etdana 
raifort  l'on  ait  un  adjectif  qualifiant  simplement  un  substan- 
tif :  dies  dominica,  radix  fortis. 

La  seconde  classification  présente  également  des  difficul- 
tés. Son  toit  est  d'être  trop  extérieure,  trop  mécanique^  et  de 
ne  pas  pénétrer  assez  avant  dans  l'essence  de  la  composition. 
Et  en  effet,  des  adjectifs  et  des  substantifs  ou  des  substan- 
tifs et  des  substantifs  peuvent  se  combiner  avec  divers  degrés 
de  complication.  Timbre-poste  n'est  pas  un  composé  de 
môme  nature  que  chef-lieu,  ni  chef-lieu  que  chef-d'œuvre  ; 
rouge-gorge  ne  peut  se  placer  à  côté  de  plafond,  ni  clairvoyant 
à  côté  de  mort-né.  Cette  classification,  il  est  vrai,  est  celle  que 
suivent  les  philologues  allemands,  Grimm  dans  sa  Grammaire 
allemande,  Koch  dans  sa  Grammaire  historique  de  la  langue 
anglaise,  Diez  dans  sa  Grammaire  des  langues  romanes.  iMais 
la  composition  dans  les  langues  germaniques  se  prête  mieux 
à  cette  classification.  Quant  à  Diez,  il  a  été  obligé  de  s'écarter, 
dans  un  cas  fort  important,  du  plan  qu'il  s'impose  :  il  fait 
une  section  à  part  des  composés  dont  le  type  e,si  porte -feuille, 
en  les  réunissant  sous  le  titre  général  de  composition  par 
/?Arase5.  Mais,  malgré  le  correctif  qu'il  y  apporte,  le  défaut 
de  sa  classification  paraît  bien  dans  les  rapprochements  aux- 
quels elle  le  condamne.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  groupe 
dans  une  même  série  [Zusammensetzung  mit  Substa?itiven) 
Aes  juxtaposés  comme  chef-d'œuvre,  clin  d'œil,  lundi,  et  des 
composés  comme  merluche,  terre-noix  ;  qu'il  place  l'un  à  côté 
de  l'autre,  dans  la  composition  avec  adjectifs,  rouge-gorge  et 
bon  sens,  fer-blanc  et  bé jaune. 

11  ne  reste  donc  qu'une  seule  classification  vraiment  rigou- 
reuse, celle  qui  repose  sur  l'analyse  intime  des  procédés  lo- 
giques que  l'esprit  met  en  œuvre  pour  former  les  mots  com- 

*  Cf.  plus  bas,  parU    II,  sect.  I,   . 
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posés.  Elle  seule,  pénétrant  au  fond  même  des  lois  de  la 
composition,  permet  d'assigner  à  chacun  des  composés  sa  va- 
leur et  son  sens  propres.  Et  ici  il  ne  faut  point  craindre  de 
faire  à  l'analyse  psychologique  une  place  trop  grande  dans  une 
question  de  simple  linguistique  ;  car  ce  n'est  pas,  en  somme, 
à  la  partie  de  la  grammaire  qui  traite  de  la  formation  des 
mots,  c'est  à  la  syntaxe  qu'appartient  la  composition,  et  sa 
théorie  rentre  tout  entière  dans  celle  de  la  construction  de  la 
phrase. 

Les  rapports  qui  unissent  la  composition  à  la  syntaxe  sont 
trop  évidents  pour  qu'il  soit  besoin  d'y  insister.  Un  mot  com- 
posé est  une  proposition  en  raccourci,  et  cela  est  si  vrai  que  la 
question  de  la  place  du  déterminant  par  rapport  au  déterminé 
se  ramène  au  fond  à  la  question  de  la  place  de  l'attribut  dans 
la  phrase. 

Cette  théorie  cependant  n'a  pas  été  sans  soulever  des  ob- 
jections. On  lui  a  reproché  dintroduire  dans  l'étude  historique 
de  la  langue  les  doctrines  de  la  grammaire  philosophique  a 
priori  '.  Ces  reproches  ne  nous  paraissent  pas  fondés. 

Ira-t-on  accuser  de  faire  de  la  grammaire  philosophique 
€t  non  historique  le  linguiste  qui,  dans  l'étude  de  la  syntaxe, 
sépare  la  proposition  simple  de  la  proposition  subordonnée, 
sous  prétexte  que  ces  deux  sortes  de  propositions  se  trouvent 
séparées  en  vertu  de  considérations  logiques  ?  Assurément  non. 
Il  en  est  de  même  de  nos  diverses  séries  de  mots  composés. 

Peut-on  réunir  dans  une  même  catégorie  c/m  d'œil  et  tim- 
bre-poste, comme  le  veut  M.  Koschwitz?  Dans  la  première  sorte 
de  composés,  n'y  a-t-il  pas  une  forme  linguistique  qui  a  ce  ca- 
ractère formel d'èire  grammaticale;  dans  la  seconde,  au  con- 
traire, une  autre  forme  linguistique  qui  a  ce  caractère  formel 
à' ^iïQ  antigrammaticale ^  puisque  l'usage  courant  de  la  langue 
admet  la  construction  clin  d'œil,  et  n'admet  que  la  construction 
un  timbre  de  poste  ou  pour  la  poste?  D'ailleurs  l'étude  des 
principes  formateurs  n'est-elle  pas  dans  la  plupart  des  cas 
nécessaire  pour  résoudre  la  question  gramm.aticale  du  pluriel 


*  E.  Koschwitz  dans  le  Jahrbuch  fiir  roman,  und  englische  Litera- 
tur,i.  XV  (1876),229-244,  compte  rendu  de  la  première  édition  de  ce  li- 
vre. 
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des  noms  composés  '  ?  Les  faits  grammaticaux  que  nous  avons 
ici  à  considérer  diffèrent  les  uns  des  autres  dans  leurs  procédés 
de  formation.  Ils  doivent  être  étudiés  séparément.  Les  con- 
fondre est,  au  fond,  chose  aussi  illogique  qu'il  le  serait  de  vou- 
loir confondre  dans  une  même  étude,  par  exemple,  l'histoire 
de  la  flexion  des  noms  et  de  celle  des  verbes. 

r  C'est  donc  aux  principes  mêmes  de  la  formation   des  mots 

composés  que   nous  devons  nous  attacher,  pour  répartir  et 

I  classer  les  faits  à  étudier.  Déterminer  ces  principes  forma- 
teurs, et  suivre  depuis  leur  naissance  dans  leur  évolution  les 
mots  qui  en  relèvent,  c'est,  croyons-nous,  faire  non  de  la  gram- 
maire philosophique  a  priori,  mais  de  l'histoire  linguistique, 
fondée  sur  l'observation,  sur  une  observation  i)lus  profonde. 
I  Nous  devons  prendre  chaque  mot  à  son  origine,  détermi- 
ner le  genre  de  composition  qui  lai  a  donné  naissance,  et  en- 
suite en  suivre  l'histoire  à  travers  les  modifications  et  altéra- 
tions qui  en  ont  pu  changer  le  caractère.  Quels  sont  donc  ces 
principes  de  division  ? 

IL  Nous  distinguons  d'abord  la  composition  apparente  ou 
juxtaposition  de  la  composition  propre  ou  composition  ellip- 
tique. 

i°  La  différence  essentielle  entre  la  composition  romane  et  la 
composition  ancienne,  c'est  que  la  première  combine  des  mots, 
la  seconde  des  thèmes.  Dans  im:o-Y.pàx--nç ,  ye(ù-ypa<j)-U,r]^i- 
y.pocv-ix,  dans  silvi-col-a,  largi-flu-us,  anyin-man-us,  on  ne 
trouve  que  des  radicaux  nus,  dépouillés  de  toute  flexion,  et 
suivis  seulement  d'une  terminaison  qui  donne  au  composé  son 
unité  et  son  individualité.  Aucun  lexique  ne  cite  comme  mots 
tTTTro,  ys(ù,  -ni^-i,  silvi,  largi,  angui,  pas  plus  que  xpar,  ypcccf, 
yLQctVy  col,  flu,  man.  Le  roman,  au  contraire,  combine  de» 
termes  qui  généralement  ont  une  existence  propre.  Beccafico^ 
morcU-gallina,  arrière-cour,  terre-noix  se  décomposent  en 
becca,  mordi,  deux  impératifs,  en /?co,  gallina,  cour,  terre, 
noix,  tous  substantifs,  en  arrière^  adverbe.  Les  langues  néo- 

*  Par  exemple,  le  pluriel  de  conlre-poison  doit  êtro  discuté  autre- 
ment que  le  pluriel  de  contre-appel.  Des  grammairiens  ont  proposé 
de  laisser  invariables  au  pluriel  des  mots  comme  rouge-gorge.  Une 
analyse  inexacte  de  la  formation  logique  du  composé  les  conduisait 
à  uneénormité  grammaticale. 


INTRODUCTION  7 

latines  connaissent  bien  quelques  compositions  de  radicaux, 
mais  c'est  l'exception,  et  l'on  peut  dire  que  le  système  anti- 
que et  le  système  moderne  présentent  deux  caractères  entière- 
ment opposés  ;  moins  opposés  cependant  en  réalité  qu'ils  ne 
le  paraissent  à  première  vue  ;  car  ils  reposent,  en  somme,  sur 
un  principe  supérieur  dans  lequel  ils  trouvent  leur  raison  d'ê- 
tre, Y  ellipse.  Dans  la  composition  ancienne,  en  effet,  le  thème 
représente  l'idée  sous  la  forme  la  plus  générale  et  la  plus  abs- 
traite :  c'est  la  notion   vague  et  indéterminée  du  [)hénomène, 
action,  qualité,  sul.stance.    Deux  thèmes  combinés    ne  peu- 
vent mettre  en  commun    que   leurs  abstractions;  la  terminai- 
son seule  du  composé,  lui  imprimant  son  caractère  propre  de 
nom,  d'adjectif  ou  de  verbe,  guide  l'esprit  dans  le  sens  qu'i' 
doit  donner  aux  idées  complexes  et    synthétiques  pré.'^entées 
par  les  deux  radicaux.  De  la  sorte  la  composition  tbt-matique, 
sousentendant  un   nombre  considérable  d'idées  accessoires, 
est  éminemment  elliptique  :  et  l'on  peut  dire  que  son  trait  do- 
minant consiste  précisément  dans  l'étendue  de  l'ellipse,  dans  le 
nombre  d'idées  ou  d'images  que  le  mot  éveille  dans  la  pensée. 
Que  la  composition  thématique  soit,  comme  on  est  porté  à 
le  croire,  le  débris  d'une  construction  primitive,  qui  ne  con- 
naissait pas  les  flexions  et  les  cas,  l'on  peut  toujours  dire  que 
l'absence  des  flexions  est  le  signe  extérieur  de  l'ellipse,  et 
qu'aux  idées  sous  entendues  correspondent  des  terminaisons 
significatives  supprimées.  A  ce  point  de  vue,  la  composition 
antique  n'apparaît  plus  comme  si  différente  de  la  composition 
moderne,  ou  du  moins  de  la  composition  romane. 

Celle-ci,  en  elfet^  repose  également  sur  l'ellipse.  Si  la  no- 
tion de  thème,  avec  la  chute  des  flexions  casuelles,  a  à  peu 
près  entièrement  disparu  des  langues  néo-latines,  si  celles-ci 
ne  se'trouvent  plus,  pour  ainsi  dire,  en  présence  que  de  mots, 
de  parties  du  discours  déterminées,  la  composition,  pour  se 
modifier  dans  sa  forme  extérieure,  n'en  reste  pas  moins  ce 
qu'elle  était  dans  les  langues  anciennes,  une  expression  syn- 
thétique, éveillant  dans  la  pensée  plus  d'idées  que  les  parties 
qui  la  forment  n'en  peuvent  fournir,  prises  chacune  en  elle- 
même.  L'ellipse  y  reste  toujours  le  caractère  fondamental, 
bien  plus,  le  caractère  unique. 
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2°  Si  telle  est  l'essence  de  la  composition  romane,  il  suit  de 
là  une  distinctiot)  entre  la  composition  proprement  dite  et 
cette  composition  purement  apparente  que  nous  appelons  la 
juxtaposition,  l/ellipse  seule,  par  une  dérogation  à  la  cons- 
truction ordinaire  de  la  syntaxe  explique  des  formations 
comme  *î?.t7T7Tos,  toJ'wx-yjç,  timbre-poste,  vermoulu,  salvada- 
najo,  qui  toutes  se  résolvent  en  périphrases  plus  ou  moins 
développées  :  oiXmv  îtittou;,  TrccJaç  û>y.hi,  timbre  de  poste,  des 
vers  moulu,  salva  i  danaj.  Tout  autre  est  le  procédé  qui 
consiste  à  créer  des  mots  comme  Atcaxoupot,  r/staxaîcJexa,  Neâ- 
Tzohi,  comme  Forum  Julii.,  respublica,  quamobrem,  comme 
Civita-Vecchia^  chef-d^œuvre,  bienheureux,  iout-rimé.  Ici 
il  y  a  simple  juxtaposition  de  termes  plus  ou  moins  bien 
soudés  entre  eux,  sans  que  la  syntaxe  ait  à  subir  aucune  al- 
tération. C'est  le  mêuie  procédé  qu'on  rencontre  dans  Aîoç 
TTaîç,  forum  Trajani,  maître  d'école,  mal  disposé,  etc.,  où 
l'on  ne  s'avisera  jamais  de  voir  l'ombre  d'une  composition.. 

On  voit  donc  en  quoi  la  juxtaposition  diffère  de  la  composi- 
tion. Pour  les  caractères  extérieurs,  celle-ci  varie  de  forme 
dans  les  langues  anciennes  et  dans  les  langues  modernes  ; 
celle-là  conserve  partout  le  même  caractère.  \i.ôcy.ovpoi  et  qua- 
mobrem  peuvent  se  comparer  à  gendarme  et  à  dorénavant  ; 
^zdT.okii  et  Jovisglans  à  C ivita-V ecchia  et  à  barba  de  Aaron. 
Pour  l'esprit  même  de  la  formation,  la  juxtaposition  n'est 
qu'une  simple  réunion  de  termes  rapprochés  par  les  hasards 
de  l'usage  ;  la  composition  est  une  union  intime  de  mots  dont 
Je  rapprochement  a  sa  raison  d'être  dans  l'ellipse.  Dans  la  pre- 
mière, le  nom  composé  n'offre  pas  plus  d'idées  à  l'analyse  que 
chacun  des  termes  qui  la  composent  ;  dans  la  seconde,  il  offre 
une  idée  nouvelle  que  l'on  ne  pourrait  retrouver  dans  les  élé- 
ments pris  à  part. 

La  juxtaposition  isole  les  idées,  indique,  quand  il  y  a 
lieu,  les  rapports  à  l'aide  de  particules,  et  recourt  à  l'a- 
nalyse. La  composition  groupe  dans  une  unité  simple  des 
idées  qui  se  présentaient  naturellement  séparées,  et  procède 
par  voie  de  synthèse.  La  première,  si  je  puis  me  servir  de  ces 
expressions  chimiques,  est  un  mélange  ;  la  seconde,  une  com- 
binaison. 
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A  un  autre  point  de  vue,  la  composition  est  un  instrament 
de  formation  de  mots  bien  caractérisé,  qui  se  distingue  nette- 
ment des  autres  procédés  de  formation,  et  par  suite  peut 
prendre  place  à  coté  d'eux.  La  juxtaposition  n'a  rien  de  spé- 
cial ni  de  déterminé.  Comme  elle  n'est  autre  chose  qu'une 
réunion  de  mots  faite  d'après  les  règles  les  plus  élémentaires 
de  la  syntaxe,  seule  la  plus  ou  moins  apparente  fixité  que 
l'usage  donnera  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  groupements  y  fera 
reconnaître  un  juxtaposé.  Le  composé  existe  du  jour  même 
où  les  éléments  composants  sont  mis  en  présence  et,  par 
l'ellipse,  combinés  ensemble.  Le  juxtaposé  doit  son  existence 
au  temps  '. 

'  1.63  différence?  qui  séparent  la  juxtaposition  de  la  composition 
ont  amené  un  philologue  distingué  à  leur  chercher  des  noms  plus 
précis  que  ceux  qu'on  leur  attribue  d'ordinaire.  M.  Francis  Meunier, 
dans  sa  belle  étude  sur  les  composés  syniactiques  grecs  ',  propose 
■el  emploie  les  terme?  syntactiques  et  usynlactiijues,  c'est-à-dire  «  con- 
formps  aux  lo's  do  la  syntaxe  »  et  «  qui  n'y  sont  pas  conformes.»  Ces 
dénominations  sont  bonnes  pour  les  langues  anciennes,  qui  combi- 
nent non  des  mots,  mais  des  thèmes  nominaux  ou  verbaux.  Gomme 
ceux-ci  ne  peuvent  ndlurellement  se  soumettre  aux  règles  habituelles 
de  la  syntaxe  grecque  ou  latine  -,  on  peut  leur  donner  à  juste  titre 
le  nom  de  «  aï^.yntactiques.  » 

Mais,  dans  les  langues  romanes,  la  composition  se  ramène  en  gé- 
néral à  une  combinaison  elliptique  de  mots.  Ces  mots,  par  cela 
même  qu'ils  ont  la  forme  de  mots,  peuvent  être  soumis  aux  règles  de 
l'accord.  Or,  si  l'on  prend  pour  base  de  classification,  comme  l'exi- 
gerait l'emploi  des  mots  syntadique  et  asyntactique,  la  violation  ou 
l'observance  des  règles  de  la  syntaxe,  on  se  voit  amené  aux  plus 
singuliers  résultats.  Le  motvinaigre  est  pour  M.  Meunier'  un  com- 
posé asyntactique,  son  pluriel  étant  vinaigres,  non  vins  aigres.  Dans 
un  chevalier  porte-glaive,  porle-gluive  est  syntactique,  parce  que  ces 
mots,  si  l'on  complète  l'ellipse,  s'analysent  en  :  un  chevalier  qui 
porte  le  glaive  :  dans  porte  et  glaive,  la  syntaxe  est  observée  ;  mais 
au  pluriel  le  composé  serai',  asyntactique,  caria  syntaxe  exigerait  : 
des  chevaliers  portent-glaive.  •  La  syntaxe  est  respectée  dans  la  souris 

1  Dans  V Annuaire  de  Vassoriation  pour  V encouragement  des  études  grec- 
ques, 6«  année,  1872,  p.  2i5  et  suiv. 

*  Il  est  probable  que  ces  mots  représentent,  dans  leur  formation,  un 
étal  antérieur  de  la  langue,  où,  les  flexions  n'existant  pas  encore,  on 
combinait  des  thèmes.  Ea  ce  sens,  ces  composés  sont  aussi  syntactiques 
que  les  autres,  puisqu'ils  suivent  des  lois  de  construction  jadis  en  vi- 
gueur, et  dont  ils  ont  gardé  les  dernières  traces  ;  mais  il  faut  entendre  ce 
mot  à.' asyntactique»  au  sens  de  :  qui  s'écarte  des  lois  actuelles,  des  loi» 
ordinaires  et  communes  de  la  syntaxe. 

*  L.  c.  p.  262. 
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3°  Si  le  temps  et  l'usage  seul  agissent  pour  créer  les  juxta- 
posés, à  partir  de  quel  moment  arrivent-ils  à  Texislence  ? 
Cette  question  est  aussi  importante  que  délicate  à  résoudre. 
Mais,  avant  de  l'aborder,  nous  sommes  obligé  d'entrer  dans 
quelques  considérations  sur  la  transformation  des  sens  dan» 
les  mots. 

Il  n'est  point  d'objets  simples  dans  la  nature.  Chaque 
chose  se  présente  à  nous  avec  un  ensemble  de  qualités  diver- 
ses dont  l'une,  plus  saillante  ',  est  choisie  pour  dénommer  la 
chose.  Celle  ci  est  ainsi  désignée  par  l'une  de  ses  parties  dont 
le  nom  éveille  dans  la  pensée  non  pas  seulement  l'image  de 

trotte-menu,  violée  dans  les  souris  trotte-menu  (il  faudrait  traitent- 
menu),  respectée  dans  monsieur,  vous  ave%  un  rendez-vous,  violée  dans 
mon  ctier,  tu  as  un  rendez-vous  (il  faudrait  un  rends-toi)  '.  »  Or,  le 
mot  n'a  pas  changé  de  nature  par  suite  de  son  emploi  au  singulier 
ou  au  pluriel.  Un  porte-glaive  est  composé  tout  autant  que  des  porte- 
glaive;  vinaigres,  pour  être  employé  au  pluriel,  n'en  est  pas  moins 
formé  à  l'origine  par  juxtaposition  ;  là  il  y  a  ellipse,  ici  il  n'y  en  a 
pas.  Les  composés  thématiques,  grecs  ou  latins,  ne  peuvent  se  sou- 
mettre à  la  syntaxe  ;  leur  caractère  fondamental  est  donc  d'être  asyn- 
tactigues.  Les  composés  français  peuvent  violer  ou  observer,  au  ha- 
sard de  leur  emploi,  les  règles  de  l'accord,  parce  que  l'ellipse  qui 
leur  donne  naissance  combine  des  mots,  c'est-à-dire  des  éléments 
variables.  L'accord  est  donc  chose  secondaire  ;  ce  qui  est  essentiel, 
c'est  l'ellipse  avec  ses  divers  degrés  de  complication. 

Nous  renonçons  donc  aux  termes  de  sijnlacliqucs  et  asxjniactiques. 
Ceux  àe  juxtaposés  et  de  composés  nous  semblent  rendre  nettement 
les  différences  qui  séparent  les  deux  classes  de  mots.  Ils  en  expri- 
ment les  caractères  fondamentaux,  indiquant  pour  les  uns  un  rappro- 
chement de  mots  sans  ellipse,  pour  les  autres  une  combinaison  de 
termes  avec  sous-entendu.  —  M.  Koschwitz  préfère  les  mots  grecs 
synthétiques  et  parathétiques,  qui  lui  paraissent  répondre  mieux  à  la 
réalité  des  choses.  Pourquoi  aller  recourir  à  des  mots  grecs,  quand, 
pour  exprimer  exactement  la  même  chose,  on  a  des  mots  purement 
français  ?  juxtaposé  :  Tiapà6£-uoc,  composé  :  ctjvBôtoî.  —  Nous  em- 
ployons ailleurs  le  grec  parasynthélique,  parce  que  nous  avons  hésité 
devant  le  mot,  quelque  peu  barbare,  Ae.  juxta-composé,(\n\  d'ailleurs 
est  trop  obscur  par  lui-même,  et  ne  rend  pas  l'idée  qu'on  fait  rendre 
à  ce  mot  grec. 

*  Pour  l'esprit  du  moins.  Qu'est-ce  qui  fait  qu'il  est  plus  frappé  de 
telle  qualité  que  de  telles  autres  ?  qu'est-ce  qui  détermine  ce  choix 
exclusif  dans  la  dénomination  des  choses  ?  Problème  obscur,  qui 
pénètre  au  fond  des  secrets  de  l'intelligence  humaine  et  dont  on  ne 
peut  encore  même  entrevoir  la  solution. 

1  Ibid.,  p.  362  et  363.  Cf,  p,  398, 
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cette  partie,  mais  l'image  totale  de  l'objet,  phénomène  remar- 
quable qui  se  lie  étroitement  à  celui  de  l'association  des  idées 
et  qui  est  le  fait  dominant  de  la  succession  des  sens  dans  les 
mots. 

A  l'origine,  le  mot  a  une  valeur  significative  ;  mais  son 
sens  propre  se  perd  peu  à  peu,  et  il  devient  le  représentant 
exact  de  l'objet  signifié.  De  nos  jours,  fleuve,  neige  font  re- 
vivre à  nos  yeux,  dans  toute  leur  étendue,  les  images  sensi- 
bles des  objets  désignés  par  ces  noms.  Primitivement /?e?a'tf 
était  «  ce  qui  coule  »  [fluere)  ;  yieige,  «  la  chose  humide  » 
(sanscrit  5m>^,  être  humide,  auquel  se  ramènent  n/x,  v-çs-. , 
l'angl.  snoiv,  l'ail,  schnee,  l'anc.  h. -ail.  sneo,  le  goth.  snaivs). 
Le  mot  a  donc  d'abord  désigné  une  qualité  que  l'esprit  ju- 
geait alors  fondamentale,  pour  finir,  le  sens  étymologique  se 
perdant,  par  représenter  l'objet  dans  sa  totalité.  Exprim  ant  une 
qualité,  c'était  un  qualificatif;  désignant  ensuite  un  ensem- 
ble de  qualités,  une  substance,  il  est  devenu  substantif. 

A°  Ce  procédé  de  l'esprit  dans  le  développement  du  sens 
des  mots  se  retrouve  naturellement  dans  la  formation  des 
noms  composés  ;  mais  l'objet  se  présente  ici  sous  un  double 
aspect,  avec  deux  qualités  saillantes,  Tune  générale,  l'autre 
spéciale,  qui  le  caractérisent.  Le  nom  devient  alors  une  sorte 
de  définition  per  proximum  genits  et  differentiam.  Dans 
chou-fleur^  gendarme,  portefeuille,  il  y  a  le  genre  :  chou, 
gens,  ce  qui  porte,  que  détermine  l'espèce  :  fleur, arme, feuille  ; 
c'est  pourquoi  l'on  donne  au  genre  le  nom  de  déterminé  et 
à  l'espèce  le  nom  de  déterminant  '.  Dans  ces  sortes  de  mots, 
le  substantif  éveille  donc  une  double  image,  et  c'est  en  quoi 
ils  diffèrent  des  mots  simples,  où  l'on  retrouve  bien  un  déter- 
minant, l'adjectif,  mais  où  le  déterminé  s'annule  en  se  rédui- 
sant à  la  notion  la  plus  générale  d'être  -.  Mais  bientôt, 
comme  dans  les  substantifs  ordinaires,  la  double  idée  qui  se 
présentait  à  l'esprit  s'eiïace  graduellement  devant  une  idée 


*  En  allemand  Grundivort  (mot  fondamental,  déterminé),  Beslim- 
mungsioort  (mot  de  détermination,  déterminant). 

'  Ainsi,  dans  les  exemples  cités  plus  haut,  fluvius,  nix,  le  déter- 
miné est  ce,  chose  {ce  qui  coule,  la  chose  humide),  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  vague. 
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supérieure  qui  est  celle  de  l'objet  dans  toute  l'étendue  de  ses 
qualités  ;  et  de  même  que  le  substantif  simple,  en  perdant  sa 
signification  étymologique,  finit  par  correspondre  émit  rement 
à  l'idée  de  l'objet,  de  même,  dans  les  composés,  le  détermi- 
nant et  le  déterminé  disparaissent  pour  faire  place  à  une  seule 
image.  Le  composé  est  devenu  simple. 

5°  De  ce  principe  découle  une  importante  conséquence  pour 
l'étude  des  juxtaposés  et  des  composés. 

Comme  la  composition  repose  sur  un  fait  précis  et  facile  à 
constater,  un  sous-entendu,  elle  date  de  l'instant  môme  où  les 
deux  termes  composants  sont  mis  en  rapport  l'un  avec  l'au- 
tre :  par  suite,  l'existence  des  mots  composés  comprend  deux 
époques  distinctes,  celle  où  déterminants  et  déterminés  vi- 
vent de  leur  vie  propre,  et  celle  où  ces  deux  termes  s'éva- 
nouissent dans  une  unité  supérieure  ;  autrement  dit,  celle  où 
les  composés  se  reconnaissent  comme  composés  et  celle  où 
ils  deviennent  simples  pour  l'esprit.  Par  exemple,  licou,  mot 
composé  qui  s'explique  par  une  ellipse:  ce  qui  lie  le  cou\ 
a  vécu  d'abord  comme  composé,  résoluble  pour  l'esprit  en 
lie  et  cou  ;  puis  la  double  idée  donnée  par  les  deux  mots  s'est 
réduite  à  une  seule,  celle  qu'indique  actuellement  le  subs- 
tantif licou.  Mais  les  juxtaposés  ne  connaissent  que  la  der- 
nière des  deux  époques  ;  car  tant  que  le  déterminant  et  le 
déterminé  ont  conservé  leur  valeur  propre,  il  n'ont  pas  plus 
le  caractère  de  juxtaposes  que  toute  autre  réunion  du  même 
genre  formée  sans  cesse  par  l'activité  journalière  du  langage. 
Ce  n'est  que  du  jour  où  les  deux  termes,  perdant  leur  signi- 
fication spéciale,  ont  cessé  de  désigner  les  deux  qualités 
saillantes  de  l'objet  pour  devenir  la  représentation  exacte  et 
complète  de  cet  objet,  que  le  mot  devient  en  même  temps 
juxtaposé.  L'unité  d'image,  tel  est  donc  l'important  critérium 
auquel  on  reconnaît  l'existence  d'un  juxtaposé. 

Mais  l'unité  peut  s'être  faite  dans  l'idée  sans  qu'elle  existe 
pour  cela  dans  la  forme.  L'orthographe,  en  général,  suit  de 
très  loin  les  transformations  de  la  pensée.  Danspiédes/al,  (jen- 
darme^  plafond,  les  deux  termes  se  sont  soudés,  comme  les 

*  C'est  pour  abréger  que  nous  expliquons  ici  licou  par  ce  qui  lie  le 
cou.  Nous  verrons  plus  tard  la  nature  véritable  de  l'ellipse. 
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deux  idées  se  sont  réduites  à  l'unité  ;  la  forme  et  l'idée  s'ac- 
cordent. Dans  arc-enciel,  chef-d'œuvre^  la  soudure  est 
moins  parfaitement  indiquée  par  le  trait  d'union.  Dans 
pomme  de  terre,  rien  n'indique  extérieurement  la  juxtaposi- 
tion, et  cependant  ce  mot  est  bien  un  juxtaposé,  puisqu'il  a 
cessé  de  présenter  à  l'esprit  cette  idée  complexe  de  «  pomme 
(ou  fruit  semblable  à  une  pomme)  recueillie  dans  la  terre  » 
et  ne  donne  plus  que  l'image  simple  et  une  du  tubercule 
connu  sous  ce  nom.  L'orthographe  est  donc  indifférente  ici  ; 
c'est  l'unité  de  Cimage,  qu'elle  soit  rendue  visible  ou  non 
dans  la  graphie  des  mots,  qui  seule  établit  l'existence  du  jux- 
taposé. 

Cependant  il  faut  reconnaître  que,  si  ce  critérium  est  précis, 
l'emploi  en  est  des  plus  délicats.  Puisque  l'usage  et  le  temps 
sont  les  seules  forces  qui  agissent  sur  les  locutions  juxtapo- 
sées, et  les  amènent,  de  l'état  complexe  de  locutions,  à  l'état 
simple  de  juxtaposés,  la  transformation  ne  peut  se  faire  tout 
d'un  coup  ;  il  est  un  moment  où  elles  flottent  entre  les  deux 
états,  n'étant  pas  encore  assez  simples  pour  mériter  le  nom 
de  juxtaposés,  mais  étant  déjà  trop  simplifiées  pour  ne  pas  être 
considérées  comme  des  locutions  spéciales.  Cet  état  neutre, 
bâtard,  doit  être  noté  et  désigné,  et  nous  réservons  le  nom 
particulier  de  locutioiu par  juxtaposition  aux  expressions  oii 
nous  le  rencontrons.  Mais  cette  distinction  des  locutions  par 
juxtaposition  et  des  juxtaposés  ne  supprime  pas  toute  diffi- 
culté, car  ici  tout  dépend  des  appréciations  personnelles,  et 
celles-ci -varient  suivant  l'emploi  que  chacun  fait  de  ces  mots. 
Leferbiafîc  n'est  assurément  plus  pour  personne  du  fer  blanc  ; 
mais,  si  le  ôlanc  de  céruse  est  encore  pour  nous  du  blanc  fait 
avec  de  la  céruse,  pour  les  ouvriers  qui  fabriquent  cette  ma- 
tière et  se  donnent  le  nom  de  blanc-decérusiers  la  locution 
a  dû  passer  à  l'état  de  mot  simple.  Pour  des  journalistes,  le 
fait  divers  doit  présenter  une  idée  aussi  simple  que  celle 
de  Hautes  Études  aux  élèves  de  l'école  qui  porte  ce  nom. 
Pour  les  Bellétriem  de  Genève,  les  belles-lettres  se  sont  ré- 
duites à  l'état  d'unilé,  et  le  bémol  était  sans  doute  déjà  pour 
le  musicien  un  signe  unique  que  le  vulgaire  y  voyait  encore 
un  bé  mol.    Un  sergent  de  ville,  à  mes  yeux,  est  une  unité 
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simple,  vivante,  ayant  pour  caractère  principal  de  se  prome- 
ner dans  les  rues  avec  un  uniforme  particulier  ;  mais  un 
agent  de  police  reste  pour  moi  un  agent  de  la  police.  Pour 
un  paysan,  il  est  fort  probable  qu'un  sergent  de  ville  n'est 
qu'un  sergent  de  la  ville,  qui  se  trouve  dans  la  ville.  On  voit 
donc  combien  est  délicate  à  déterminer  la  valeur  exacte  des 
juxtaposés.  Pour  quelques-uns,  ceux,  entre  autres, dont  les  ter- 
nies composants  sont  soudés,  le  doute  n'est  pas  permis  ;  pour 
les  autres,  il  faut  se  décider  d'après  des  appréciations  per- 
sonnelles, chose  toujours  hasardeuse. 

111.  Les  caractères  de  la  composition  apparente  et  de  la 
composition  elliptique  ainsi  établis,  on  voit  sortir  de  cette 
analyse  la  règle  de  la  classification  à  adopter.  Les  juxtaposés 
peuvent  être  classés  d'après  la  nature  des  éléments  compo- 
sants ou  du  mot  qui  en  résulte  ;  les  composés  doivent  l'être 
d'après  la  nature  de  l'ellipse.  Autant  d'ellipses  différentes, 
autant  de  catégories  différentes  de  composés.  Dans  cette  ana- 
lyse, il  est  naturel  de  commencer  par  les  ellipses  les  plus 
simples  pour  finir  parles  ellipses  les  plus  complexes. 

Mais  notre  examen  est  encore  incomplet,  car  il  a  laissé  en 
dehors  une  classe  des  plus  considérables  de  mots  composes, 
ceux  dont  le  premier  élément  est  une  particule,  adverbe  ou 
préposition. 

Cette  composition  par  particules,  qui  donne  au  latin  son 
maximum  de  mots  composés,  en  donne,  s'il  est  possible,  un 
nombre  encore  plus  considérable  aux  langues  filles. 

Cette  formation  par  combinaison  de  particules  avec  un  nom 
ou  un  verbe  mérite-t-elle  une  classe  à  part  ?  On  l'a  contesté. 
11  est  vrai  que,  dans  certains  cas,  elle  procède  par  simple 
juxtaposition  (w«/-/r«iVer,  siir-mener,  bienheureua:  etc.),  que, 
dans  d'autres  cas,  elle  relève  de  la  composition  elliptique 
{arrière  cour,  contre-appel,  etc.);  mais  elle  présente  aussi  des 
caractères  qui  lui  sont  absolument  propres  '.  D'un  autre  côté, 
la  combinaison  de  la  particule  avec  le  verbe  ou  le  nom  est 

1  Quand  elle  combine  une  particule  avec  un  nom  pour  en  faire  un 
nom  nouveau  par  l'addition  d'un  suffixe  nominal,  un  verbe  nouveau 
par  l'addition  d'un  suffixe  verbal  {entre-colonne -menl  ;  em-hcirqu-er). 
"Voir  plus  loin. 
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soumise  à  une  série  de  lois  spéciales  qui  embrassent  toutes  les 
formes  de  ce  genre  de  composition.  11  est  impossible  de  faire 
dans  cet  ensemble  des  scissions  quelconques,  et  toutes  les 
parties  demandent  à  être  étudiées  daas  une  même  unité. 
Unité  purement  extérieure  et  formelle,  ce  semble,  et  qui  est  en 
opposition  avec  les  principes  sur  lesquels  sont  établies  les 
deux  autres  divisions.  —  Mais  cette  nouvelle  division  sort  de 
la  nature  même  des  faits  qu'elle  embrasse,  au  même  titre 
que  les  autres  ;  elle  est  tout  aussi  légitime  en  elle-même. 
D'ailleuis,  pour  sauver  les  principes,  s'il  y  avait  contradiction 
réelle,  il  suffirait  d'indiquer  exacteaient  dans  cette  nouvelle 
partie  ce  qui  relève  de  chacune  des  parties  précédentes.  Or, 
c'est  ce  que  nous  faisons  avec  soin. 

La  composition  par  particules,  tenant  de  la  juxtaposition  et 
de  la  composition  proprement  dite,  doit  prendre  place  entre 
ces  deux  dernières. 

IV.  Les  composés  par  particules  sont, comme  les  autres,  sou- 
rais  à  la  loi  de  la  réduction  à  l'unité  d'image.  Comme  les  au- 
tres, ils  arrivent  avec  le  temps  et  l'usage  à  fondre  leurs 
éléments  dans  une  unité  supérieure.  Dans  tous  les  composés, 
cette  réluction,  com  ne  nous  l'avons  vu  plus  haut,  doit  se 
manifester  par  une  modification  apportée  à  la  forme  exté- 
rieure du  mot.  Le  déterminant  et  le  déterminé  se  soudent  en 
un  mot  unique,  et  cette  soudure  se  fait  en  vertu  de  lois  spécia- 
les qu'il  est  utile  d'examiner.  Ici  l'accent  joue  un  rôle  ^ 

Tant  que  les  deux  termes  vivent  de  leur  vie  propre  et  gar- 
dent leur  signification  précise,  ils  conservent  en  même  temps 
leur  accentuation  ;  et  si  l'accent  du  dernier  mot  est  bi^m  carac- 
térisé, celui  du  premier,  pour  être  un  peu  plus  faible,  n'en  est 
pas  moins  sensible  :  sapeur-pompier  ^porte-cigares  *.  Mais  si 

'  Voir  G.  Paris,  Accent  latin,  p.  82-85. 

*  L'affaiblissement  de  l'accentuation  correspond  donc  sensiblement  à 
l'affaiblissement  de  l'image  ;  et  cela  va  de  soi,  puisque  la  disparition 
de  l'image  enlève  au  terme  composant  sa  personnalité,  sa  valeur 
propre,  et  ne  lui  laisse  qu'un  rôle  secondaire  dans  la  nouvelle  unité 
qui  sort  de  la  composition.  Que  l'on  cora  pire  la  prononciation  Aq  coffre 
dans  ces  deux  phrases  :  voici  un  coffre-fort  (c.-à-d.  qui  est  fort),  et 
voici  un  coffre- fort,  on  sentira  la  différence  qui  résulte  là  de  la  pré- 
sence, ici  de  l'absence  d'accent  tonique. 
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la  fusion  s'opère  entre  les  deux  termes,  le  premier  perd  peu 
à  peu  son  accentuation  propre,  et,  quand  cette  fusion  est  tota- 
lement achevée,  il  ne  reste  plus  d'accent  que  sur  la  dernière 
syllabe  du  dernier  mot  :  gendarme^  licou,  lundi  *. 

La  suppression  du  premier  accent  a  pour  résultat  la  réduc- 
tion du  mot  composé  à  un  mot  unique.  Cette  réduction  se  ra- 
mène aux  lois  générales  de  la  phonétique  française.  11  se 
produit  en  effet  le  plus  souvent  un  choc  entre  les  lettres  qui 
finissent  le  premier  mot  et  celles  qui  commencent  le  second  : 
ainsi  liecou  donne  liecon  ;  plat- fond,  platfond  ;  non-obstanty 
nonobstant  (prononcez  non  avec  un  son  nasal)  ;  d'or  en  avdnt^ 
dorénavant  [en  avec  un  son  nasal).  Comment  résoudre  ces 
difficultés  de  prononciation?  Ici,  remarquons-le,  le  mot  n'ap- 
partient plus  à  la  classe  des  mots  composés,  mais  à  celle  des 
mots  simples  ;  on  peut  donc  et  il  faut  lui  appliquer  les  règles 
de  la  phonétique  générale  de  la  langue.  Celle-ci  ne  souffre 
pas  Ve  muet  après  une  voyelle  dans  l'intérieur  des  mots  ;  elle 
réduira  donc  le  composé  liecou  et  les  juxtaposés  diemanche, 
vraiement  à  licou,  dimanche,  vraiment^  comme  elle  réduit 
ploierai,  lierai  (prononcez  ploi-e-rai,  li-e-rai)  à  ploîrai,  li- 
rai (écrits  ploierai,  lierai).  Elle  supprimera  le  t  ûeplalfoiid, 
parce  que  de  deux  consonnes  consécutives  la  première  dis- 
paraît toujours  :  ainsi  dubilo  devient  dub'to,  doute  ;  sapidus^ 
sap'dus,  sade  [daxis  maussade).  Dans  nonobstant,  dorénavant, 
etc.,  \n  perdra  leson  nasal  qu'elle  a  dans  non,  dans  eyi,  parce 
que  jamais  n  entre  deux  voyelles,  dans  l'intérieur  d'un  mot, 
ne  peut  avoir  le  son  nasal  en  français  moderne. 

On  peut  étendre  ces  exemples  ;  ils  suffisent  à  montrer 
comment  composés  propres  ou  impropres,  devenus  des  mots 
simples,  se  soumettent  aux  lois  générales  de  la  phonétique 
française,  d'après  lesquelles  s'achève  la  soudure. 

Celle-ci  naturellement  est  plus  ou  moins  complète,  suivant 
qu'elle  remonte  à  une  époque  plus  ou  moins  haute. 

*  Dans  la  première  édition  de  ce  livre,  nous  avions  admis  l'exis- 
tence d'un  accent  second  frappant  souvent  les  finales  despremiers 
éléments  composants.  Un  examen  plus  approfondi  nous  a  convaincu 
de  l'inexactitude  de  notre  observation  :  nous  subissions  l'illusion 
d'une  orthographe  ou  d'un  souvenir  étymologique  qui  nous  faisait 
frapper  d'un  accent  imaginaire  la  syllabe  en  question. 
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Toutefois,  l'antiquité  de  la  composition  n'est  pas  une  con- 
dition essentielle  de  la  soudure  ;  car,  d'abord,  tel  mot  com- 
posé, devenu  simple  dans  la  vieille  langue,  a  pu  se  rajeunir 
et  reprendre  la  forme  qu'il  avait  à  la  première  époque  de  son 
existence  ;  exemple  :  couvre-chef,  qu'on  trouve  en  vieux  fran- 
çais écrit  :  queuvrechiei-,  covrechié,  etc. ,  formes  où  les  éléments 
composants  s'étaient  évidemment  combinés  en  un  mot  unique. 
D'un  autre  côté,  les  conditions  de  soudure  des  mots  varient 
avec  la  nature  des  sons  qui  les  constituent.  Tel  mot  simple 
subit  des  transformations  phoniques  qui  le  rendent  presque 
mi.^connaissable  :  ainsi  5acr«m(?n/Mm,  5erm(?;j^;  d'autres,  au 
contraire,  se  maintiennent  sans  changement  sensible  depuis 
les  premiers  temps  de  la  langue  jusqu'à  nos  jours  :  ornameii- 
tum,  ornement.  11  en  est  de  même  des  composés  et  des  jux- 
taposés. Il  est  difficile  de  reconnaître  ecce  hic  dans  ci  et  qua  re 
dans  car.  Le  grec  TrapaSoXvi,  passant  par  ^arflôo/a/"/,  aboutit 
k  parle?\  mot  simple  aujourd'hui  s'il  en  fut;  mais  orpiment 
et  besaiguë  semblent  nés  d'hier,  quoique  aussi  vieux  que  la 
langue.  Or,  on  ne  niera  pas  que  le  maintien  des  formes  et,  par 
suite,  des  sens  étymologiques  ne  soit  un  sérieux  obstacle  à  la 
soudure  des  termes.  Enfin,  souvent  l'un  des  éléments  compo- 
sants a  une  valeur  assez  considérable  pour  résister  à  toute  fu- 
sion. On  ne  voit  guère,  par  exemple,  comment  hôtel-Dieu, 
aujourd'hui  cependant  simple  synonyme  à' hôpital^  arriverait 
à  se  réduire  à  un  mot  unique.  La  soudure,  but  auquel  ten- 
dent nécessairement  composés  et  juxtaposés,  n'est  donc  pas 
toujours  la  conséquence  immédiate  de  la  réduction  à  l'unité 
des  termes  composants.  Nécessaire,  inévitable  logiquement, 
elle  n'en  est  pas  moins  soumise  à  l'action  de  circonstances 
multiples  qui  peuvent  en  retarder  ou  en  arrêter  le  progrès, 
et  où  il  est  impossible  de  déterminer  une  loi.  Elle  n'est  donc, 
en  somme,  qu'un  accident  extérieur  et  secondaire  ;  nous 
n'avons  aucune  distinction  essentielle  à  établir  entre  les  mots 
où  on  la  constate  et  ceux  qui  ne  la  présentent  pas,  et  l'unité 
de  forme  doit  céder  à  l'unité  de  sens,  l'unité  physiologique  à 
l'unité  psychologique  '. 

»  Cf.  plus  haut,  p.  2. 
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V.  Nou§  venons  de  voir  les  termes  composants  laisser  dis- 
paraître chacun  leur  peisonnalité  au  sein  de  la  nouvelle  idée 
que  leur  réunion  est  chargée  d'exprimer.  Déterminant  et  dé- 
terminé s'évanouissent  dans  une  image  nouvelle  simple. 
Leur  place  respective  dans  le  mot  est-elle  indifférente  ? 

Nous  savons  que  dans  l'objet  le  déterminant  exprime  la 
qualité,  dans  la  substance  le  phénomène.  Or,  chez  les  intelli- 
gences encore  neuves  des  peuples  primitifs  ou  des  enfants,  ce 
qui  dans  les  choses  frappe  avant  tout  la  pensée,  c'est  la  qualité, 
le  phénomène.  De  là  vient  que  les  noms  communs  à  l'ori- 
gine sont  des  adjectifs,  et  que  dans  la  construction  antique 
l'attribut  généralement  précède  le  sujet.  Il  est  donc  naturel 
que,   dans  les   composés,   ces  propositions  en  raccourci,  le 
déterminant  ou  l'attribut  précède  le  déterminé  ou  le  sujet  *  : 
c'est   ce  que  nous  montrent  le   sanscrit,  l'allemand  et  les 
langues  classiques.  Le  grec  cependant,  poussé  par  son  esprit 
analytique,  s'écarte  déjà  de  cette  règle,  place  dans   un  cer- 
tain nombre  de  inots  le  déterminé  au  premier  rang  :  (piXâcJ'eXijJos, 
euSsu;,  etc.,  et  forme  même  des  composés  où  le  déterminant 
et  le  déterminé  peuvent  indifféremment  changer  de  place  en- 
tre eux  :  yupo^fCkîlv  et  ^ilo-/jji^tiv^   IttîtcXuios  et  Au^ÎTr/roç,  'Itttto- 
Y.pdLZfiç  et  KpaTiTrTTos,  etc.  ^  Le  latin  offre  aussi  des  exemples, 
quoique  plus  rares,  oii  le  déterminé  précède  :   respublica, 
jusjurandum,  paterfamilias,  qXz.  Le  roman,  avec  son  besoin 
d'analyse,  devait  s'éloigner  encore   plus  de  la  construction 
primitive  ;  et,  de  fait,  dans  les  compositions  où  elle  est  pos- 
sible, les  deux  cinquièmes  des  exemples  ne  la  reproduisent 
point.  Cependant  la  majorité  y  est  encore  fidèle,  ce  qui  sem- 
blerait établir  que  le  souvenir  n'en  est  pas  absolument  obli- 
téré. Quant  aux  exceptions,  sans  pouvoir  les  expliquer  autre- 
ment  que  par  l'esprit  analytique   des  langues  néo-latines, 
nous  nous  contenterons,  dans  la  suite  de  ce  travail,  de  les 
signaler  à  l'attention  du  lecteur. 

*  Cf.  M.  Bréal,  Grammaire  comparée  de  Bopp  (Introduct.  du  t.  IV,  p. 
xxn).  Nous  ne  partageons  pas  toutefois  la  manière  de  voir  de  M.  Bréal, 
qui  donne  pour  raison  dernière  de  cette  construction  le  déair  de  ré- 
server pour  la  fin  l'idée  la  plus  importanle.  L'idée  la  plus  importance, 
au  contraire,  est  l'id/'e  qu'exprime  le  déterminant. 

*  Cr.  Ad.  Régnier,  Trailé  de  la  formation  des  mots  grecs,  g  288. 
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Après  ces  observations  générales  nous  entrons  en  matière 
et  traitons  dans  une  première  partie  de  la  juxtaposition  ;  la 
deuxième  sera  consacr.e  à  la  composition  par  particules,  la 
troisième  à  la  composition  proprement  dite.  Enfin  nous 
consacrerons  une  quatrième  partie  à  la  composition  savante, 
et  une  conclusion  déduira  de  T.i  nalyse  des  faits  les  traits  géné- 
raux qui  caractérisent  la  composition  en  français. 

Tel  est  le  plan  que  nous  avons  cru  devoir  adopter,  plan 
qui  diffère  sensiblement  de  celui  de  Diez,  mais  qui  nous  sem- 
ble plus  rigoureux,  l!  offre  aussi  l'avantage  de  pouvoir  s'ap- 
pliquer, sans  modifications  essentielles,  à  l'étude  de  la  com- 
position dans  les  autres  langues  romanes.  Ce  n'est  pas  à  dire 
que  nous  ne  tenions  pas  compte  du  développement  original 
de  ces  langues,  et  que  nous  veuillions  sacrifier  ce  qu'elles  peu- 
vent avoir  chacune  de  particulier  au  désir  de  montrer  d'une 
manière  plus  sensible  leur  ressemblance  et  l'étroitesse  des 
rapports  qui  les  unissent  entre  elles.  C'est,  en  général,  l'écueil 
de  la  grammaire  comparée  de  ne  voir  que  ce  qu'il  y  a  de 
commun  aux  idiomes  d'une  même  famille,  et  de  perdre  de  vue 
les  traits  spéciaux  à  chacun  d'eux.  Cependant,  tout  en  recon- 
naissant aux  langues  sœurs  du  français  leur  originalité  pro- 
pre^ nous  croyons  que  les  ressemblances  qu'elles  doivent  à 
une  commune  origine  sont  assez  frappantes  pour  qu'on  puisse 
leur  appliquer  les  divisions,  le  plan  et  la  méthode  auxquels 
nous  nous  sommes  attaché  dans  cet  ouvrage.  Nous  avons 
d'ailleurs  indiqué  les  compositions  qui,  dans  les  principales 
langues  néo-latines,  s'accordent  avec  celles  que  nous  exami- 
nons dans  ce  livre,  signalant  en  même  temps  les  points  prin- 
cipaux sur  lesquels  le  français  s'éloigne  des  autres  langues 
romanes. 
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DE     LA    JUXTAPOSITION 


Nous  avoDS  montré,  dans  le  premier  chapitre,  les  difficul- 
tés qu'offre  la  détermination  exacte  et  complète  de  tous  les 
juxtaposés  de  la  langue.  Le  plus  souvent  on  est  obligé  de  se 
laisser  guider  par  des  appréciations  personnelles,  chose  tou- 
jours pleine  de  risques.  On  se  condamne  donc,  si  l'on  veut 
dresser  le  tableau  de  ces  mots,  à  donner  des  listes  trop  com- 
plètes d'un  côté,  incomplètes  de  l'autre,  puisque  quelques- 
uns  de  ces  juxtaposés  pourront  présenter  au  lecteur  des  idées 
complexes  qui  nous  paraissent  simples  ;  que  d'autres,  au  con- 
traire, omis  sciemment,  lui  sembleront  offrir  une  unité 
d'image  que  nous  n'y  trouvons  pas. 

Gomment  classer  les  juxtaposés?  On  peut  avoir  égard  à  la 
nature  des  termes  qui  entrent  dans  la  composition  ;  on  peut 
aussi  considérer  la  nature  du  mot  qui  résulte  de  la  juxtapo- 
sition. Ainsi  l'on  peut  grouper  ensemble  : 

Un  nom  et  un  nom  :  chef,  œuvre,  y  -  ^^?^^i  fn^U  ""^  ^^^  '  ^^^M'^^^^^ 
Un  nom  et  un  adj.  :  plat,  fond  —  un  nom  :  plafond 

—  —        tous, jours  —  unadv.  -.toujours 

—  —        mal,  gré  —  une  prép.  :  malgré 
Unnometuneprép.:  de,  bout                   --  un  adv.  :  debout 

Un  adj.  el  un  adj.  :  sourd,  muet  —  un  a.à^.:  sourd-muet 

Un  adj.  et  un  adv.  :  mat,  heureux  —  un  adj.:  malheureux 

Un  adj.et  une  prép.:  5Mft, /oTî^um  —  une  prép.  :  selon 

Unpron.etun  pron.:  çwf.^çue,  uuMS  —  un  pron.  :  c^acu/i 

Un  pron.et  un  adv.:  ecce,  ille  —  un  pron.  :  cil 

Un  verbe  et  un  adv..  ma/, /rarter  —  un  verbe  :nîa//raifer 

—  —        hors,  mis  —  une  prép.  :  hormis 
Unadv. el  une  prép.:  de,  intus  —  une  prép.  :  dans 

—  —        des,  ja  —  un  adv.  :  déjà 
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On  voit  combien  les  combinaisons  sont  variées  ;  peut-être 
en  oublions-nous  ;  mais  comme,  dans  tous  ces  cas,  l'on  se 
trouve  en  présence  d'un  procédé  toujours  constant,  il  est  plus 
utile  et  plus  simple  de  classer  les  juxtaposés  d'après  la  nature 
des  mots  qu'ils  produisent.  Nous  avons  autant  de  classes  que 
de  parties  du  discours  :  substantifs,  adjectifs,  pronoms,  ver- 
bes_,  mots  invariables. 


PREMIÈRE  SECTION 

SUBSTANTIFS   ISSUS   d'UNE   JUXTAPOSITION 

Les  substantifs  issus  d'une  juxtaposition  peuvent  être  for- 
més par  divers  procédés.  Le  plus  simple  est  celui  qui  con- 
siste à  unir  ensemble  un  adjectif  et  un  substantif. 


CHAPITRE  PREMIER 

JUXTAPOSÉS     DE      COORDINATION 

Termes  composants  :  substantif  et   adjectif.  —  Types  : 
plafond  y  coffre- for  t. 

II  est  impossible  de  déterminer  d'une  manière  générale  dans 
quel  cas  l'adjectif  précède  le  substantif,  dans  quel  cas  il  le 
suit.  Cependant  le  souvenir  de  la  construction  primitive  est 
encore  assez  net,  puisque  les  deux  tiers  de  la  série  qui  va 
suivre  placent  le  déterminé  après  le  déterminant,  et  reprodui- 
sent la  construction  antique  >ca/.5:Jat|j.«v. 

Les  juxtaposés  latins  de  cette  nature  sont  assez  rares  :  res- 
publica,  jiisjurandum,  angusliisclaviis,  lalusclavus,  sacer 
ïç-m*  (érysipèle),  fœnum  grœciim  (fenu  grec),  h erb a  impia 
(Pline,  XXIV,  113),  labrum  Venereum  (Pline,  xxv,  108); 
persictim  pomum  (pêche),  rosmarinus  et  quelques  autres 
noms  de  végétaux.  Je  trouve  dans  Corssen  [Aussprache^  II, 
884),  donnés  comme  juxtaposés  :  virilluslris,  eques  lioma- 
nus,  prœlonirbafiiis,  popu/us  Romaims.  On  peut  citer  sur- 
tout des  noms  de  lieux,  formés  d'un  nom  et  d'un  adjectif,  et  qui 
sont  devenus  des  juxtaposés  sous  l'action  du  temps.  De  nos 
jours  Villeneuve,  Belle-Ile,  Belleville,  Montrouge,  etc.,  sont 
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des  juxtaposés,  qui  représentent  à  l'esprit,  non  plus  les 
idées  indiquées  par  chacun  des  éléments  constitutifs  des 
noms,  mais  la  ville,  le  lieu  auquel  ces  noms  sont  appliqués. 
Il  en  a  dû  être  de  même  des  noms  propres  qui  suivent  :  Alba 
Longa;  Apta  Jidia;  Augusta  Emerita,  Firma,  Gemella,  etc.; 
Bulla  Regia  ;  Campestris  Julia  ;  Carthago  Nova  ;  Castra 
Cornelia,  Gemma,  Prœtoria,  etc.  ;  Castrum  Julium,  No- 
vum,  etc.;  Colonia  Agrippinejisis,  etc.;  Constantia  Julia, 
etc.  ;  Forum  Julium  (devenu  Frioul),  Novum  ;  Fossa  Clo- 
dia  ;  Fossse  Marianœ  ;  Longi  Mûri  ;  Morts  Sacer  ;  Oppidum 
Novum,  etc.,  etc.  Gorssen  (ibid.,  p.  885)  donne  les  formes 
AptajuHa,Sammasalpes,  Triacapita,  Lepidoregio,  Sacravia, 
noms  de  lieux  où  la  juxtaposition  est  arrivée  à  la  soudure  des 
éléments  constitutifs.  Citons  encore  Aquœ  Sextiœ  (Aix). 

Le  latin  populaire  a  peu  enrichi  cette  liste.  On  peut  citer 
dimanche,  outarde,  orfroi  et  vimaire,  qui  remontent  à  l'épo- 
que primitive.  Nous  allons  examiner  chacun  de  ces  mots. 

Dimanche,  en  v.  fr.  diemenche  diomenche  diernaine  dio- 
meine,  dérive  de  diedomenica,  -co  {=  diem  dominicam, 
-cum),  où  i)iica  devient  naturellement  enche,  et  inicum  eine 
(cf.  monachum  monico  moine).  Or,  pour  que  le  juxtaposé 
diedomenica  perdît  son  d  dans  dieominica  diemenche,  il  fallait 
que  c^d  auxi''  siècle  fût  senti  non  plus  comme  d  initial,  mais 
comme  d  médial,  et  par  suite  que,  depuis  longtemps,  les  deux 
éléments  du  juxtaposé  se  fussent  fondus  en  mot  simple.  Dans 
diernaine,  dies  est  masculin  ;  dans  diemenche .  il  est  féminin. 
Le  moyen  âge  a  confondu  le  genre  de  ces  deux  mots  synony- 
mes, les  faisant  tous  deux  indifféremment  du  masculin  et  du 
féminin. 

Outarde,  en  vieux  français  oustarde,  en  provençal  aus- 
tarde,  est  le  lat.  avis  /arc?<i,  nom  donné  par  les  Espagnols  à 
cet  oiseau,  s'il  faut  en  croire  Pline  :  «  Quas  Hispaniaaves  tar- 
das appellat,  Grœcia otidas  »  (IL  N.,  x,  29).  Dans  avis  tarda, 
avis  est  devenu  avs,  aus,  comme  avica  est  devenu  avca, 
auca\  Or,  d'un  côtéay/.ç  comme  mot  simple  n'a  pas  passé  au 
français  ou  au  provençal;  de  l'autre,  le  gallo-roman  a  perdu 
les  formes  du  nominatif  dans  les  noms  féminins  :  il  faut  donc, 
pour  une  formation  telle,  que  le  mot  avistarda  remonte  à  une 
époque  très  ancienne,  où  l'usage  vulgaire  conservait  encore 
le  nominatif  féminin,  et  que  les  él'iments  de  la  juxtaposition 

*  Diez,  Gloss.  Rom.,  Glosses  de  Cassel,  s.  v.  cMca. 
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eussent  été  déjà  fondus  en  un  mot  unique  quand  le  nominatif 
féminin  disparut  de  l'usage  '. 

Orfroi,  v.  fr.  orfroîs,  d'où  orfroisel,  orfroiseler,  est  formé 
à'or  =  aurum,  et  d'un  mot  frois,  dont  l'origine  est  discutée. 
Frois  suppo^:e  une  forme  fris  ou  fres  avec  i  bref  ou  e  long 
non  en  position.  Diez  y  voit  un  radical  germanique,  qu'il  re- 
trouve dans  le  nom  de  pays  Frise  et  dans  l'anglais  frizzle  et 
le  frison  frisle  =  bouclé.  Mais  dans  le  radical  germanique 
\i  est  long  et  n'a  pu  passer  en  roman  sous  la  forme  frois  ou 
frès.  Il  vaut  donc  mieux  voir  dans  frois,  avec  Litiré,  Cachet, 
etc.,  le  latin  Phrygium.  Diez  objecte  des  difficultés  de  pho- 
nétique ;  mais  Phrygium  a  pu  aussi  bien  donner  frois  que 
fragia,  dérivé  de  fraga,  a  donné  fraise,  que  gigerium  a 
donné  gésier  et  gingiva  gencive.  Voilà  pour  le  groupe  gium. 
Pour  la  diphtongaison  de  l'y,  on  sait  que  le  latin  populaire 
l'a  traité  comme  i  ou  comme  ii\  de  là  vient  que  s'il  est  long 
il  devient  en  français  soit  i,  soit  u;  s'il  est  bref,  il  devient  soit 
é,  ei  (oï),  soit  6.  ou  :  comparez  presbyterum  devenant  pres- 
veire  proveire  prouvoire.  Pour  le  sens,  dans  l'antiquité 
classique  \es  p/irggiée  vestes  sont  des  étoffes  brochées  d'or,  et 
phrygio  dans  Isidore  de  Séville  signifie  brodeur.  L'étymolo- 
gie  est  donc  assurée  ;  mais  comme  phrygium  ne  se  retrouve 
pas  isolé  en  v.  fr.  et  qu'il  n'a  pu  par  suite  se  combiner  avec 
or  à  l'époque  du  moyen  âge,  or  frois  doit  remonter  à  l'époque 
primitive  du  roman,  au  latin  populaire.  Il  se  retrouve  dans  le 
prov.  aurfres^  l'esp.  orofres,  mais  manque  en  italien  et  en 
valaque. 

Virnaire  {vis  tnajor),  proprement  force  majeure,  mot  qui 
ne  s'est  conservé  que  dans  le  langage  technique,  où  il  signi- 
fie les  dégâts  causés  par  les  orages  dans  les  forêts  (en  patois 
normand  vimar,  accidents  morbides  chez  les  nouveaux-nés). 
Ce  mot  date  de  l'époque  romane  primitive,  attendu  q\ie  vis 
n'a  pas  passé  eu  français  ;  disparu  lui-même  rapidement  de 
la  langue  commune,  il  s'est  spécialisé  de  bonne  heure,  et, 
dès  le  xiu°  siècle,  ou  en  avait  perdu  le  sens  étyrnologique, 
puisqu'on  le  rendait  en  latin  par  vimarium  (Du  Gange). 

Le  français  a  largement  développé  la  juxtaposition  du  nom 
et  de  l'adjectif.  Voici  les  principaux  de  ces  juxtaposés. 


*  Diez,  Et.  Wb.,  I,  s.  v.  oilaria. 
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I.  —  Le  déterminant  précède  le  déterminé  ; 

ambesas'  bas-relief  bavolel^ 

aubépine  2  Basse- Bretagne  beau-fils, -frère,  -père ^ 

bas-allemand  ^  basse-cour  beau-chasseur 

bas-dessus  basse-étoffe  beaux- arts 

bas-fdnd  basse-fosse  belle-flile, -mère, -sœur 

Bas-Empire  basse-lisse  belles-lettres 

bas  justicier^  basse-marche  blanc-aune 

bas-mât  basse-taille  blanc-bois 

bas-officier  basse-vergue  blanc-estoc 

bas-l<ttin,-grec  basse-voile  blanc-être 

bas-métier  bas-ventre  blanche-œuvr    ' 

'  Ambesas,  du  v.  fr.  ambeszziambos,  proprement  les  deux  as. 

*  Aubépine  =  aube  (blanche)  épine.  L'adjeclif  a/6,  alhe,  ou  aub, 
aube,  de  bonne  heure  a  élé  remplacé  par  le  germanique  blanc.  Il 
n'est  resté  que  dans  quelques  expressions  :  Vaube  du  jour,  Vaube 
du  prêlre  (toile  blanche),  Vauhe  d'un  moulin  à  vent  (primitivement 
toile  blanche  des  ailes),  par  ext.  Vaube  d'une  roue  à  eau.  Le  v.-fr. 
disait  aussi  :  un  enfant  7vorl  dans  ses  aubes  (dans  ses  langes). 

'  Bas-allemand ,  Bas  Empire,  bas-latin,  bas-grec,  Basse-Bretagne 
Dans  ces  diverses  expressions,  bas  a  des  sens  difîérents,  qu'il  faut 
soigneusement  distinguer.  Bas  s'applique  d'abord  aux  lieux,  et  dési- 
gne des  régions  voisines  de  la  mer  :  Basse-Bretagne,  des  idiomes  par- 
lés dans  ces  régions  :  bas-breton,  bas-allemand.  On  emploi  de  même 
haut  dans  le  sens  opposé:  Haute- Bretagne,  Haute  Allemagne,  —  haut- 
allemand.  —  Il  s'applique  ensuite  au  temps  :  les  bas  temps,  d'où  le 
Bas-Empire,  l'empire  grec  des  bas  'emps.  On  dit  en  ce  sens,  le  bas 
moyen  âge,  et,  comme  antonyme,  le  haut  moyen  âge.  —  Enfin,  comme, 
par  une  coïncidence  historique,  l'époque  du  Bas-Empire  a  été  une 
période  de  décadence,  bus  dans  ces  emplois  arrive  à  signifier  cette 
décadence  :  le  bas-lutin,  le  bas-grec. 

"*  Sur  ce  mot,  voy.  p.  37. 

5  Bavolet,  de  bas  et  volet,  pièce  d'étoffe  flottante  sur  la  tête  ;  voy. 
Du  Cange,  s.  v.  voletus  :  «  le  voulel  ou  cuevrechief.  » 

•»  Cet  emploi  de  beau,  belle,  est  à  remarquer.  Au  moyen  ûge,  les 
personnes,  en  se  parlant,  se  saluaient  volontiers  de  l'épithète  de 
beau,  belle,  jointe  au  tilre  qui  indiquait  leurs  relations  : 

Biau  chier  filz,  biau  filz.  Miracles  de  Notre-Dame,  ii,  34,  35.] 

Biau  doulz  père,  biaupére{on  s'adresse  à  un  ermite).  Ibid.,  ii,  83,  etc. 

Ouvrés  moi  tost  l'uis,  biau  cousin.  Jeu  de  Rob.  etMarion,  Ane.  th. 
fr.  p.  iiO. 

Belle  clame,  a  Dieu  soiez.  Manière  de  langage,  III  (Rev.  crit.  187^, 
II,  288). 

Bel  compain,  od  vos  en  irruns.  Ane.  th.  fr.,  p.  78. 

Quand  ces  tournures  tombèrent  en  désuétude  dans  leur  emploi 
primitif,  elles  furent  utilisées  pour  un  autre  objet,  et  la  langue  les  fit 
servira  rendre  les  rapports  qu'elle  exprimait  jusque-là  par  parastre, 
marasire.  fillastre,  serorge,  etc. 

'  Bl'inche- œuvre  (arch.),  outils  tranchants.  Blanche  a  ici  le  même 
sens  que  dans  arme  blanche.  Blanche-œuvre  a  disparu,  ne  laissant  de 
trace  que  dans  le  dérivé  blanchœuvrier  ou  blancœuvrier. 
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blanc  manger 

blanc  pendart 

bonhomme 

bonheur 

bonjour 

bon  sens 

bonsoir 

bonne  aventure 

cent  gardes 

cent  Suisses 

chicheface  ' 

claire-voie  - 

chaudebouillure 

chaude-chasse 

chaude-pisse 

chauve-souris  ' 

cloporte?  (=  clausus 

po^cus  f) 
court-bandage 
court-bâton 
court-bouillon 


court-bouton 

court-côté 

court-cureau 

courte- boule 

courte-épée 

courte-graisse 

courte -lettre 

courte  paille 

courte-paume 

dt>mi-aigrette  * 

demi-air 

demi-amazone 

demi-anglaite 

demi-arpenteuse 

demi-aune 

demi-autour 

demi-bain 

demi-bande 

demi-bastion 

demi-battoir 

derai-bau 


demi-bosse 

demi-botte 

demi-brigade 

demi  case 

demi-cercle 

flemi-ceint 

demi-chaîne 

demi-clef 

demi-coupé 

demi-course 

demi-double 

demi-lune 

demi-monde 

demi-moulinet 

double-aubier 

double-bec 

double-bécassine 

double-canon 

double-chaloupe 

double-feuille 

double-macreuse 


*  Chicheface  ou  chincheface.  Voir  sur  ce  mot  l'Histoire  littéraire 
de  la  France,  t.  XXIII,  p.  247. 

-  Claire-voie  :  la  langue  actuelle  décompose  évidemment  ce  mot  en 
claire  ei  voie.  Mais  cette  élymologie  est  douteuse,  car  le  xvi^  siècle 
dit  clarvoise,  clervoise,  clairvoise,  en  laissant  c^ai>  invariable.  Y  a-t-il 
là  quelque  fait  d'étymologie  populaire? 

'  Dès  le  xi«  siècle  calve  sorix,  (Raschi).  On  a  discuté  l'étymologie 
de  ce  mot  ;  l'épitbète  de  chauve  et  le  nom  de  souris  réclament  une 
explication.  N'ayant  pas  de  plumes  comme  les  oiseaux,  la  chauve- 
souris  peut  être  dite  chauve;  le  nom  de  souris  se  justifie  par  une 
assimilation  populaire  :  le  provençal  appelle  cet  animal  rato  pennado. 
Enfin  il  faut  peut-êlre  tenir  compta  d'un  mot  latin  (très  rare),  sauHx 
ou  sorix  îcis,  désignant,  à  ce  qu'on  croit,  la  chouette;  ce  nom  a  pu 
agir  d'un  côié  sur  le  mot  sorex  sor7cis  et  amener  dans  ce  demie 
mot  un  déplacement  d'accent  encore  inexpliqué  aujourd'hui,  et  de 
l'autre  aider  à  une  confusion  de  sens  dans  l'apellation  de  la  chauve- 
souris,  volatile  nocturne  comme  la  chouette. 

*  Demi  et  mi  en  composition  restent  invariables.  C'est  une  règle 
toute  moderne  ;  la  vieille  langue  gardait  l'accord  :  En  mie  nuit  s'en 
fuit  de  la  cilet  (Alexis,  38  d.)  —  En  demie  lieuee  ne  pot  il  mot  soner 
(Gh.  des  Saisnes,  II,  95). —  Un  soir  a  la  mienuil  (Villehard.,  p.  89). — 
Demie  douzaine  (Rabelais,  I,  2;  Palsgrave,  p. 859). —  Demie  lieue  (Mon- 
taigne, I,  p.  232).  —  Demie  heure  (Du  Bartas,  Gen.  III;  Malherbe,  t.  III, 
p.  -153).  —  Une  demie  teinte  (Racine,  Port- Royal). —  Demie  lieue,  demie 
heure  (Racine,  Lettres,  etc.).  Cependant  Malherbe  écrit  des  demi  hommes 
(t-  I,  p.  133),  Racine  des  demi  piques,  demi  lunes.  Le  v.  fr.  mienuil,  de- 
venu minuit,  a  passé  du  fém.  au  masc.  au  xvii«  siècle;  voir  Vauge- 
las  (éd.  Chassang),  I,  158.—  Remarquons  le  genre  féminin  de  mi-août, 
mi-septembre,  etc.,  oii  le  déterminé  est  masculin.  Il  faut  y  voir  une 
influence  de  minuit  et  de  mi-carême  [carême  était  autrefois  féminin 
comme  quadragesima). 
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double-main 

étambord  ou  élambol  * 

étanfiche 

extrême-onction 

faufil  (=:  faux  fil) 

fausse-braie 

fausse-clef 

faus?c  monnaie 

faux-bond 

faux-bourdon 

faux-col 

faux-Iuyant 

faux-marché 

faux- marqué 

laux-monnayeur  ^ 

faux-baunier  ^ 

faux-lémoins 

franc-alleu 

franc  archer 

franc- bord 

franc-fief 

franc-filin 

franc-fileur  (néolog.) 

franc-funin 
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franc-maçon  "* 

franc-quartier 

franc-réal 

franc-salé 

franc-tillac 

franc  tireur 

franc  taupin 

franche-muUe 

gentilhomme 

grand -père,  -mère 

grand-livre 

haut-allemand  * 

hautbois 

haut  bord 

haute-cour 

haute-justice 

haute  futaie 

haut-fond 

haut-fourneau 

haute  lisse 

haut  mal 

haute-cour 

haute  paie 

haute-taille 


lèse-majesté  ^ 

libre  arbitre 

libre-penseur 

de  longue  main 

longue  vue 

malaise  '' 

malaventure 

malpbête 

malebouche 

malechance 

malef'orlune 

malegouverne 

malemort 

malencombre 

malenconlre 

malepeste 

nialepeur 

malerage 

malfaçon 

malgré  (d'où  maugréer) 

malherbe 

malheur 

à  lu  malheure 

maltalent  (arch.) 


*  Étambord  (par  corruption  étambot),  étanfiche  sont  composés  de 
hord  (au  sens  de  bord  d'un  navire,  planche)  ou  de  fiche,  et  de  estant 
■zz  dpbout. 

*  Sur  faux-monnayeur,  faux-témoins,  voir  plus  loin,  p.  37. 

'  Faux-saunier  est  singulier;  le  mot  est  peut-être  fait  à  l'imitation 
de  faux  monnayeur. 

*  Franc-maçon  a  donné  au  xvii»  et  xviii»  siècle  le  juxtaposé  fran- 
che maçonnerie,  remplacé  aujourd'hui  par  un  dérivé  de  franc-maçon, 
franc-maçonnerie. 

*  Haut-allemand,  voir  p.  26,  n.  3. 

^  Lèse-majesté,  mot  de  formation  savante,  qui  reproduit  le  lat. 
lâssx  majestatis  ;  voilà  pourquoi  il  ne  s'emploie  qu'avec  la  préposi- 
tion de.  L'analogie  a  étendu  l'emploi  de  lèse  à  d'autres  substantifs 
féminins  :  crime  de  lèse  littérature,  et  même,  par  un  monstrueux 
abus,  à  des  substantifs  masculins  :  crime  de  lèse-droit. 

'  Malaise  et  sqq.  Dans  cette  série  de  juxtaposés  où  entre  l'adj. 
mal,  il  y  a  des  féminins  où  maie  a  perdu  son  e  muet.  A  côté  de  mate 
chance  on  trouve,  fréquemment  même,  malcliance  :  on  éorit  malfaçon, 
maUôte.  Dans  mabnse  on  a  affaire  à  un  masculin  :  aise  en  v.  fr.  était 
jadis  des  deux  genres,  et  si  aujourd'hui  ajse  est  devenu  féminin,  ma- 
laise a  gardé  le  genre  primitif.  L'ancien  français  faisait  toujours 
l'accord  :  Aucun  autre  vice  de  malefaçon.  Est.  Boil,  Mestiers, 
p.  94; — toutes  les  maletosles,  Froiss.,ii,  65; — tnalle  lieure,  Paisgrave, 
62.  Voyez  dans  Godefroy  les  mots  maie  aventure,  mal  an,  maie 
grâce,  mate  hart,  mate  honte,  maie  paie,  maie  rage,  malaisance,  mal- 
chief,  maiconseil,  malcuer,  maldehait,  malebouctie,  malefaite,  male- 
mort, malenchf.re,  mulengin,  malestraine,  maleure,  malfé,  muufé, 
malgain,  malgaigne,  maujour,  maupoint. 
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maltôte  raorfil  (=  mort  fil)  petite-vérole 

marsault  »  moyen  âge  petit-gris 

meau-vair  *  noirprun  ou  nerprun  petits  en^^ants 

mi-aoilt,  -septembre,  nouveau  monde  petits-fours 

etc.*  nouvel-an  petit  pâté 

mi-carême  noir-voyant  plam  chant 

mi-corps  nu  tète. -pieds,  etc.*  platond  (;:=  plat  fond) 

midi  (arch.  miedi)  oriflamme  *  de  plain-pied 

milieu  petit  lils, neveu, etc.  plat-bord 

minuit (arcA.  raienuit)  pelit-lait  plate-bande 

mort  blanc  petit-mâtre  plate-tace 

mort-bois  peùte-lille,  nièce,  etc.  plale-fomne 

morte-eau  pelite-maîlresse  plate  longe 

morte-saison  petites-maisons  priioesaut 

mort-pelinou  m.-plain  petite-oie  printemps* 


*  Marsault,  moins  bien  marceau  (Rousseau,  Rêveries  d'un  promen. 
solil.  v),  sorte  de  .«aule.  C'est  un  composé  de  mar^:  mâle,  et  de 
aauU,  forrae  dérivée  de  f^ahx  qu'on  trouve  à  côté  de  saule,  ce  dernier 
d'origine  ^'errnanique.  Marsault  est  traduit  dan^  Uu  Gange  par  mas- 
salix.  i/adjectit  mur,  lat.  mus,  maris,  alais-é  peu  de  traces  en  roman; 
cependant  son  existence  est  incontestable.  Diez  [Et.  \V,  II,  b,  mar- 
ron) a  démontré  que  l'esp.  maron  ou  marron,  bélier,  dérive  de  mas  ; 
de  là  le  port,  marrar,  frapper  avec  les  cornes.  Mar  a  disparu  de  la 
langue,  remplacé  par  masle  :ir  masciilus,  et.  comme  tant  d'autres  mots 
anciens,  n'a  survécu  que  dans  la  langue  technique. 

*  Menu-vuir,  ancien  nom  du  petii-gris  :  La  feriime  de  tel  a  mainte- 
nant une  robe  fourrée  de  gris  ou  de  tnenu-ver  (Les  xv  joies  de  ma- 
riage, v). 

'  Voir  p.  27,  n.  i  pour  ces  mots  et  pour  mi-carême. 

♦  Nu-lêie, -pieds,  etc..  Il  ne  faut  pns  voir  dans  ces  expressions  une 
composition  semblable  à  celle  du  grec  uLEviQjuoç,  oî-ojî,  ou  du  la- 
tin longimunus,  albico  nus.  Su  est  ici  un  adjectif  employé  absolument 
comme  ndic-jl  invariable.  Cet  emploi  ét^it  inconnu  au  xvie  siècle  : 
nus  pierli,  Ronsard,  Odes,  I.  1  ;  nue  teste.  Pasquier,  Rechercnes,  vi,  15. 
Racine,  au  xvii*  s.,  dit  encore  nuds  pieds.  Voir  d'autres  exemples  dans 
Littré  .<.y.  Les  grammairiens  du  xvii»  s.  ont  dit  i]uenu,  précédantle 
substantif,  devait  être  invariable,  et  cette  règle  bizarre, 'lue  n'appuie 
aucune  raison,  linit  par  triompher.  Marivaux  écrivait  encore  en  1733  : 
«  Je  suis  nue  tête  »'Mirianne,  3«  part.).  Une  pareille  orthographe  se- 
rait aujourd'tiui  une  faute. 

^  Oriflamme,  de  aurea,  v.  fr.  orie,et  de  flamma.  l]n  versdu  Roland 
(3093j  nous  montre  les  deux  mots  encore  séparés  :  «  Getreiz  d'Anjou 
[lor]  porlet  Vorif  flambe. n  Orie  se  prononçait  orye  avec  xxayod,  et  non 
oyre;  parla  soudure,  orie  est  devenu  ori. 

•  Printemps,  primesaut.  —  Primesuut  devait  être  et  a  été  jusqu'à 
la  Renaissance  (Rabelais,  Montai^'ne)  prinsaut.  L'adjectif  archaïque 
était  piiu,  fém.  prime.  Prime  seo\  s'est  conservé  dans  quelques  expres- 
sions, et  devenant  des  deux  genres,  a  remplacé  le  masc.  prin,  comme 
le  prouvent  primesaut  et  de  prime  abord.  Le  v.-fr.  avait  encore  d'au- 
tres juxtaposés  de  primus  :  prinsoir,  le  commencement  de  la  soirée  ; 
prinsome,  non  le  premier   sommeil,  mais    le    temps    des  première 
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prud'horr.me  sage-femme  ^  sauf-conduit  - 

prude  femme(arch.)      saint-office  sauve-garde 

quintessence   (mot  de  sainbois  tiers  état 

formation  savante)     sainfoin  tiers-ordre 

quote-part  Saint  Sacrement  tiers-point 

ronde  bosse  Saint  Siège  verjus 

rond-point  Saint  Sépulcre  vieux-lrançais 

vif- argent 

A  la  liste  précédente  ajoutons  les  mots  suivants,  où  le  se- 
cond terme  est  un  adjectif  ou  un  infinitif  pris  substantive- 
ment :  beau-frais^  beau-partir,  beau-revoir. 

On  peut  citer  encore  les  noms  propres,  par  exemple  : 

Aubeterre  (Charente)  Grand-pré  (Ardennes) 

Auvillers  {^zaltum  vil  lare, M.diTne)  GranvilJe  (Manche) 

Beaufort  (Jura,  etc.)  HauteviJle  (Ain) 

Beaulieu  (Corrèze,  etc.)  Longueau  (Somme) 

Beaumesnii  (Meurthe)  Longueville  (Seine-Inférieure) 

Beaupréau  (Maine-et-Loire)  Malesherbes  (Loiret) 

Beauvoir  (Deux-Sèvres,  etc.)  Moyenneville  (Oise) 

Belfort  (Haut-Rhin)  Moyenvic  (Meurthe) 

Belle-Isle  (Côtes-du-Nord)  Neuvic  (Dordogne) 

Belleville  (Paris)  Neuvéglise  (Cantal) 

Belmont  (Aveyron)  Noirétable  (Loire) 

Belpech  {zizbelium podium,  Aude)  Noirmoutier  (Vendée) 

Bonnétable  (Sarthe)  Oraont  (r=  allux  mons,  Ardennesj 

Bonneval  (Eure-et-Loir)  Petite-Pierre  (Bas-Rhin) 

Boupère  (=  alba  pelra,  Vendée)  Réalmont  (Tarn) 

Ghaveroche  (Corrèze)  Richelieu  (Indre-et-Loire) 

Ghaumont  (Haute-Marne)  Sauveterre  (Basses-Pyrénées) 

Clermont  (Puy-de-Dôme)  Vieilmur  (Tarn) 
Gourbevoie  (Seine)  Etc.,  etc. 

Grand'combe  (Gard) 
Grand-couronne  (Seine-Inférieu") 

Remarques.  I.  —  Nous  devons  signaler  particulièrement  les 
juxtaposés  formés  de  l'adjectif  possessif  mo?i,  ma,  mes  et 
des  noms  seigneur,  sieur,  sire,  dame,  demoiselle.  Ces  noms, 
à  l'origine,  avaient  une  existence  indépendante  et  an  emploi 

heures  du  sommeil  :  «  Vers  prinsome,  qu'est  nuit  oscure  »  (Chr.  des 
Ducs  de  Norm,,  v.  35758). 

^  Sage  a   gardé  ici  le  sens  primitif  de  habile,  savant. 

*  Sauf-condmt  et  sauve-garde  présentent  un  sens  de  sauf  très-rare  : 
«  qui  rend  sauf.  »  Je  le  trouve  encore  dans  ce  vers  de  Marot  cité  par 
Littré  (s.  V.  sauf)  :  «  Donne-moi  sauve  assurance  De  tant  d'enne- 
mis inhumains.  »  Dans  sauf-conduit,  sauf  fait  pléonasme,  du  moins 
dins  la  vieille  langue,  où  conduit  signifie  précisément  sûu/"-condî«Y; 
«  Dune  enveia  li  bers  al  cunte  dous  abez  Qu'il  H  duinse  cunduil 
(Th.  le  Mart.  51,  dans  Littré,  s.  v,  conduit).  —  En  lui  tant  se  fia  que 
senz  cunduit  ert  si  venuz  »  (Chr.  des  D.  d.  N.,  v.  23221).  —  Le  v.  fr. 
disait  é^'alement  bon  conduit  :«  Car  en  tel  lieu  mainne  on  un  homme 
Sous  boin  conduit...  »  (Ph.  Mousket,  v.  22927). 
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habituel  dans  la  langue  ;  ils  les  ont  encore  avec  des  restrictions 
et  des  nuances  qn'il  serait  trop  long  d'exposer  ;  mais  quand 
on  les  emploie  comme  juxtaposés  dans  les  mots  monseigneur, 
messif'e,  monsieur,  madame,  mademoiselle,  on  a  plus  ou 
moins  complètement  perdu  le  sentiment  de  l'existence  propre 
du  déterminé  et  du  déterminant.  11  faut  examiner  chaque  mot 
à  part. 

Monsieur  est  le  mot  dans  lequel  les  deux  éléments  se 
sont  le  plus  complètement  fondus.  L'histoire  des  applications 
diverses  de  ce  mot,  qui  étymologiquement  est  égal  à  monsei- 
gneur^ serait  intéressante,  mais  nous  entraînerait  trop  loin. 
Bornons-nous  à  remarquer  que  déjà  dans  La  Fontaine  et  Mo- 
lière on  trouve  m.on  bon  monsieur,  mon  petit  monsieur,  mon 
grand  monsieur,  son  monsieur  Trissotin,  ce  bon  monsieur,  ces 
messieurs,  etc..  preuve  que  déjà  à  cette  époque  la  fusion  était 
faite  ;  d'autre  part  l'ancienne  valeur  du  possessif  se  maintient 
quan  d  un  domestique,  par  exemple,  dit  :  Monsieur  tout 
court,  en  parlant  de  son  maître  '.  La  prononciation  a  réduit 
monsieur  à  meussieu,  supprimant  ainsi  la  forme  distincte  de 
chacun  des  éléments  ;  aussi  un  monsieur,  cher  monsieur, 
mon  cher  motîs leur,  etc,  n'ont- ils  plus  rien  qui  nous  choque  et 
nous  étonne.  Il  en  est  de  même  du  pluriel  :  ces  messieurs,  de 
gros  messieurs,  les  beaux  messieurs  du  pays.  Si  on  ne  dit 
pas  chers  messieurs,  c'est  que  l'occasion  de  le  dire  ne  se  pré- 
sente que  rarement-.  Ce  qui  a  beaucoup  resserré  l'union  des 
deux  termes  juxtaposés  dans  monsieur,  c'est  la  désuétude 
presque  complète  où  est  tombé  le  mot  sieur. 

Madame  tend  à  devenir  indissoluble  comme  monsieur  ; 
toutefois,  fi^«me  étant  resté  en  usage,  la  soudure  est  moins 
complète.  Ce  n'e^t  que  dans  le  langage  du  peuple  ou  des  en- 
fants, ou  comme  expression  badine,  qu'on  entend  «/;?e  bellema- 
dame,  jouera  /a  wî^^/ame,  etc.,  et  la  prononciation  contractée 
m.amexi'd.  pas  prévalu.  Mais  on  a  commencé  dans  ce  siècle  à  dire 
et  à  écrire  chère  madame  :  «  Y  a-t-il  une  locution  plus  mal 
faite  et  plus  ridicule,  dit  M.  Fr.  Sarcey,  que  chère  madame?  11 
est  évident  que  chère  est  fort  mal  placé  avant  le  pronom  pos- 

*  Messieurs  ne  s'emploie  plus  ainsi.  Despériers  (Nouv.  III,  p.  23) 
écrit  :w  Voici  messieurs  venus  pour  disner...  »  Aujourd'hui  nous  di- 
rions: «  ces  messieurs.  » 

*  On  dira  quelquefois  dans  une  allocution  :  Meia^ieurs  et  amix,  où 
mes,  s'appliquant  à  la  fois  à  sieun  et  à  amis,  retient  sa  valeur  primi- 
tive. 
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sessif.  »  Le  spirituel  écrivain  ne  paraît  pas  se  scandaliser  de 
cher  monsieur,  qui  est  cependant  tout- à-fait  pareil. 

Mademoiselle  présente  un  degré  de  liaison  encore  un  peu 
moins  avancé  :  on  dit  déjà  chère  mademoiselle,  mais  on  dit 
encore  ma  chère  demoiselle  ;  la  prononciation  contractée 
mamselle  est  populaire  ou  plaisante. 

Monseigneur  est  devenu  également  un  simple  titre  ;  tou- 
tefois il  ne  se  prête  pas  à  recevoir  devant  lui  un  déterrai- 
natif. 

Quant  à  messire,  c'est  aujourd'hui  un  mot  archaïque  ;  l'i- 
dée du  cas  auquel  sont  les  deux  termes  juxtaposés  a  disparu 
de  la  conscience  de  ceux  qui  l'emploient. 

On  rencontre  de  pareilles  agglutinations  dans  les  autres  lan- 
gues romanes,  par  exemple  en  italien  sa7ita  Madonna,  un 
moyisignore,  etc.*. 

Enfin  on  doit  encore  rappeler  les  expressions  Notre- Seigneur, 
Notre-Dame,  employés  pour  désigner  Jésus-Christ,  la  Sainte 
Vierge. 

II.  —  L'adjectif  saint,  devant  des  noms  propres,  forme 
nombre  de  juxtaposés  :  saint  Pierre,  saint  Paul,  saijit  Martin, 
saint  Denis,  saint  Georges,  sainte  Luce,  saiîite  Barbe,  etc. 

Dans  quel'|ues  formes  populaires  de  ces  noms,  on  trouve 
des  exemples  curieux  de  fusion  du  mot  sai?it  avec  le  nom 
suivant.  Ces  exemples  ont  été  relevés  par  M.  Dré;il  %  d'après 
le  Dictionnaire  hagiologique  de  Ghastelain,  inséré  en  tête  du 
Dictionnaire  étymologique  de  Ménage. 

En  voici  la  liste  complète. 

S.  Agalha,  —  «  qu'au  diocèse  d'Uzès  on  nomme  Saincte 
Apthe,  au  lieu  de  quoi  les  nouveaux  Fouillés  ont  S.  Chapte.)) 

S.  Amatitius,  —  «  Saint  Chamand,  évêque  de  Rodez.  » 

5".  A7memundus  ou  Ennemundus,  —  «  Saint  Chaumont, 
évêque  de  Lyon  et  martyr  »  .Au  mot  E?memwidus,  Ghastelain 


*■  Le  parler  créole  est  allé  plus  loin  dans  la  formation  de  juxtapo- 
sés de  ce  genre  :  on  y  dit  un  mononque,  une  malante  (un  oncle,  une 
tante).  Les  nègres  et  les  Indiens  des  colonies  françaises  «  donnent 
aux  prêtres  le  nom  de  mon  père,  qui  vient  des  Pères  Jésuites. 
Monpère  esi.  un  substantif  simple  comme  monneur  :  viens  trouver  le 
mon  père  »  (Voy.et  Trav.  des  miss,  do  la  corap.  de  Jésus,  pour  servir 
de  supplément  aux  Lettres  édifiantes,  I,  Paris,  1857,  in-12  p.  452). 
—  liens!  ton  bon  mon  père,  li  morl  ?  (II.,  p.  455). 

»  Remania,  t.  II  (1873),  p.  329. 
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ajoute  :  «  On  dit  aussi  Anemundus,  autrefois  Clianemundus 
d'où  a  été  formé  Chammond,  puis  Chaumond.  » 

S.  Anianus, —  c,  Saint  Aignan,  évêque d'Orléans.  En  Rouer- 
gue  on  dit  S.  Chignas.  » 

S.  Annianus,  —  a  Saint  Chignan,  abbé  au  diocèse  de 
Narbonne.  » 

S.  Aitspicius,  —  <»  Saint  Sauspis,  premier  évêque  d'Apt.  » 

S.  Elygius,  —  «  Saint  Chelis  ("cité  seulement  à  la  table 
des  noms  vulgaires   sans  indication  de  localité).  » 

S.  Eparchius,  —  «  Saint  Cijpar,  reclus  à  Angoulême, 
nommé  en  un  canton  de  la  Champagne  Saint  Chipar.  » 

S.  Hiiarius,  — «  Saint  Chélirs,  évêque  de  Javoux,  ancienne 
capitale  du  (iévaudan  dont  le  siège  a  été  transféré  à  Mende, 
011  on  dit  S'a////  Ge/i/.   » 

S.  Hg^mulu.^,  —  «  Saint  Gemble,  tué  par  des  voleurs  près 
de  Yarèse  en  Milanais.  » 

S.  IJospidus,  —  «  Saiîit  Sospis,  reclus  à  Nice  (Nicia).  Les 
auteurs  disent  Hospice.  » 

M.  Bréal  explique  cette  prothèse  de  ch  [0\i  g)  par  la  fu- 
sion du  groupe  de  sanctus  avec  le  nom  qui  suit  :  en  cela  il 
a  raison.  Il  cite  à  l'appui  des  exemples  français  tels  que 
allectare  allécher,  flectere,  fléchir,  coactare  cacher  ;  en  quoi 
il  a  tort.  Le  français  ne  transforme  jamais  et  en  ch,  et  les  éty- 
mologies  qu'on  a  données  à  ces  mots  français  et  qu'accepte 
le  savant  linguiste  sont  inexactes  ;  ce  n'est  pas  dans  le 
français  propre  qu'il  faut  chercher  l'explication  de  ces  for- 
mes. 

Presque  tous  ces  noms  sont  méridionaux  :  or  le  provençal 
change  volontiers  cl  en  ch  :  fruclum  fnich,  factum  fach, 
etc.  Le  nom  de  5".  Agatha  devient  en  provençal  Sainche 
Apte,  prononcez  Aie.  Au  diocèse  d'Uzès,  dit  Chaslelain,  on 
nomme  cette  sainte  Sainche- Apthe  ;  de  là  Saint- Chapte, 
forme  des  nouveaux  pouillés.  Nous  saisissons  là  le  change- 
ment sur  le  fait.  Même  histoire  pour  tous  ces  noms  du  Midi  : 
5.  Chamant  (Rodez),  S.  Chaumond  ou  Chamond  (Lyon, 
Chanemundus  est  la  retranscription  latinisée  du  nom  vul- 
gaire Chaumond,  rapprochée  de  Anemuîidus),  S.  Chignas 
(Rouergue),  5.  Chignan  (Narbonne',  S.  Chelirs  (Gévau- 
dan)    d'où   par  affaiblissement  de  l'initiale  5.  G eV?/ (Mende). 

Toutefois  d'un  côté  S.  Cijpar  (Angoulême)  et  de  l'autre  S. 
C^/;)ar  (Champagne)  font  difficulté  :  le  c  de  (Jypar  et  le  chàQ 
Chipar  ne  représentent  pas  la  phonétique  locale  ;  pas  plus 

Darmesteter  mots  comp.  3 
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d'ailleurs  que  S.  Sauspis  [Auspicius)  à  Apt,  S.  Sospis  [Hos- 
picius)  à  Nice  ». 

Remarquons  encore  les  noms  S.  Theofredus  devenant  S. 
Châfrè  *à  Villay,  S.  Jâfré  dans  le  Dauphiné,  et  S.Theoderius 
donnant  S.  Cherf^  à  Vienne  (Dauphiné). 

II.  —  Le  déterminant  suit  le  déterminé  : 

alibi  forain  *  à  la  boule  vue  carême-prenant  ''' 

amour-propre  bois  gentil  cailiot-rosal 

arc-boutant  des  bouts-rimés  canepetière  ^ 

arc-doubleau  boul-riraé  [une  pièce    centre  droit 

arvol'  de  vers  enhon\.s-T\vc\és)    centre  gauche 

artimage^  branche-ursine  chape-chute 

bœuf  gras  branle-bas  charcutier' 


*■  Il  faudrait,  pour  résoudre  la  difficulté,  savoir  quel  a  été  le  point 
de  départ  du  culte  de  ces  saints. 

*  Chaslelain  porte  S.  Châfre,  qui  nous  paraît  soit  une  corruption, 
soit  une  faute  pour  Chàfré. 

*  L'/" finale  n'a  ici  aucune  valeur. 

*  Alibi  forain^  de  alibi  et  forain  (qui  est  ici  le  calque  du  latin 
/brenig.juridique),  mauvaise  excuse  :«  Echappatoires  et  alibis  forains  » 
(Cent  Nouv.  nouv.,  C). 

^  Arvol  (anc.  fr.),  proprement  arc  voûté.  «  Les  fenestres  et  les  ar- 
vols  »  (Gortois  d'Arras).»  Tut  li  nrvol  et  tut  li  lambre  »  (G.  de  (Jambr., 
Barl.  et  Jos.,  p.  293).  «  Fors  des  arvols  del  parleor  »  (B.  de  Sainte- 
More,  v.  -1172). 

^  Artimage,  v.-fr.,  signifiant  art  magique  ;  mot  de  formation  obs- 
cure. Ce  mot  se  présente  avec  diverses  variantes  :  animal  (Roi.  v. 
1392),  ar^mazre  (B.  de  Ste-More,  v.  14784),  artumaire  (Monlaiglon, 
lîec.  gén.  de  Fabl.,  I,  v.  215),  artimaige  (FI.  et  El.,  v.  4.^9).  —  M.  A. 
Tobler  {Romania,  II,  p.  243)  le  tire  de  arte  magica  ;  M.  G.  Paris,  de 
arte  mathematica  (id.  VI,  132,  560). 

'  Au  sens  propre  de  Carême  commençant.  Pour  le  sens  figuré  voir 
plus  loin,  p.  58,  note  1. 

^  Canepetière  ;  primitivement  cane  petière  («  Cigoingnes,  cannes 
petières,  flammans,  »  Rabel.,  Garg.,  I,  37).  Le  sens  de  l'adjectif 
est  obscur.  Canne  petière  s'emploie  encore  en  Normandie,  mais  avec 
la  signification  de  «  canne  creuse  dont  les  enfants  se  servent  pour 
lancer  bruyamment  des  balles  de  filasse  »  (Éd.  Du  Méril,  Diction, 
norm.)  Ici  la  canne  petière  est  une  canne  bruyante. 

^  Charcutier,  au  wu»  siècle  chaircuitier.  Ce  mot  n'est  pas,  à  pro- 
prement parler,  un  juxtaposé  ;  c'est  un  dérivé  du  juxtaposé  chair- 
cuite,  ou  mieux  charcuite  ;  le  charcuilier  est  celui  qui  vend  ou  prépare 
de  la  chair  cuite. 
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chef-partie  eau -forte  guet- apens  et  arch.  ap- 

chàteau  fort  épuise-volante  pensé  et  pourpensé 

chat-huanl'  état-major  huis  clos'' 

chat-cervier  état-civil  loup  cervier 

chat-marin  fait  divers  loup  marin 

chat-rausqué  fauperilrieux    (rz  fau-  mal  blaao 

chégros  (zz  chef  grai)       con    perdrieux,  qui  main  basse 

chien  maria                        poursuit      la  per-  main  cbaude 

chou  cabus                         dnx)  main  forte 

chou  rougg  ferblanc  main  levée 

chri^te  marine  feu  follet  main  morte 

coffre  fort  à  forfait  {for rr forum)  morvolant^ 

conseiller  général  lourche  fière  ^  ormier  (v.  fr.  or  mier, 

conseiller  municipal  -  garde-bourgeoise  or    pur,   auriitn  me- 

corps-saint  '  garde  française  rum) 

coule  pointe     [cnlciia  garde  national  "  ortie-grièche  (rr  grec- 

puncla  fr.,  mod.  garde  nationale  que) 

courte-pointe)  garde  royale  patenôtre  ^ 

eau  bénite  *  garde  champêtre  passe-bleu  "^ 


*  Chat-huant,  altération  de  chouan.  Le  vulgaire,  par  une  fausse 
analogie  de  sons,  et  en  faisant  un  rapprochement  entre  la  tête  ar- 
rondie du  chat  et  celle  du  hibou,  a  transformé  le  chouan  en  chal- 
huant.  Le  mot  n'est  donc  un  juxtaposé  que  par  étymologie  popu- 
laire. 

^  Sur  ces  mots,  voir  plus  loin,  p.  37. 

^  Corps-saint,  ou  mieux  corsaint,  en  v.  fr.  reliques  :  «  les  corsains 
alomes  destruiant  «(Raoul  de  Cambrai,  1268). —  11  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  ce  mot  le  mot  caorsin  [caorcin]  qu'une  bizarre  erreur 
étymologique  a  fait  écrire  corps  saint  (voir  Lillré,  a.  v.  Corsin). 

*  Ane.  fr.  eaue  benoite,  d'oîi  eaubenoitier ;  notre  bénitier  est  aussi 
pour  eaubénitier. 

^  Fourche- fière,  de  furca  fera  et  non  de  furca  ferrea,  que  Littré 
propose  à  côté  de  furca  fera,  mais  que  repoussent  les  règles  de  la 
phonétique  française.  Ce  mot,  que  La  Fontaine  a  encore  employé, 
n'est  plus  guère  que  dialectal.  Il  était  assez  usité  dans  la  vieille  lan- 
gue :«  Li  autre  prent  sa  fourchefiere,  Dont  devoit  espandre  son  fiens  » 
(Renart,  3458-9). 

*  Sur  ce  mot,  voy.  plus  loin  p.  37. 

'  Huis-clos;  cf.  huis  ouverts  :  plaider  à  huis  ouverts  (D'Alembert, 
Encyclopédie,  article  Genève). 

*  Mo!  volant,  c.  à.  d.  le  déchet  de  la  soie  (le  tnorl)  qui  tombe,  qui 
voltige  [volant). 

^  Patenôtre,  de  paternosier.  En  v.-fr.,  ce  mot  a  signifié  aussi  le 
chapelet.  De  là  le  dérivé  patenôtrier  :  «  Patenostrier  fesanz  patenos- 
tres  d'os  et  de  cor  (corne).  »  (E.  Boileau,  Mestiers,  p.  66.) 

"  Passe-bleu,  passe-folle.  Le  mot  passe  est  ici  le  latin  passer.  Passe 
est  des  deux  genres,  ainsi  que  passer,  qui,  masc.  dans  le  latin  clas- 
sique, a  élé  aussi  fém.  dans  la  basse  latinité.  Dans  un  ms.  latin  du 
viu«  ou  du  ix"  siècle  (B.  F.,  fonds  latin  13246,  fol.  2),  on  lit  :  duo 
PASERES  QUAS  dicH  splrilo et  animani  intelleguntur.  L'italien  dit  passera, 
au  féminin.  Le  passe- bleu,  le  passe- vert  sont  des  espèces  de  passe- 
reaux ;  la  passe  proprement  dite   désigne  spécialement  la  fauvette  ; 
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passe-vert 
passet'oUe 
pimarl  ' 
pivert  (zr  pic 
pautorceau  ^ 
pinne  marine 
pont-ievis 
Pont-Neuf 
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procès-verbal 
rat-baiilet 
raifort  ^ 
vert)        rudânier  ^ 
saindoux 
San  g- froid 
sens  commun 
serre-fine 


sole  battue  (d'où  soloa 

ture  et  solbalu 
laille-douce 
Terre  Sainte 
terremoele  ^ 
veau  marin 
ver  luisant 
verglas 
vinaigre 


Le  premier  terme  peut  être  un  adjectif  pris  substantive- 
ment ;  clair  obscur,  blanc  soudant,  blanc  bourgeois,  gras- 
fondu  (d'où  gras-fondure),  gras-double,  noir-veiné  (agaric), 
wo/r6n</z  (poisson),  revenant-bon,  douce-amère. 

A  cette  liste  on  peut  ajouter  les  noms  propres,  qui  ap- 
portent un  contingent  considérable.  Nous  nous  contentons  de 
donner  les  suivants  : 


Aiguebelle  (Savoie) 
Aigueperse  (Puy-de-Dôme) 
Aigues-Mortes  (Gard) 
Bourgneuf  (Loire-Intérieure) 
Castelnnu  (Gironde) 
Châteauneuf    (Charente,    Haute- 
Vienne,  etc.) 
Campbon  (Loire-Inférieure) 
Champtoreaux  (=:  Caslellum  Cel- 

5«m,  Maine-et-Loire) 
Goclois  (r=  Curds  Clodia,  Aube) 
Fontaine-Française  (Gôte-d'Or) 
Fontcouverte  (Charente-Intérieure) 
Forcalquier  (z=  Furnus  Calcarius, 

Basses-Alpes) 
Isle-Rousse  (Gorse) 


Landeronde  (Vendée) 
Monségur  (Gironde) 
Monlaigu,  Montheii  (Meurthe,  etc.) 
Montastruc    (:=    Mons    asirutus , 

Haute-Garonne) 
Monibenoît  (Doubs) 
Monlfort  (lile  et-Vilaine),  etc. 
Montrouge  (Seine) 
Murviel  (Hérault) 
Piémarin(=P()rf{umm.,  Vaucluse) 
Pierrefiche,-fitte,-faite,  etc. (Seine, 

etc. 
Pierrefort  (Cantal) 
Pierrepercée  (Meurthe) 
Puységur  (Hriute-Garonne) 
Rochefort  (Charente- Inférieure) 


la  passe-folle  est  une  mouette,  désignation  singulière,  mais  dont  en 
somme  il  ne  faut  pas  s'élonner  :  on  donne  bien  le  nom  de  buse  à 
certaine  espèce  de  fauvette  (la  passe- buse,  appelée  aussi  la  buselle). 

*  Sorte  de  pic  (oiseau),  de  picus  martius. 

^  Pau  f arceau,  c'est-à-dire  pal  fort,  solide;  piquet  qu'on  emploie 
dans  certaines  chasses;  forceau  est  un  dérivé  de  fort,  par  le  suffixe 
-cellum. 

'^  Raifort  de  radicem  fortem,  raïs  fort,  raifort. 

*  Molière  en  a  tiré  un  féminin  comique  :  beauté  rudânière. 

^  Terremoete,  c'est-à-dire  terre  mue,  terra  mota  (ou  plutôt  môvita, 
lat.  vulg.),  tremblement  de  terre  en  vieux  français  :  «  E  terre  moele 
çoi  ad  veirement  »  (Roland,  v.  1427).  Le  vieux  français  ne  connais- 
sait pas  le  juxtaposé  latin  terrœmotus,  qui  a  passé  en  italien  (voir 
ei-dessous,  p.  38,  n.  2). 
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Roquecourbe  (Saône-et-Loire)  Villeneuve  (l.ot-el-Garonne,  etc.) 

Roqiievaire  {-varia;    Bouches-du-  Villeréal  iLot-et  Garonne) 

Rhône)  Tillelranche  (Rhône) 

Yaucluse  (Vaucluse)'  Viilefort  (Lozère) 
Vauvert  (Gard;  Etc.,  etc. 


Quelques-uns  des  noms  précédents  offrent  des  altérations 
qui  souvent  les  rendent  méconnaissables.  Il  s'en  trouve  de 
semblables  dans  ceux  que  nous  avons  cités  p.  30,  et  dans 
d'autres  que  nous  aurons  encore  l'occasion  de  rappeler.  On 
peut  cousu'ter  à  ce  sujet  le  petit  traité  de  M.  Quicherat  Sur 
la  formation  française  des  noms  de  lieux.  —  Il  est  inutile  de 
dire  que  des  noms  de  plusieurs  départements  que  nous  don- 
nons entre  parenthèses  pourraient  à  juste  titre  entrer  dans 
la  liste  précédente  ou  dans  celle  que  nous  avons  dressée  plus 
haut*. 

Les  deux  séries  de  juxtaposés  en  contiennent  quelques-uns 
qui  appellent  une  remarque. 

Les  composés  basjusticier^  faux-monnaijeur ,  faux  témoin 
(voy.  p.  26,  28j,  conseiller  général,  conseiller  municipal, 
garde  national  (v.  p.  35),  présentent  un  cas  particulier.  Ils 


*  Vauchi^e  est  le  latin  vallis  clusa.  Vallis,  féminin  en  latin,  est  do- 
venu  masculin  dans  le  substantif  commun  val,  grâce  à  la  terminai- 
son masculine  de  c>î  dernier  ;  mais  il  a  gardé  son  genre  primitif 
dans  les  noms  propres  :  Val  Ferrée,  Val  Sevrée  dans  Roland  (v.  1370, 
3256,  3313),  etc.  (cf.  Laval,  chef  lieu  de  la  Mayenne!.  Palsgrave  (p. 
•161)  place  val  parmi  les  noms  d'un  genre  douteux  et  incertain  :  «  of 
incertayne  and  doutfull  gendre  ;  »  et  il  cite  à  l'appui  un  vers  d'Alain 
Chartier  où  val  est  masculin  (ou  je  trouvai  un  triste  val)  et  trois  pas- 
sages de  Jehan  le  Maire,  un  o£i  val  est  masculin  [ce  val  transitoire), 
et  deux  où.  il  est  féminin  (la  val  fi'Avott). 

'^  La  juxtaposition  que  nous  venons  d'étudier  dans  ce  chapitre  pré- 
sente les  mêmes  caractères  dans  les  autres  langues  romanes  : 

1°  Le  déterminant  précède  :  Ital.  :  primavera,  belvédère  (infinitif 
pris  s'abst.).  Noms  propres  :  Buonafede,  Piccoluomini.  —  Esp.  :  gen- 
tilhombre,  buenaboya.  Noms  propres  :  Pintaflor,  Sunt-Illana  (Sancta 
Juliana).  —  Port.  :  salvoconducto,  granmestre.  Noms  propres  :  Sanla- 
rem  (SdQc[ai-lreDe),  Salvalerra.  —  Prov.  albespin,  bonestansa,  vro- 
some. 

2°  Le  déterminé  précèfle  :  Ital.  :  acquardenle,  vinagro.  Noms  pro- 
pres :  ttoncaloo,  Terranuova.  —  Esp.  :  turbamulla  (cohue),  melcocha 
(=r  miel  cocha,  miel  cuit,  pain  d'épices).  Noms  propres  :  Campofrio, 
Fonseca.  —  Portug  :  Morcego{mus  aecut,  chauve  souris),  obra  prima 
(chef  d'oeuvre).  Noms  propres  :  CorteReal,  Castello  Brunco.  —  Pr- 
vençal  :  miapenaifa  (chauve-souris),  reixpaux  [rex  paucus,  roitelet). 
Noms  propres  :  Ferragul,  Vilanova. 
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dérivent  de  basse  justice,  fausse-monnaie,  faux  témoignage^ 
conseil  général,  conseil  municipal,  garde  nationale,  tous 
mots  composés  par  simple  juxtaposition.  Il  s'agissait  de  tirer 
des  dérivés  de  ces  juxtaposés.  Comment  par  exemple  rendre 
l'idée  de  membre  du  conseil  générale  De  même  que  membre 
d'un  conseil  s'exprime  par  conseiller^  membre  dun  conseil 
général  aurait  dû  s'exprimer  par  le  dérivé  conseil  général-ier, 
ou  généralconseiller ,  formation  barbare  que  notre  langue 
ne  pouvait  tolérer.  Qu'a-t-elle  fait?  Recourant  à  un  détour, 
elle  tire  du  substantif  le  dérivé  qui  lui  est  propre  :  à&  justice  y 
justicier  ;  de  monnaie^  monnayeur  ;  de  témoignage,  témoin  ;  de 
garde  s.  fém.,  garde  s.  m.;  de  conseil,  conseiller  ;  et,  par  une 
contraction  hardie,  elle  applique  au  nom  concret  dérivé  l'ad- 
jectif qui  qualifiait  naturellement  le  nom  abstrait,  en  en  mo- 
difiant ainsi  la  valeur. 


CHAPITRE  II 

JUXTAPOSÉS  DE  SUBORDINATION 


Termes  composants  :  substantif  et  substantif.  —  Types  : 
chef-d'œuvre^  arc-en-ciel. 

Le  latin  n'ignorait  pas  ce  mode  de  juxtaposition,  témoin 
les  exemples  suivants  ;  Pater,  -mater  -familias,  Marcipor, 
Quintipor  (=  M.-^  Q.-puer);  legislator,-latio  ;  jurisdictio, 
-prudenSj,  -prudentia,  -consultus  ;  senatusconsultum,  ple- 
biscitum  {=^plebiscitum),  populis  scitum  ;  aquœductus,  -diic- 
tio,  -licium,  -librator  ;  aw'i/odi7îa  {PYiné),  argenti-fodina  ^  ; 
ludimagister  ;  terrsemotus  ^,  etc.  On  peut  ajouter  à  ces  mots 
toute  une   série  de  noms  de  lieux  formés  de  la  même  ma- 

*  Cf.  Varron,  De  lingua  latina,  VIII,  62. 

*  Dans  Mommsen,  Inscr.  Neapol.  5331,  cité  par  Corssen,  Ausspr.  *, 
II,  883.  Cf.  l'ital.  tremuolo,  qui  suppose  un  type  latin  tcrrœmolus  ; 
voir  plus  bas  au  mot  tréfonds,  p.  43. 
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Dière,  et  qui  assurément,  au  bout  d'un  certain  temps,  sont 
devenus  des  juxtaposés,  comme  il  arrive  partout  et  en 
tout  temps  de  ces  sortes  de  dénominations  ':  Castra  Hanniba- 
/is  (Pline).  Fossa  Neronis  (id.),  et  les  diverses  villes  et  colo- 
nies désignées  par  le  terme  forum  :  Forum  Appii  (dérivé  : 
Foroappïi,  Pline,lll,9),  Fo/wm  C  se  saris,  Forum  Clodii  {Foro- 
clodii,  1*1.,  m,  8),  Forum  Cornelii  {Forocorneiie?isis,  Pi., 
III,  20),  Forum  Decii,  Forum  Flaminii  {Forofïaminieyises, 
PI.,  m,  19).  Foro/ulvi-  (PI.,  III,  7),  Forum  Julii'  [Forojii- 
lienses,  PI.,  111,  19,  23  ;  XXXI,  44),  Forum  Livii,  Forum 
Neronis  {Foroneronienses ,  PI.,  IH,  5),  Forum  Populii  [Foro- 
populienses,  PI.,  IIF,  20),  Forum  Sempronii  {Forosempronien- 
ses,  PI.,  III,  19),  Forum  Truentinorum,  Forum  Viùii  [Fo- 
rovibienses,  PL,  III,  20),  Forum  Foconii  ».  Ajoutons  encore 
Fanum  Fortunœ,  colonie.  Julli  Genius  ;  Lucus  Augusti, 
Jovis  Indigetis,  villes.  Cors':en  {Aussprache  S  II,  p.  835) 
cite  les  manières  d'écrire  suivanîes  :  Forumsempro?îi,  Foro- 
semprojii,  Forumdomiti,  Forodomiti,  Forocorneli,  Forolivi, 
Foroclodiensium ,  Aquisvoconis,  Aquisvoconi,  Âquifîavienses 
(Orelli,  163),  Fanum  fortunœ.  Fana  fortunœ,  Regiolepidi, 
Lucoferonensis  (Orelli,  4099). 

Du  latin  classique,  nous  pouvons  passer  au  latin  populaire  de 
la  période  barbare,  auquel  on  doit  rapporter  un  certain  nombre 
de  juxtaposés.  Mais  1  attribution  exacte  et  complète  de  ceux 
qui  sont  dans  ce  cas  offre  de  nombreuses  difficultés  ;  car  il  faut, 
pour  chacun  des  divers  mots  juxtaposés,  dont  l'un  des  termes 
est  au  génitif,  déterminer  s'il  remonte  à  l'époque  romane, 
s'il  est  une  création  du  vieux  français,  auquel  cas  l'on  a 
affaire  à  un  juxtaposé, ou  s'il  appartient  par  sa  naissan(  e  à  la 
langue  moderne,  et  alors  il  rentre  dans  la  classe  des  composés. 


*  Voir  plus  haut,  p.  21 . 

*  Dans  ce  mot,  qui  est  un  nom  de  ville,  la  juxtaposition  est  si  cora- 
plèle  que  Vm  de  forum  est  tombé.  La  prononciation  populaire  assu- 
rément ne  faisait  plus  entendre  i'm  dans  les  autres  noms  composés 
avec  forum  ;  mais  forum  y  gardait  son  sens  propre  avec  assez  de 
netteté  pour  que  Pline  se  crût  obligé  d'y  faire  tigurer  \'m  suivant 
l'orthographe  classique.  Si  les  adjectifs  dérivés  cités  entre  parenthè- 
ses présentent  la  chute  de  I'm,  c'est  qu'ils  forment  des  composé?  para- 
aynthétiques    dans    lequels  fora  entre  à   l'étal  de  thème. 

'Devenu  F/éjus,  forme  qui  confirme  l'existence  de  la  juxtaposition. 

*  Voyez  en  particulier  les  vingt  premiers  paragraphes  du  livre  ill 
de  Pline.  —  Cf.  Fr.  Meunier,  Composés  syntadiqucs  grecs,  dans  l'An- 
nuaire de  l'association  pour  les  éludes  grecques,  1872,  p.  301,  302. 
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Ce  qui  distingue  en  effet  la  langue  moilerne  du  français  du 
moyen  âge  et  du  latin  populaire,  c'est  qu'elle  ne  possède  pas 
de  génitif  comme  ces  deux,  dernières  langues.  Tout  mot  com- 
posé avec  gé-nitif,  datant  de  l'époque  romane,  comme  lundi, 
ou  du  moyen  âge,  comme  Hôtel-Dieu,  est  un  juxtaposé,  car 
il  est  formé  d'après  la  syntaxe  régulière  du  vieux  français 
et  du  latin  populaire  ;  postérienr  au  xiv^  siècle,  ou,  s'il  date 
du  moyen  âge,  formé  contre  les  principes  qui  régissent  la 
construction  avec  le  génitif,  il  contient  une  ellipse,  et  par 
suite  est  un  composé. 

Nous  ne  donnons  ici  que  les  mots  que  nous  croyons  devoir 
rapporter  aux  deux  premières  séries.  Nous  examinerons  les 
autres  en  leur  lieu. 

1°  Juxtaposés  de  l'époque  romane  primitive  :  Lundi, 
mardi,  mercredi,  jeudi,  vendredi,  samedi,  arantèle,  conné- 
table, orpiment  {orpin),  pourpier,  joubarbe,  tréfonds. 

2"  Juxtaposés  datant  de  la  langue  du  moyen  âge  :  bain- 
marie,  hôtel- Dieu,  Fête-Dieu. 

Les  juxtaposés  de  la  première  série  présentent  un  carac- 
tère commun  de  formaiion.  Les  deux  termes  qui  les  compo- 
sent, rapprochés  par  l'usage  journalier  dans  la  langue  popu- 
laire, ne  s'étaient  pas   tout  d'abord  fondus  en  un  seul  mot  à 
accent   unique  ;    tout    en    conservant    leur  rapport  synta- 
xique de  subordination  l'un  à  l'égard  de  l'autre,  ils  ont  vécu 
chacun  à  part,  avec  leur  accent,  se  sont  transformés  phoné- 
tiquement, et  ne  sont  que  plus  tard  arrivés  à  se  souder  en- 
semble.Par  exemple,/?^^//^/?eâfemne  formait  pas  à  l'époque  pri- 
mitive un  mot  simple  comme  colloco,  car  il  aurait  eu  l'accent 
sur  i  :  pullipedem,  et  il  aurait  donné  un  mot  comme  poulit  ; 
mais  les  deux  termes,;9w//2  d'un  côté,/}t'«^em  de  l'autre,  se  sont 
transformés  quant  au  son,    tout  en  restant   juxtaposés,  de 
manière  à  donner   pol  et  pié^  ensemble  groupés  et  ensuite 
soudés  dans  \q  moi  \mi({\XQ,  polpié  =^  pourpier  '.Ce  procédé 


*■  C'est  peut-être  là  ce  qu'il  faut  voir  au  fond  de  l'obscure  théorie 
qu'expose,  à  propos  de  quelques-uns  de  ces  noms,  M.  Johannes 
Schmidt,  dans  son  Essai  sur  la  composilion  du  nom  en  français  {Vcber 
die  franzôsùche  Nominalzusammensetzung,  Bt^rlin,  i812,  in-4'').  Pour 
lui,  ces  mots  exislaienl  à  l'état  d'indépendance  en  latin  avant  d'en- 
trer dans  le  français.  Ils  pénètrent  dans  la  langue,  et  alors  nous 
avons  une  composition,  mais  non  plus  des  membres  composants,  et 
cette  dispariiion  des  termes  conslitulits  est  précisément  la  condition 
de  la   composition.   Ainsi  la   langue  s'enrichit  en  faisant  servir  deux 


lun  di  ;       d' 
mars  di 

oîi  : 

lundi 
mardi 

mercre  di 

mercredi 

jues  di 
vendres  di 
Sdmbde  di 

jeudi 

vendredi 

samedi 
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a  déjà  été  reconnu  pour  les  adverbes  en  ment^  où  l'adjectif  et 
le  substaniii'  ont  conservé  jusqu'au  xa«  siècle,  quoique  rap- 
prochas l'un  de  l'autre,  leur  invidualité  piopre.  puisque  féra- 
méntt  est  devenu  fièrement,  et  non  ferement  qu'aurait  donné 
feraméiite. 

C'est  ainsi  que  : 

lûnxdlem  *      est  devenu 

mdrlis  dîem 

mércuri  dïem 

jôvi%  dïem 

vénêiis  dïem 

sdmbâU  ^  dîem 


mois  de  la  langue  mère  à  une  idée  nouvelle,  mais  en  les  fondant, 
procédé  différent  de  tout  ce  qu'on  a  vu,  el  qui  mériterait  un  nom 
nouveau, quelque  chose  comme  celui  d'incorporation. («  Vor  ihrer  Auf- 
nabme  in's  Franzôsische  zeigte  die  lateitische  G^^stalt  der  entstehen- 
den  Worter  Theile,  aber  keine  Zusammen?etzunj:  ;  nach  ihrem  Ue- 
bergang  in's  Franzosische  haben  wir  gewissermasisen  Zusammen- 
Setzung,  aber  keine  Glieder...  Wir  stehen  deinnach  hier  vor  einer 
Erscheinung,  die  dem  romanischen  Sprachgeiste  besonders  eigen- 
thùmlich  ist  ;  die  Sprache  bereichertsich,  indem  sie  zwei  Worter  der 
lateinischen  Muttersprache  zu  Trilgern  einer  neuen  Gesarr.mtvorstel- 
lung  benutzt,  sie  dann  gleichsam  einschmilzt  und  zu  einem  fran- 
zôsischen  Worte  umarbeitet.  Man  mag  immerhin  diesen  Prozess  als 
eine  Zusammensetzung  in  weiterem  Sinne  aufîassen,  nur  muss  man 
dabei  das  Eigenartige  gerade  dieser  romanischpn  Wortbildung  nicht 
ausser  Acht  lassen.  Gharacteristischer  fur  dièses  Vertahren  daucht 
uns  die  Benennung  :  romamsche  Einverleibung,  wenn.'leich  auch 
dieser  Terminus  der  historischen  Grammatik  niir  in  uneigentlichem 
Sinne  hier  angewandt  werden  kann.  »  (P.  28.)  11  n'y  a  ici  aucun  nou- 
veau procédé.  La  Juxtaposition  existe  dans  ces  mots,  comme  elle  existe 
dans  le  latin  classique  ou  dans  le  français.  Seulempnt  comme  elle  a 
commencé  à  l'époque  barbare,  les  termes  composants  se  sont  soudés 
naturellement  beaucoup  plus  tard,  lorsque  le  français  était  déjà 
formé.  De  là  vient  que  les  deux  termes  ont  pu  conserver  leur  accen- 
tuation propre  pendant  le  temps  des  transtVirmations  phoniques. 
Rien  n'est  donc  plus  simple  que  cette  juxtaposition,  et  l'idée  de 
M.  Schmidt  est  incompréhensible  d'y  voir  une  création  nouvelle  du 
français  qui  réunit  des  éléments  latins,  et  par  le  fait  de  les  rappro- 
cher en  compose  un  terme  unique  nouveau.  —  Nous  avons  déjà 
combattu  cette  théorie  dans  la  Romania,  I,  p.  338;  mais  nous  pro- 
posion^,  pour  deux  ou  trois  termes  que  nous  étudions  ici,  des 
explications  dont  un  examen  plus  approfondi  nous  a  montré  l'inexac- 
titudp. 

*  Dïi'S  et  non  d7es  :  Vi  est  partout  traité  comme  long  en  roman  ;  v- 
fr.  :  d'Ut  di  en  avant  (Serments  de  842);  toz  ilis,  passim.  L'italien  a 
di  di  en  di  (de  jour  en  jour)  ;  l'es-pagnol  ue  connaît  que  dia. 

'  Sambati  el  non  sabbaLi.   Sambat  existe  dans   l'araméen  vulgaire* 
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aranex  téla      est  devenu  :  aran  tele  d'où  :     arantèle 

aûri  pigméntum  orpiment  orpiment 

jôvis  bdrba  jues  barbe  joubarbe 

térrx  fûndits  ter  fonds  trélonds 

pûllipédem  pol  pied  pourpier 

Pour  les  noms  des  jours  de  la  semaine,  on  ne  peut  y  voir 
des  juxtaposés  latins  à  accent  unique  ;  car  mardi,  jeudi, 
vendredi,  seraient  inexplicables  au  point  de  vue  de  la  phoné- 
tique. On  ne  saurait  non  plus  y  voir  des  composés  français, 
car  lundi  devrait  être  lunedi  (=  lune  -f-  di),  et  mercredi 
mercouredi  [Mercurius  =  Mercoure).  11  n'y  a  qu'une  explica- 
tion possible,  celle  que  nous  avons  proposée,  d'y  voir  des 
groupes  de  mots  juxtaposés,  traités  sans  altération  de  leurs 
rapports  syntactiques  et  devenant  avec  le  temj)S  des  mots 
simples.  Ce  qui  confirme  notre  théorie,  ce  sont  d  abord  les 
formes  du  génitif  marsdi^,  juesdi,  vendresdi^^  puis  l'inter- 
version que  présentent  les  deux  termes  dans  le  provençal  et 
quelques  dialectes  français,  qui  donnent  la  première  place  à 
di  ^  ;  enfin  c'est  la  chute_,  autrement  inexplicable,  de  di  dans 


qui  dit  sambation  ^pour  sabbation,  et  qui  insère  souvent  une  m  devant 
le  6  ou  le  p  :  .simf'ôria  (Talmud,  tr.  Uoulin,  fol.  48)  =  aicpcuv  ;  sampira 
(Traité  Pesikta,  sect.  xviii)  est  la  forme  araméenne  de  l'hébreu  sappir 
(saphir).  La  sibylle  sémitique  Sabbéihé  est  nommée  par  P<iusanias 
Zioèri  (10,  12,  3),  et  par  Suidas  EajjiSr^eT].  —  Sambaf,  latin  vulgaire 
sambatttm,  se  retrouve  dans  le  valaque  sâmbâtà,  et  à  demi  dans  le 
français  samedi  =  sam\b]cdi.  Le  v.-f.  connaîi  encore  la  forme  sam- 
bedi  :  Un  sanbadi  malin,  Floovant,  1797.  Le  selmedi  qu'on  rencontre 
en  v.  fr.  (Grt^g.  Dial.,  .73,24)  nous  offre  un  essai  d'étyrnologie  popu- 
laire :  septimum  diem  ;  voir  Suchier  àaTisZeitschnfi  f. Roman.  PliiloL, 
^880,  p.  384.  Sabmedi,  dans  E.  Deschamps  (L.  de  Lincy.  Chants  histori- 
ques, I,  246),  est  une  fausse  orthographe  inspirée  par  des  préoccupa- 
tions d'étymologie. 

>  Mnrsdi  seul  ne  serait  pas  probant,  car  il  pourrait  être  la  combinai- 
son des  deux  mots  français  di  et  mars-,  mais  le  prov.  a  dimars  qui  est 
un  génitif;  la  question  est  donc  tranchée. 

*  (c  Par  un  marsdi  fu  nez  li  sainz  hum  dunt  vus  di  ;  Pur  veir  de 
Normandie  par  marsdi  s'en  fuï  ;  E  si  passa  la  mer  par  un  jur  de 
marsdi...;  Par  marsdi  ensement  le  martyre  siiffri  «  {TU.  le  mart.,  158 
et  suiv,,  diins  Litlré,  s.  v.  mardi).  —  «  Li  jurs  del  Noël  fu  cel  an  par 
vendresdi  ;  E  li  jurs  de  la  veille  refu  par  un  juesdi  »  {Id.  135,  dans 
Littré,  s  \.  jeudi).  —  «Il  ne  menja  des  lundi  au  disner,  Et  juesdi 
est  »  (Amis  et  Amiles,  2266).  —  «  Al  divenres  n'ai  maircresdi,  >>  (Wace 
St  Nie,  66).  Ph.  de  Th;ion,  dans  son  comput,  emploie  les  formes 
lunsdi.  marsdi,  mercresài,  juesdi,  vendresdi  et  samadi, 

'  Cf.  Burguy,  111,  s.  v.  dis.  Et  ajoutez,  entre  autres,  cet  exemple  : 
«  Cel  do  dimescre  a  cel  do  samedi  »  [M.  de  Garin,  4664). 
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l'espagnol,  les  noms  des  planètes  restant  au  génitif:  lunes^ 
martes,  miercoles^  joves,  vieriies  {\'s  dans  lunes  et  miercoles 
€st  analogique)  '.  Si  l'italien  n'a  pas  conservé  trace  de  géni- 
tif, c'et^t  qu'il  supprime  l's  final  -. 

Arantèle  (toile  d'araignée  dans  le  Berry)  estdemême«r«;z^â? 
téla,  car  un  composé  français  de  aragne  et  de  tèle  n'aurait 
pu  être  (\\x  aragnetèle .  Quant  à  arâneœ  téla,  il  ne  p{»uvait 
donner  qw' arantèle,  puisque  les  voyelles  finales  atones  dispa- 
raissent en  français,  en  dehors  de  l'a  ^ 

Orpiment  rentre  dans  cette  classe,  parce  que  c'est  déjà  un 
juxtaposé  latin.  Aiiripigmentum  se  trouve  dans  Pline  (XXXIlI, 
IV,  22j.  Forcellini  donne  bien  auripigmentum  ;  mais  c'est 
une  supposition  que  rien  n'établit,  et  il  est  plus  simple  de 
voir  dans  ce  mot  un  juxtaposé.  Auripigmentum  est  donc 
devenu  orpiment,  que  je  trouve  déjà  au  w  siècle  dans  les 
Glosses  de  Uaschi  *.  Or  pin  représente  auripigmen^  synonyme 
de  auripigmentum. 

Pourpied  se  trouve  dans  Raschisous  \2i  ïoxmQ  polpiet  %  qui 
confirme  l'ancienne  étymologie  (\e  pullipedem.  C'est  un  com- 
posé de  l'époque  primitive. Les  Latins,  en  eflet,  connaissaient  le 
pes  gallinaceus  (Pline,  XXV,  xcviii,  1),  qui  était,  il  est  vrai, 
une  autre  plante  que  le  pourpier,  mais  dont  le  nom  a  pu 
très  bien  passer  à  ce  dernier  ;  cet  échange  de  nou.'S  n'est  pas 
rare  dans  la  botanique  populaire. 

Joubarbe  offre  une  singularité.  Les  plus  anciens  textes  don- 
nent jombarue  ;  le  nom  de  cette  plante  était  en  gaulois 
louijigapoJiJL  (Dioscoride,  IV,  16,  cité  par  Littré,  s.  v.),  11  ya 
eu  confusion  entre  la  forme  latine  et  la  forn.e  gauloise  ; 
celle  ci  a  donné  la  première  syllabe,  l'autre  la  seconde  du 
mot,  et,  au  lieu  d'avoir  juesbarbe,  on  a  eu  jombarbe.  Le 
mot  est  ensuite  redevenu  joubarbe,  soit  par  la  chute  de  Vm, 
soit  par  un  retour  à  la  forme  latine  ;  l'espagnol,  qui  dit  jus- 
barbu,  a  seul  conservé  la  trace  du  génitif. 

Terrx  fundus  peut  être  considéré  soit  comme  un  juxtaposé 


*  Voir  Diez,  Gramm.   ÎII,  p.  142,  note. 

*  Voy.  Diez,  t.  I,  p.  200. 

'  Voir  Zupitza  ;  Die  nordwesfromanischeu  Aiulautsgesetze,  dans  le 
Jahrbuch  f.   rom.  hter.  de  Lemcke,  1871. 

*  Taimud,  Tt  ailés  GfiHtin,  19,  a  ;  Houlin,  88,  b  ;  Meghillah,  18,  b  ; 
Sabbalh,  104,  b.  —  Sur  Raschi,  voir  mon  étude  dans  la  Romania,  I, 
p.  148  58. 

^  Talraud,  Traités  Eroubin,  28,  a;  Soukkah,  39,  b. 
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à  accent  unique,  soit  comme  un  juxtaposé  à  double  accent. 
En  effet,  terrœfundus  donne  aussi  bien  terfojids  que  téirss 
fundus.  L'c-e  de  terrsefundury,  étant  atone  et  précédant  immé- 
diatement la  tonique,  d'après  la  loi  de  la  chute  des  protoni- 
ques immédiates,  disparaît  ;  d'où  terfonds,  et  par  métathèse 
tréfonds.  Comparez  l'italien  tremiioto,  c'est-à-dire  terrrmoto, 
terrœmovittis  '.  L'on  peut  voir  aussi  dans  tréfonds  le  lat. 
terrœ  fundus,  terras  perdant  sa  finale  atone  pour  devenir  ter. 

D'autres  juxtaposés  remontent  à  l'époque  primitive.  Ainsi 
connétable,  latin  classique  cornes  slabuli,  latin  populaire  co- 
mestabitis  comestabulns,  et  par  corruption  conestabilis  cones- 
tabulus  (voir  Du  Gange  s.  v.). 

Cueri.s])alais,  si  fréquent  dans  l'ancienne  poésie,  représente 
soit  par  formation  populaire  soit  par  formation  savante  le  ti- 
tre latin  cornes  palatii. 

Saumure^  àsiùs  Rasohi^  salmnire,  suppose  le  latin  sal- 
mtiria,  où  peut-être  sal  est  une  apposition  à  muria  au  lieu 
d'être  son  complément;  car  salismuria  aurait  donné  sales- 
muire,  et  salis  muria  aurait  donné  salsmuire,  I*our  y  voir 
un  composé  français,  il  faudrait  qu'on  eût  selmuire.,  Va  étant 
devenu  e  dès  les  plus  anciens  temps  de  la  langue  d'oiP. 

Les  juxtaposés  encore  existants  dus  à  la  syntaxe  du  moyen 
âge  sont  Hôtel-Dieu  Fête  Dieu,  bain-marie.  blanc-madame, 

'  Voir  plus  haut,  p.  38,  note  2,  et  la  note  finale  de  cette  série, 
*  Talmufi,  Traités  Berachoth,  36  a  ;  Sabbath,  108  a  ;  Eroubin,  14,  b  ; 
Niddnh,  52,  b. 

3  On  peut  ajouter  à  ces  noms  un  certain  nombre  de  noms  de  lieux, 
tels  que  :  Confmcourl  (Haute- Saône),  Confrécoiirt  (Aisne),  Confrancon 
(Am):=:Curlis  Francorum;  Cav/e/morow  Lot-et-Garonne)  =:  Castellum 
Maurorum  ;  Casleljnloux  (Lot-et-Garonne)  =:  Castelhtm  Wandalorum; 
CornouniUes  (Angleterre)  ==«  Cornu  Walliae  ;  CurlUoh  (Marne)  =:  Curtis 
Ausorum;  Famar!i{Fanum  Wr/rit^, canton  de  Valenciennes);  Franconvillg 
(Seine-et-Oise),  Fr  an  cour  ville  (Eure-et-Loir)  =  Francorum  villa  ;  Fran- 
corc ha tnps  (près  de  Spa  en  Belgique)  rz  Francorum  cam/n ;  Fréjus 
(Var)  :=  Forum  Julii  ;  Villefavreux  (Seine)  =  Villa  fabrorum,  et  de 
même  C^nfnvreux  (Aisne)  =  Curtis  fabrorum;  Ville/ireux  (Seine-et- 
Oise)  zziVilla  pirorum;  Port-Vendres  (Pyrénées-Orientales)  r^  Portus- 
Veneris,eAc.,  etc. —  Ajoutons  encore  le  mot  marrerbor  zzimalrem  herba- 
rum  :  «  En  celé  champaigne  ou  je  fui  neiz  l'appelé  on  marreborc 
(lisez  mnrrerbor)  qui  vaut  autant  comme  la  mère  dex  herbes  »  iRute- 
beul',  Li  dit  de  l'herherie.  torn.  I,  p.  257  de  Téd.  Jubinal);  cf.  G.  Paris, 
Ac.f  p.  45,  n.  I  :  «  Dans  un  traité  de  médecine  conservé  à  la  Bibl.  de 
Turin  on  trouve  une  plante  désignée  sous  le  nom  de  mère  herbour, 
et  celle  double  définition  :  «  L;i  mère  des  herbes  est  artemisia  (fol. 
72,  v°).  »  et  ;  «  La  mère  erbor  est  artemisia  (fol.  73,  2°).  »  Erbor  est 
donc  bien  un  génitif. 
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trou-madame.  C'était  une  règle  de  l'ancien  français  et  du  pro- 
vençal, quand  un  nom  au  génitif  désignant  une  personne  dé- 
pendait soit  d'un  autre  nom,  ou  déterminé,  soit  dun  adjectif 
déterminatif,  de  ne  pas  employer  la  préposition  de  qui  éta- 
blit ce  rapport  de  possession.  11  fallait  en  outre  que  le  génitif 
fut  le  sujet  logique  du  terme  régissant,  non  son  complément, 
c'est-à  direquece  fût  un  génitif  possessif.  vSoit  l'expression  Fa- 
mour  de  Dieu,  la  vieille  langue  aurait  dit  l'amour  Dieu,  s'il  s'a- 
gissait de  l'amour  que  Dieu  a  pour  les  créatures  ;  elle  aurait  dit 
Vamour  de  Dieu  s'il  s'agissait  de  l'amour  des  créatures   pour 
Dieu.  Les  exemples  se  rencontrent  à  chaque  pas  dans  la  vieille 
langue,  surtout  quand  le  génitif  est  un  nom  propre.  «  Li  Deo 
inimi  {Eulalie,  3).  —  S\  tens  Noé  et  al  tens  Abraham, Et  al  Da- 
y'ià. ( Alexis ^Q). —  Aportez  al  Seignur,  filz  [)e\x{Psaut.  d'Oocf., 
xxviii) .  —  Après  ocist  Mnel  le  fil  Cadour  {Aliscamps,  24).  — 
Le  tref  Karlon  [Fierabras,  73).  —  Ensi  s'en  alerent  a  l'ostel 
le  duc  ^Villehardouin,  dans  Bartsch,  Chrestom,  254,  33),  etc.  » 
Le  génitif  se  plaçait  quelquefois  avant  le  nom  qui  le  régis- 
sait, mais  après  l'article   quand   il   y  en  avait.  Le  début  des 
Serments,  Pro  Deo   amw\   nous  montre  cette  inversion  ;  si 
l'article  manqu  %  c'est  qu'on  ne  le  constate  nulle  part  dans  ce 
document.  Voici  d'autres  exemples  :  LiDeo  inimi  {Eulalie,S); 
—  Li  Deu  amis  (Th.  Canterb.,  28,  10,  dans  Burguy.  —  Le 
Damerdieu  ?nestier{l\.  deCarabr.,  v.  1392.  Gefreid  d'Anjou, 
le  rei  g  un  familier   (Roi.  106;.  Toutefois  cette  tourjiure  est 
plus  rare. 

Avec  le  xv^  siècle  disparaissent  et  la  déclinaison  et  cette 
construction  avec  le  génitif.  Quelques  juxtaposés  ont  pu  sur- 
vivre grâce  à  des  circonstances  spéciales  qui  les  consa- 
craient, par  ex.  hôtel-Dieu,  Fête-Dieu^  bain-marie,  que 
nous  avons  rappelés  plus  haut.  11  faut  y  ajouter  les  interjec- 
tions oii  entre  le  mot  Dieu  :  sang -Dieu,  corps-Dieu,  mort- 
Dieu,  etc.,  et  qu'on  défigure  souvent  par  scrupule  au  point 
de  lés  rendre  méconnaissables  :  sambleii  !  palsambleu  !  mor- 
bleu !  corbleu  !  pardienne  !  pardine  1  mordiejine  !  mor- 
guienne  !  eic.  Rappelons  encore  les  composés  avec  madame; 
blanc-madame,  trou-madame.  Beaucoup  de  noms  de  lieux 
ont  conservé  avec  ou  sans  inversion  cette  trace  de  l'ancienne 
déclinaison.  En  voici  quelques-uns  : 

Bnurg-l'Abbé    (ancien    nom    de    Bourg  Théroulde  (Eure) 

Saint-Lô)  Chateaubriand  (C.  Brientii,  Loire- 

Bourg-Saiût-Andéol  (Ardèche)  Inférieure! 
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Château-Gontier  (Mayenne) 
Château- Landon  (Seine-et-Marne) 
Château-Renard  (Loiret) 
Château-Regnault  (Indre-et-Loire) 
Châleauroux  (Indre) 
Châtel  Guyon  (Piiy-de  Dôme) 
Châtellerault  (C.  Eraldi,   Vienne) 
Corgoloin  {Curiis  Godelanis,  Côte- 

d'Ur. 
Coubert  {Curtis  Behardi,  Seine-et- 
Marne) 
Fontainebleau  (F.  B/îo/(ii,Seine-et- 

Marne) 
Fontevrauld    (F.   EbraLdi,  Maine- 

et-Loirei 
la  Chaise-Baudouin  (Manche) 
la  Ghaise-Dieu  (Haute-Loire) 
laCeile-Saint-Cloud  (Seine  et-Oise) 
la  Gôte-baint-André  (Isère) 
la  Ferté-Aleps  (Seine-el-Oise) 
la  Ferlé-Bppnar.l  (Sarthe) 
la  Ferté  Gaucher  (Seine-et-Marne) 
la  Ferté  Milon  (Aisne) 
la    Ferté-Naberl    (aujourd'hui    la 
Ferlé-Saint-Aubin,  (Loiret) 


la  Ferté-Seoneterre  (=z  Saint-Nec- 
taire, Puy-de-Dôme) 

la  Mothe  Achard  (Vendée) 

les  Aix-d'Angillon  {Hayée   domini 
Gilonis,  Oher) 

risie-Dieu  (Eure) 

i'Ile-Adiim  (Seine-et-Oise) 

MasDeu  (Pyrénées-Orientales) 

Montbron    (zr  Mons    Berulfi,  Cha- 
rente) 

Mont-Dauphin  (Hautes-Alpes) 

Monlfaucnn  (Maine-et-Loire) 

Moitard  (Eure-et-Loir) 

Montdidier  (Somme) 

Montfort  l'Amaury  (Seine-et-Oise) 

Montluçon  (Allier) 

Montmartre  (:=  M  Mercuri,   con- 
fondu avec  martyrum,  Paris) 

Pont-Audcmer  (Kure) 

Pontgouin  (Eure-et-Loir) 

Pré-Noiron  [ProAa  NeronU  :  Rome^ 
dans  les  chansons  de  geste) 

Rochechouart  (Haute-Vienne) 

Vauj;irard  (Seine) 
Etc.,  etc. 


Dans  les  noms  suivants,  le  génitif  est  un  nom  propre  accom- 
pagné de  l'article  faisant  fonction  de  pronom  et  se  rapportant 
au  nom  qui  précède  : 

Ancy-le-Franc  (Yonne) 
Gossé-le- Vivien  (Mayenne) 
Villiers-le-Haudry   (Loir-el-Cher) 


Villeneuve-la-Guyard  (Yonne) 
Mesnil-ie-Guérin    (Eure-el-Loire) 
Montfort-l'Amaury  (Seine-et-Oise) 


Quelquefois,  l'article,  avec  sa  fonction  habituelle,  se  rap- 
porte au  nom  qui  est  au  génitif  : 


Bourg-la-Reine  (Seine) 
Ville-l'tivê  ]ue  (Eure-et-Loir) 
Villeneuve-le-Roi  (Seine-et-Oise) 
Aigny-le-Duc  (Marne) 
Avesnes-le-Oomte  (Pas-de-Calais) 


Ghoisy-le-Roi  (Seine) 
Saint-Denis  le  Roi  (Seine) 
Baygneux-les-Juifs  (Côte-d'Or) 
Etc.,  etc. 


Enfin    l'analogie   amène   le   génitif  précédé   de   l'article 
même  avec  des  noms  de  choses  : 


Villeneuve-les-Genetz  (Yonne) 
Aix-les  Bains  (Savoie) 
Anisy  le-Château  fAisne) 
Saint-Didicr-la-Sauve   (Haute- 
Loire 


Coucy-le-Ghâteau  (Aisne) 
Joinville-le-Pont  (Seine) 
Saint- Lier-la  Lande  (Landes) 
Etc.,  etc. 


Là  construction  avec  le  génitif  n'a  pas  laissé  ces  seules  tra- 
ces dans  la  langue  moderne  ;  elle  a  pris  au  contraire  en  un 
certain  sens   un  développement  remarquable,  car  c'est  elle 
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qu'il  faut  reconnaître  dans  les  noms  patronymiques  ou  de  fa- 
mille. Henri  Bernard,  par  exemple,  est  Henriciis  Bernardi 
au  même  titre  que  les  quatre  fils  A'/moti  sont  les  quatre  flls 
d'Aymon  {IV  filii  Aintonis).  C'est  elle  encore  qu'il  faut  recon- 
naître dans  les  noms  des  fêtes  religieuses  :  la  Saint -Martin. 
c'est-à-dire  la  fête  saint  Martin  ou  la  fête  de  saint  Martin  ; 
la  Toussaint  {v.  fr.  laTouzsainz,  proprement  la  fête  àetous 
les  saints)  ;  dans  les  dénominations  commerciales  :  maison 
Pierre  et  compagnie  ;  beiizine  Collas  ;  chocolat  Perro)i  ^  : 
dans  les  expressions  parlementaires,  juridiques,  politiques  : 
loiTinguy,  amendement  G rév y ,  affaire  Clemenceau,  procès 
Bazaine,  etc.  ;  dans  les  noms  de  rues,  de  places  publiques, 
quand  elles  portent  un  nom  de  personne  :  rue  Saint- Jacques. 
Par  extension,  on  a  appliqué  parfois  cette  forme  de  génitif 
aux  noms  de  lieux  :  faubourg  Montmartre,  mais  non  point 
encore  aux  noms  de  choses,  pour  lesquels  il  faut  absolument 
la  préposition  de. , 

Dans  les  noms  propres  qui  suivent,  le  génitif  occupe  la  pre 
mière  place,  d'après  ce  que  nous  avons   vu  plus  haut.  Peut- 
être  quelques  uns  de  ces  noms  doivent-ils  rentrer  dans  la  liste 
que  nous  avons  donnée  p.  44,  note  .2. 

Abbeville,  abbatis  villa  (Somme)  Gerbe villier,Ger6erh'i;i7/ar<;(Meur- 
Adonville,  Adonis  villa  (Eure-et-  the) 

Loir)  Gerbécourt,Gerberti  curtis  (Meur- 
Amélécouri,Almericicurtis{Meur-  the) 

the)  Goanelieu,  Godonis    locus   (Nord) 

Ancerviile,  Anselmi  villa  (Meuse)  Haussonville, Eôsonis  villa  (Meur- 
Aubervilliers  ,     Alberti     villare  the) 

(Seine)  Ivillcrg,  Idonis  villare  (Oise) 

Baroacourt  ,    Waronis    curtis  L\a.ncouTt,  Ledonis  curtis (Ohe) 

(Meuse)  Lunéville,  Lienaiis  villa  (?)  (Meur- 
Bréval,  Berheri  vallis  (Seine-et-  the) 

Oise)  Mareviile,  Manulfi  villa.  (Eure-et- 
Chaalis,  Caroli  locus  (Oise)  Loir) 

Damville,  Domini  villa  (Eure)  Marville,  Martis  villa  (Meuse) 

Dodomville,  Dudonis  villa  (Seine-  Merviiie,  Mauronti  villa  (Nord) 

Interifiure)  Ouarville,Leudar(<i  villa  (Eure-et- 
Douviile,  Dodonis  villa  (Eure)  Loir) 

Gaille-Fontaine,  Gosleni  fontana  Pruneville,  Premodis  villa  (Eure- 

(Seine-Inférieure)  Loir) 

Genainvilliers,    Gerani   villare  Ranicouri,  Ranlii  curtis  (Aisne) 

(Eure-et-Loir)  Ribeaupierre  ,     Rappoldi     pelra 
Gérarcourt,  Gerardi  curtis  {iieur  ■  (Haut-Rhin) 

the) 


*  Le  blanc-raisin  (préparation  pharmaceutique)  n'est  autre  chose 
que  le  blanc-Rhasi  ou  blanc  de  Rha.n,  médecin  arabe  du  .xie  siècle. 
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Rohertchamp,     Roberti    campus 

(Aisne) 

Tantonville,  Tanlonis  vt7/a(Meur- 
Ihe) 

Thionville,  Theodonis  villa  (Mo- 
selle) 

Triqueville,S/rîcoh/(ù't;i7/a(Eure) 


VesquevilIe,£'pi5C0/?î  villa  (Haute- 
Marne) 
Vascourt,  Waheti  curtis   (Meuse) 
Vioinvû\e,Widonis villa  (Meuse) 
Yerville,  Joiri  villa  (Eure-et-Loir) 
Etc.,  etc. 


Enfin,  parmi  les  nombreux  noms  à  terminaison  germanique 
du  génitif  féminin  en  ain,  citons  : 

Attainville,  Adtanas  villa   (Seine-  Goussainville,  Gunzanœ  villa 

et  Oi»e)  (Seine-Pt-Oise) 

Flexainville,F/ar5ana'tJi7/a(Seine-  Dodainville,  Dodanœ  villa  (Eure- 

et-Oise)  Loir)  K 

Nous  arrivons  à  la  juxtaposition  française  proprement  dite. 
Préposition  de.  —  Le  premier  terme  est  quelquefois  un  ad- 
jectif pris  substantivement  : 


aide  de  canap 

arc  de  triomphe 

belle-de  jour 

belle-de-nuit 

belle  d'onze-heures 

belle-d'un-jour 

blanc  de  baleine 

blanc  de  céruse 

bris-d'huis 

champ  de  mai 

champ  de  mars 

chef-d'œuvre 

chen  in  de  fer 

ciel-de-Iit 

clin  d'œil 

corps  de  garde 

corps  de  logis 

cou-de-pied 


eau-de-vie 
espril-de-vin 
faux  du-corps 
garde  du  corps 
gardien  de  la  paix 

(néologisme) 
gendarme 
haui-de-chausse 
héraut  d'armes 
homme  de  peine 
hôtel  de  ville 
jel  d'eau 
juge  de  paix 
Languedoc 
lettre  de  change 
main-d'œuvre 
maréchal  de  camp 
mont-de-piété 


pain  d'épices 
pied-de-roi 
piédestal 
pomme-de-terre 
pot  de  chambre 
pot-de-vin 
rez-de-chaussée 
salle  d'asile 
sergent  de  ville 
tire-d'aile  ^ 
trait-d'union 
vau-de-route 
vaudeville 
vert-de-gris 
vert  de  montagne 
ver  de  terre  ^ 


Dans  ciel- de-lit,  main- d' œuvre,  le  premier  terme  est  pris 
dans  un  sens  figuré.  —  Mo?ît  de-piété  vient  de  l'italien  monte 
di  pieià,  où  monte  signifie  banque.  —  Pain  d'épices  donne 
un  dérivé  assez  étrange  :  pain  d'épicier,  c'est-à-dire  fabricant 
de  pain  d'épices. 


*  Voir  sur  ces  noms  Diez,  Gramm.,  Irad.  fr.,  II,  iO. 

*  Tire  est  ici  un  substantif. 

'  Pou-df-50ie  (alias  pou/i)  n'a  que  l'apparence    d'un    mot   de    cette 
classe  ;  c'est  l'anglais  jmduasoy  (soie  de  Padoue). 
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Préposition  à.  —  Datif  :  Acquit  à  caution,  boîte  au  lait, 
boite  à  lettres,  mort  aux  rats,  pot  à 
fleurs,  ver  à  soie  ;  et  avec  l'infinitif  : 
Lhambre  à  coucher,  pain  à  cacheter, 
machine  à  coudre,  salle  à  manger, ^ic. 
Instrumental  :  Arme  à  feu,  machine 
ou  bateau  à  vapeur,  moulin  à  cent^  etc. 
Locatif  :  Pot-au  feu. 
Marquant  l'adjonciion  :  canne  à  épée, 
char-à-bancs,  fil  à  plomb,  table  à  ti- 
roir, etc.  *. 

Le  premier  terme  est  adjectif  dans  :  im  propre  à  rien,  u?i 
Justaucorps,  un  las  d'aller  ('arch.,  paresseux)  -, 

Préposiiiou  en.  —  Arc-en-ciel^  croc-en  jambes,  bachelier 

èslettres,  etc.  (=  en  les  lettres,  etc.) ; 

maître  ès-arts,  docteur  en  droit,  etc.  ; 

Arc-en-Barrois   (Hauie  Marne),    ^r^- 

en-Ré  (Charente  Inférieure),  etc. 

Préposition  lez  r=  latus,  auprès  (arch.),  ne  se  tiouve  plus 
que  dans  quelques  noms  propres  de 
lieux  :  Passij-les-Paris  ;  Plessis-les- 
Tours  ;  Saint-Maur-les-Fossé  (de  nos 
jours,  par  contre  sens,  Saiiit-Maur-les- 
Fossés,  et,  par  une  correction  plus  heu- 
reuse de  cette  erreur.  Saint- Maur-des- 

fossés] . 


*  La  plupart  de  ces  mots  sont  plutôt  des  locutions  par  juxtaposi- 
tion que  des  juxtaposés  proprement  dits. 

-  La  juxtaposition  étudiée  dans  cette  section  a  ses  correspondants 
dans  les  autres  lanjiues  romanes.  Seulement,  comme  celles-ci  n'ont 
connu  en  aucun  temps  de  leur  existence  Ja  déclinaison  à  deux  cas 
(le  provençal  excepte, qui  procède  comme  le  français),elles  ne  peuvent 
avoir  de  juxtaposés  dont  un  des  termes  soit  au  génitif  :  les  mots  qui 
présentent  cette  construction  sont  de  véritables  composés. Tout  au  plus 
peut-on  citer  quelques  juxtaposés  qui  remontent  au  lat.  populaire,tels 
que  l'ital.  conestabile  ou  cotiieslabile  ;es^.  condcslable  —  corne slabulus, 
ou  comtestabulus  \o\x  tels  que  l'ital.  iremucto,  du  juxtaposé  latin 
terrsemotus  ;  cf.,  p.  39,  n.  2,  et  p.  44,  le  passage  sur  tréfonds.  Les 
véritables  juxtaposés  de  subordination  connus  aux  langues  romanes 
sont  ceux  où  deux  substantifs  sont  unis  par  une  préposition  :  ital.  : 
briglia-d-oro,  Castell-a-mare  ;  esp.  :  hi-d-algo  (=:  hijo  d^algo),  hide- 
pula,  agu-a-manos,  Iramp-ant-ojo  ;  pg.  :  pe  de  venta,  verdemontanha, 
etc. 

Darmksteter  mois  comp.  4 
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Préposition  sur.  —  Dans  quelques  noms  de  lieux  seulement  : 
Châlotis- sur- Marne,  Pont- sur-  Oise 
(Pontoise),  Ars-sur-Moselle^  etc.  * 


CHAPITRE  III 

JUXTAPOSÉS  AVEC  SYNECDOQUE 

Nous  avons  maintenant  à  étudier  l'action  qu'exercent  sur 
un  certain  nombre  d'expressions  en  apparence  composées  les 
figures  de  langage  dites  tropes,  c'est-à-dire,  la  synecdoque, 
la  métaphore  et  la  métonymie. 


I 


Il  est  une  série  de  mots,  formés  généralement  d'un  nom  et 
d'un  adjectif,  dans  lesquels  jusqu'ici  on  a  voulu  voir  des  com- 
posés ;  on  leur  a  même  donné  le  nom  de  composés  possessifs* , 
par  assimilation  aux  composés  sanscrits,  grecs  ou  latins,  avec 
lesquels  ils  ont  quelques  airs  de  ressemblance.  Ce  sont  les 
mots  dont  hlanc-hec,  rouge-gorge^  sont  les  types.  Il  y  a  là 
une  erreur  reposant  sur  une  fausse  analyse,  et  nous  espérons 
que  notre  démonstration  ne  laissera  aucun  doute  sur  la  vraie 
nature  de  ces  mots. 

Prenons  pour  exemple  blanc-bec.  Quel  est  le  sens  de  ce 
composé  ?  Faut-il  l'analyser  blanc  quant  au  bec  et  y  voir  une 
composition  analogue  à  celle  de  -Roàùs-mç,  ?  En  ce  cas,  l'ad- 
jectif ne  doit  pas  s'accorder  avec  le  substantif  qui  constitue 
avec  lui  le  composé,  mais  avec  le  sujet  auquel  est  rapporté  le 
composé  :  un  blanc  quant  au  bec,  une  blanche  quant  au 
^ec.Or,dans  nos  composés,  l'adjectif  s'accorde  avec  le  substan- 
tif de  composition  :  blanche-queue ,  gorge-bleue,  gorge-blan- 

*  Fier^à-bras  n'est  qu'une  mauvaise  manière  d'écrire  FtVraftras, nom 
propre  d'origine  incertaine. 

»  Voir,  par  exemple,  Michel  Bréal  :  Les  Idées  latentes  du  langage, 
p.  19. 
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che,  gorge-nue,  queue  aiguë,  tous  noms  d'oiseaux  ;  grosse-tête, 
Dom  de  poisson,  et  aussi,  de  même  que  Barberuusse,  nom 
d'homme.  Donc  le  substantif  n'est  pas  le  complément  indirect 
de  l'adjectif,  n'est  pas  régi  par  une  préposition  sous-entendue 
quant  à  =  secu/idutn. 

Expliquera-t-on  un  blanc-bec  par  cette  ellipse  un  {qui  à) 
le  bec  blanc  ?  Alors  le  genre  du  mot  composé  doit  être  indé- 
pendant du  substaniil  qui  entre  dans  la  composition  ;  il  ne 
peut  être  détei  miné  que  par  l'idée  que  se  fait  l'esprit  de  l'ob- 
jet désigné  par  le  ir.ot  composé  ;  en  uti  mot,  la  raison  de  la 
détermination  du  genre  est  non  grammaticale,  mais  psycho- 
logique, puisque  l'article,  signe  de  ce  genre,  se  rapporte  à  un 
mot  sous-entendu.  On  aurait  donc  dans  cette  hypothèse  :  un 
[oiseau  qui  a  le  bec  blanc  '.  Mais  là  encore  l'hypothèse  est 
contredite  par  les  faits.  Partout,  hormis  quelques  cas  qui  se- 
ront expliqués  -,  le  genre  du  composé  est,  comme  dans  les 
juxtaposés  que  nous  avons  précédemment  étudiés,  le  genre  du 
substantif  composant  :  la  blanche-queue ^  la  grosse  tête,  la 
gorge -nue,  etc. 

Que  faut-il  donc  voir  dans  ces  sortes  de  mots?  Il  n'y  a  el- 
lipse d'aucune  nature  ;  il  n'y  a  qu'une  figure  de  langage, 
ce  qu'on  nomme  en  rhétorique  une  synecdoque.  L'objet  est 
désigné  par  une  de  ses  parties  saillantes,  et  nous  retrouvor)3 
ici  le  procédé  de  l'esprit  que  nous  avions  signalé  au  début  de 
ce  travail,  et  qui  consiste  à  prendre  une  qualité  de  la  chose 
pour  en  faire  le  signe  de  toutes  les  qualités  concomitantes,  le 
signe  de  la  substance.  C'est  ainsi  que  le  nom  de  cette  partie 
devient  le  symbole  de  l'objet  tout  entier  et  en  éveille  l'image 
complète  dans  la  pensée. 

La  coiiclusion  à  laquelle  nous  arrivons  n'a  rien  que  de  très 
naturel,  et,  pour  peu  qu'on  y  réfléchisse,  les  exemples  vien- 
nent en  nombre  la  corroborer.  Il  est  certaines  expressions  où 
l'on  saisit  sur  le  fait  ce  procédé  de  l'esprit  qui  passe  du  tout 
à  la  partie,  et  où  il  serait  artificiel  de  chercher  une  ellipse.  Un 
esprit  fort,  un  bel  esprit j  correspondent  entièrement,  pour  le 
caractère  de  la  formation,  à  un  blanc-bec,  un  pied-plat  ; 
nul  pourtant  ne  s  avisera  de  décomposer  ces  deux  expressions 


*  Laveauxet  Génin,qui  n'ont  pas  reconnu  le  vrai  caractère  de  celte 
formation,  veulent  que  le  pluriel  de  rcuge  gor^e  soit  des  rouge- gorge, 
c'est  à-dire  des  (oiseaux  à  la)  gorge  rouge  ! 

*  Gomme  rouge-gorge,  subst.  masc.  Voir  plus  bas,  p.  60. 
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en  :  un  qui  a  l'esprit  fort,   qui   a  l esprit  beau.  Dans  les 
phrases  suivantes  :  C'est  une  mauvaise  tête  comme  on  n'en 
voit  pas;  Tais  toi,    mauvaise  tête,  la  synecdoque   est  évi- 
dente. Au  lieu  de  mauvaise  tête,  mettez  pied-plat,  le  pro- 
cédé sera  resté  le  même.  Dans  le  peuple  on  appelle  les  sol- 
dats/e^  pantalons  rouges^  les  douaniers,  les  habits  verts,  les 
prêtres,  les  robes  noires;  ce  n'est  pas:  ceux  qui  portent  des 
pantalons  rouges  ^,  des  habits  verts,  des  robes  noires.   Même 
absence  d  ellipse,  même  figure  de  pensée  dans  cette  phrase 
des  Cent  Nouvelles  nouvelles  :  «  Ce  chaperon  fourré,  au  lieu 
de  dire  ce  seigneur  de  parlement  *,  devint  amoureux  à  Paris 
de  la  femme  d'un  cordonnier.   »   (Nouv.   07).  Le  chaperon 
fourré  rappelle   immédiatement   au  souvenir  les  contes  de 
P«'nault  avec  sa  petite  fille  appelée /e  Chaperon  Rouge,  et  son 
terrible  personnage  surnommé  la  Barbe  Bleue.  Citons  enfin  les 
locutions  comme  :  «  les  bouches  inutiles  ;  c'est  un  cerveau 
brûlé  ;  c'est  la  meilleure  fourchette  de  Paris  ;  c'est  la  plus 
fine  lame  du  régiment;  c'est  une  mauvaise  langue  »,  toutes 
ex  j)ressions  incompréhensibles  avec  l'ellipse,  et  dont  la  synec- 
doque rend  facilement  compte.  Reconnaissons  donc  que  nos 
pr.  tendus  composés  possessifs  n'ont  du  composé  que  l'appa- 
rence. Ce  ne  sont   pas  même  des  juxtaposés. 

Les  juxtaposés,  en  effet,  sont  caractérisés  par  l'unité  de 
l'image  ;  or,  dans  aucun  des  noms  que  nous  allons  citer,  l'idée 
complexe  exprimée  par  chacun  des  deux  mots  n'est  arrivée  à 
l'unité  ;  chaque  terme  conserve  sa  valeur  propre,  sa  significa- 
tion précise  et  individuelle,  h' oreille-blanche  Q'?!  une  oreille 
blanche  possédée  par  certain  oiseau.  A  cette  locution  par 
juxtaposition  s'ajoute  une  synecdoque  :  l'oreille  blanche  dési- 
gne l'oiseau  tout  entier.  Donc,  loin  d'avoir  ici  des  composés 
possessifs,  nous  n'avons  pas  même  des  juxtaposés,  mais  seu- 
lement des  locutions  par  juxtaposition  enrichies  d'une  synec- 
doque. 

Comme  ici  le  français  se  sépare  des  autres  langues  roma- 
nes, qui  sont  plus  fidèles  à  l'esprit  du  latin,  la  comparaison 
est  instructive.  L'espagnol  connaît  et  la  juxtaposition  avec 
synecdoque  dont  nous  parlons  et  la  composition  de  l'adjectif 
avec  le  substantif,  celui-là   régissant  l'autre.  Il  dit  :  barbi- 


*  On   dit  même  :  de!>   écrevisses  de  rempart  ;  la   métaphore  ici  est 
évidente. 

*  Il  s'agit  d'un  membre  du  parlement. 
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blanco,  -especo,  -hecho  (fraîchement  rasé},  -negro,  -ponientc 
(dont  la  barbe  commence  à  pousser,  jeiiiie  homme),  -rnbio. 
-rucio;  hocabierto  (cité  par  Diez  dans  Gil  Vicente,  44  b.). 
boquiabierto  [boqui  de  boca^  bouche),  boqtiiancho^  -an- 
gosto,  -coiiejuno  (h  bouche  de  lapin',  -duro,  etc.  ;  cabisbajo 
(qui  porte  la  lête  basse  ;  cnbis,  de  cabeza  :  carifruncido  (de 
cara,  visage  :  qui  a  le  visaj^e  ridé  ).  -alegre,  -ancho,  -cuerdo, 
-dolienle,  etc.  ;  casquilucio  (à  tête  légère),  ca'^qnimulef\o 
(qui  a  le  sabot  comme  celui  du  mulet,  ;  cejipmto  (qui  a  les 
sourcils  joints);  cuellicorlo  (court  de  cou);  -erguido,  -largo; 
culiblanco  :  dentivano  ;  ojicnjuto  (k  Tœil  sec.  -mnreno, 
-zaino,  eic;  es^aldilendido  (couché  sur  Vépamle)  :  pasicorio^ 
-largo  :  peliblanco,  -corto,  -largo,  etc.;  perniabirrto  (aux 
jambes  écartées)  .•  puntiagudo  (à  pointe  aiguë)  ;  pechibla)ico, 
pechicotorada  inom  de  la  linotte),  pechirojo  (chardonneret)  ; 
zanquilarga  (femme  à  longues  jambes),  -tnerto,  -vano,  etc. 

Le  portugais  de  même  :  boquiaberto,  -cheio,  -duro,  -rota 
(bavard),  etc.:  cariredondo  (au  visage  rondi.  manirrotn  (dis- 
sipateur .  olhizarco  (aux  yeux  b  eus). /yer«a//o  (aux  jambes 
longues',  pernicurto  (aux  jambes  courtes',  etc.,   etc. 

L'italien  est  moins  riche  :  aliveloce  (peut-être  est-ce  un  mot 
savant),  ambnliqiiido,  bocchiduro,  menlicurvo,  briglindorat" 
(à  la  bride  dorée),  codirosso,  girilondo,  marritto  '^maïui 
reclus),  oricrinito,  petlirosso,  etc. 

Le  provenç  1  n'ignore  pas  non  plus  cette  composition  :  coa~ 
ros  (à  la  queue  rouge),  bocatortz,  golabndatz,  capdrei/z,  coli- 
loncs,  etc.  On  peut  voir  d'autres  exemples  dans  les  Legs  d'A- 
mers, III,  94. 

Dansées  exemples,  on  a  de  véritables  adjectifs  composés, 
formés  d'un  substantif  régi  et  d'un  adjectif  régissant.  C'est 
la  même  composition  que  le  latin  albicornus,  longimanus,  etc., 
et  que  le  giec  wfxcôotl,  peyàSupaj,  xuM3T:a^îa>y.  Ici  sont  en 
présence  un  thème  nominal  {cabez,  non  cabeza  ;  cuelli,  oji, 
non  cuello,  ojo  ;  pechi,  petti,  non  pecho,  petto),  suivi  du  dé- 
terminé dont  la  terminaison  indique  le  genre  du  composé, 
comme  en  grec  et  en  latin  on  a  un  thème  albi,  longi,  angui, 
o)^.  \uyx.  xuW.3,  suivi  du  déterminé  qui,  par  sa  finale,  donne 
au  composé  l'unité  déforme  et  de  sens.  Le  latin  et  le  grec 
ajoutent  souvent  un  suffixe  :  xu).).57rocJ-îa>v,  angni-man-ns 
{-us  n'est  pas  la  teruiinaison  de  manus,  car  le  génitif  est  an- 
guimnn-i).  L'espagnol,  dans  les  mots  cités,  nous  odre  deux 
exemples  analogues  :  boqutconejuno,  casquimideho,  qui  doi- 
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vent  se  décomposer  en  hoqin-cnnej-uno ,  casqui-mul-efio, 
et  si  conejuno  existe  seul  avec  le  sens  de  «  relatif  au  lapin,  » 
mdfiho  ne  se  trouve  pas,  rtle  suffixe  eÂ/o,  dans  casquimuleno, 
est  précisément  à  casqnimul  ce  que  îwv  est  à  vjuiloTioù,  c'est- 
à-dire  qu'ici  et  là  le  suffixe  appartient  an  composé  total  dont 
il  établit  l'unité. 

On  voit  combien  ces  composés  diflèrent  des  juxtaposés 
français  ;  c'est  ce  qu'on  verra  mieux  encore  en  considérant 
des  juxtaposés  italiens  ou  espagnols  qui  correspondent  entiè- 
rement aux  nôtres,  et  où  l'absence  de  l'ellipse  est  évidente, 
où  la  synecdoque  est  saisie  sur  le  fait.  L'italien  a  barbarossa, 
collolorto  (hypocrite) ,  mots  qui  contiennent  une  synecdoque  ; 
les  composés  seraient  barbirn$m,  collitortn.  Dans  le  poème  du 
Cid,  barba  complida  est  synonyme  de  caballero  vaiiente. 
Dans  El  libro  de  Alexandre,  on  lit  les  vers  suivants  :  Por 
quedar  Ayaz,  ima  barva  ondrada  (str.  559)  \El  roAj  Alexan- 
dre, nna  barba  facera(str.  1558);  Buenos  conbatientes,  Todos 
bien  adobados,  todos  barvas  punientes  (Str.  1143)  ;  El  l'in- 
fante don  Sidios  era  de  oriente  De  linnage  de  Cyro,  ninno 
J  :irva  punniente  (str.  124  4).  Tous  ces  exemples  ont  la  synec- 
d.)que  et  non  l'ellipse.  Les  deux  dernières  citations  surtout  sont 
d  cisives,  car  elles  offrent  le  juxtaposé  nna  barva  piinicnte 
un  jeune  homme), qui  plus  tard  a  été  reniplacé  parle  composé 
actuel  un  barbi/joniente.  11  en  est  de  même  pour  le  composé 
provençal  golabadatz,  à  côté  duquel  on  trouve  le  juxtaposé 
golabadata,  et  pour  le  portugais  manirrotlo  (dissipateur),  qui 
a  un  synonyme  mâos  rotas. 

On  peut  donc  admettre  que  le  français  ne  connaît  pas  ce 
qu'on  appelle  les  composés  posse.ssifs  \  et  que  la  double  liste 
suivante  ne  renferme  que  des  locutions  formées  par  Juxtapo- 
sition avec  synecdoque. 

1°  Le  déterminant  précède  le  déterminé  : 

un  bel  esprit  à.  Ganges  ;  voir  Ducange,  s.  v. 

les    Blancs-Manteaux    (ordre    de  Albi) 

moines)  un  blanc-bec 

les  Blancs-Ghaperons  (association  le  blanc-cul  (bouvreuil) 


^  Je  ne  parle  pas  des  mots  comme  aériforme,  muUifide,  etc.,  qui 
sont  de  formation  savante,  et  par  suite  n'entrent  pas  dans  cette  série, 
malgré  l'apparente  similitude  de  la  composition.  Us  seront  étudiés 
plus  loin.  Cauipaniforme,  cité  par  Diez  comme  composé  possessif, 
est  évidemment  un  composé  savant. 
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la  blanche-raie  (étourneau) 

la  blanche-queue  (jean-le-blanc, 

oiseau) 
la  blanche-coiffe  (corbeau) 
un  blanc-tapis 

une  courte-botte(un  petit  homme) 
une  courle-épine 
une  courte-haleine 
une  double-chaîne 
une  dure-peau  (poire) 
un  grand  cordon 


le  gros-bec  (genre  de  passereau) 
la  grosse- gorge   (le  combattant, 

oiseau) 
le  jrrand-œil  (poisson) 
le  long-nez  (squale,  poisson) 
le  noir-manteau   (goëiand) 
un    rouge -bord    (verre   à   boire 
rouge  jiisqu'au    bord,  plein 
jusqu'au  bord  de  vin  rouge) 
Etc.,  etc. 


2°  Le  déterminant  suit  le  déterminé  : 


un  bas  bleu 

un  béjaune 

le  bec-allongé  (poisson) 

le  bec-Hn(oispau  du  genre  sylvie) 

le  bec-ouvert  (héron) 

le  bec-plat  (canard) 

le  bec  pointu  (raie  blanche) 

le  bec-rond(bouvreuil) 

le  bec-tranchant  (pingouin) 

le  bec-courbe  (avocette) 

le  bec-iiur  (trros-bec) 

un  cordon  bleu 

le  cou-coupé  (gros-bec) 

le  cou-jaiine  (fauvette) 

le  cou-rouge  (rouge-gorge) 

le  cul-blanc(bécassine,  autour) 

le  cul-rouge  (rossignol  des  mu- 
railles) 

le  cul-rousset  Cgorge-bleue) 

le  cul-noué  (pomme  à  cidre) 

le  cul-tout-nu  (colchique  d'au- 
tomne) 

le  cul-lui^ant  (femelle  du  ver 
luisant) 

la  gorge-blanche  (mésange) 


la  gorge-jaune  (fauvette) 
la  gorge-noire  (cul-rouge) 
la  gorge-nue  (perdrix) 
le  museau-!ong  (gymnote) 
le  museau-pointu  (raie,  poisson) 
l'œil-blanc  (fauvette) 
l'œil-peint   (oiseau   du  Mexique) 
l'oreille-blauche    (oiseau    du  Pa- 
raguay) 
l'oreille-grande  (thon,  poisson) 
un  pied  bot 
un  peau-bleue  (squale) 
la  queue-aiguë  (oiseau) 
la  queue-blanche  (pygargue) 
le  pied  gris  (alouette  de  mer) 
un  tapis-vert  (maison  de  jeu) 
la  tête  blanche    (oiseau    d'Anié- 

rique) 
la  tête-bleue  (cyanocéphale) 
la  tête-fourchue    (basilic    d'Am- 

boine) 
la  tête-noire  (couleuvre) 
la  tête-plate  (gecko) 
Etc.,  etc.  1 


La  synecdoque  ne  s'attache  pas  seulement  à  des  locutions 
formées  par  coordination  d'un  substantif  et  d'un  adjectif.  11 
faut  reconnaître  des  synecdoques  dans  les  expressions  sui- 
vantes, formées  de  deux  substantifs  : 


bouton-d'or 
boulon-d'argent 
pailie-en-queue 
Etc..  etc. 


barbe  à  Jean  ou  barbajan 
(chat  huant) 

barbacou  ou  barbe  à  cou 
(oiseau  grimpeur) 


*  Le  nombre  des  noms  d'animaux  que  nous  donnons  ici  représente 
seulement  une  faible  partie  de  ceux  que  l'on  pourrait  citer;  mais  il 
faut  se  restreindre.  Nous  n'avons  omis  d'ailleurs  aucun  de  ceux  qui 
présentent  quelque  intérêt.  L'explication  que  nous  donnons  entre 
parenthèses  indique  le  genre  et  non  l'espèce. 
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Considérons  maintenant  l'expression  pied-d alouette.  Elle 
désigne  figurément  une  sorte  de  plante  parce  qu'elle  rappelle 
par  la  forme  de  ses  racines  une  patte  d'alouette.  La  figure 
qui  rapproche  ainsi  la  plante  de  la  ])atte  de  l'oiseau  est  une 
métaphore.  Ainsi  le  nom  de  la  feuille  de  l'arbre  passe  à  la 
feuille  de  papier. 

Rien  de  plus  commun  que  les  locutions  métaphoriques  de 
ce  genre.  Grâce  à  elles,  le  peuple  arrive  à  dénommer  la  foule 
de  plantes  ou  d'animaux  qui  frappent  sa  vue  dans  la  campa- 
gne, ou  la  variété  infinie  d'instruments  que  met  en  œuvre 
l'industrie.  En  voici  quelques-unes  : 


barbe-de-bouc 

barbe  de-capucin 

barbe  de  chien 

barbe-de -Jupiter 

barbe-de-moine 

barbe-de-renard 

bâton  de  Jacob 

bâton  de  Saint-Jac- 
ques 

bâton  de  Saint-Jean 

bec-de  cigogne 

bec-de-grue 

bec-dehéfon 

bec-de-pigeon 

bec-d'oiseau 

bonnet-de-prêtro 

boule-de-neige 

boyau  de  chat 

clef  de  montre 

cœur  de  pigpon 

cœur  de  tiœuf 

cou-de-chameau 

cou  de  cigogne 

croix  de  Saint-André 

croix  de  Saint-Jac- 
ques 

croix  de  Jérusalem 

croix  de  Lorraine 


bec-de-faucon 

bec-de-hache 

bec-de-perroquet 

bec -d'oie 

bécbaru  (  =:  bec  de 

charrue. flamant) 
épée  de  oier 


Plantes 

cul -de-chaudron 

cul-de-mulet 

dent-de-chien 

dent-de-lion 

dent-delonp 

gueule-de-fcur 

gueule-de-lion 

larmes  de-Job 

larmes-du-Christ 

lèvres-de-Vénus 

mufle-de-bœu( 

mufle-de-chien 

mufle  de  veau 

nid-de-lourmi 

nid-d'oiseau 

œil-de-chat 

œil-de  chèvre 

(grand)œil-de-bœuf 

œil  de-bourrique 

œil-de-bouc 

œil  de  chien 

œii-de-cheval 

œil  de-corneille 

œil-de-perdrix 

œil-de-soleil 

œil-de-vache 

oreiile-d'âne 

oreille-de-chat 

Animaux. 

fer-de-lance 

main-de-raer 

main-du-diable 

nez-de  potence 

œil-de-bœuf 

œil  de -verre 

pied-d'âne 


oreille-de-Judas 
oreille-de- lièvre 
oreille-de-souris 
oreille-d'homme 
oreille-d'ours 
pas-d'âne 
patte-d'araignée 
patte- de-lapin 
patte-de-lièvre 
patte-de-lion 
pied-d'alouette 
pied-de-chat 
pied  de-chèvre 
pied-de-coq 
pied-de-corbin 
pied-de-griffon 
pied-de-Uon 
pied-de  loup 
pied-d'oiseau 
pied-de-poule 
pied-de-veau 
queue-de-cheval 
queue-d'herraine 
queue-de-iion 
queue-de-souris 
sang-de-dragon 
vesse-  de -loup 
Etc.,  etc. 


pied- de-cheval 
scie-de-mer 
tête  d'âne 
tête-de  chien 
têlede-la'iVnce 
tête-de  lièvre 
tête-de-mort,  etc. 
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cul-de-lampe 

cul-de-singe 

tète-d'araignée 


cornes-d'Ammon 
dent-de-cheval 
dent  de  cochon 
épi-de-blé 


Coquillages. 

tête-de-barbet 
tôte-de  bécasse 
tète-de-bœuf 

Pierres. 

œil-de-bœuf 
œil-de  bouc 
œil-de  cbat 
œil-de-loup 

Termes  d'arts  et  métiers. 


tête-de-dragon 

etc.,  etc. 


œil  de  paon 
œil-de-pois3oa 
œil-de-serpent 
etc.,  etc. 


bec-d  âne 

bec-de-cane 

bec-d-i-canon 

bec-de-cire 

bec  de-corbeau 

bec-de-corbin 

bec-de-orosse 

bec-de  cygne 

bec-de  grue 

bec-de-lézard 

bec  de-perroquet 

bpc-en-ciseaux 

bec-en-fourreau 

bec-en  scie 

bédane  (=  bec  d'âne) 


cul-de-chaudron 
cul-de-sac 
cul-de  jatte 


col  de  cygne 

cou  de  cigogne 

cul-de-lainpe 

cui-de-pot 

cul-de-poule 

deiit-de-chien 

dent-de-loup 

épauie  de  mouton 

gueule-de-loup 

m  useau-de- tanche 

nid  de  pie 

nid  de  pigeon 

œil-de-bœuf 

œil-de-perdrix 

pas-d'âae 

Varia. 

fleur  de  lis 
ratapoil 


patte-de-loup 

pied-de- biche 

pied-dechat 

pied  de-mouche 

queue-d'aronde 

queup-de-chat 

qiieuâ-de-chat(demi-) 

queue-de-cheval 

quPu«de-cochon 

queue-de-rat 

queuft-de-vache 

queue  de  renard 

queue-de-paon 

queue  d'oison, 

etc.,  etc. 


rat  de  cave 

etc.,  etc.*. 


La  métaphore  ne  transforme  pas  seulement  des  composés 
par  subordination  ;  elle  atteint,  quoique  plus  rarement,  des 
expressions  formées  par  coordination. 

Telles  sont  : 


aigue-manne 

bouillon-blanc 

cerf  volant 

bec-cornu  {^z  bouc  cornu) 


fer-chaud  (sorte  de  fièvre) 

longue-vue 

pie-mère 

dure-mère 


*  Les  autres  langues  romanes  connaissent  naturellement  aussi  les 
locutions  juxtaposées  met  tphoriques  :  Ital.  barba  di  Gtove,  barba  di 
becco,  barba  di  capra,  sangue  di  dragone,  noms  de  plantes.  —  E?p. 
barba  de  Aaron  ipied-de-vedu,  plantp).  —  Port,  pe  de  />«rro  (coquillage), 
pe  de  hoi  (proprement  pied  de  bœuf,  homme  lent,  mesure,  prudent). 
Comme  en   français   aussi,  quelques  juxtaposés  formés  de  num  et 
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III 


La  métonymie  attribue  à  un  objet  le  nom  d'un  autre  objet 
uni  au  précédent  par  un  rapport  constant  :  rapport  de  cause  à 
effet,  de  contenant  à  contenu,  de  sens  abstrait  à  sens  concret,  de 
signe  à  chose  signifiée,  etc.  Il  y  a  métonymie  quand  le  travail, 
c'est-à  dire  l'action  de  travailler, devient  le  résultat  de  cette  ac- 
tion :  un  beau  travail  ;  quand  on  dit  :  boire  une  tasse  de  lait, 
un  verre  de  vin  ;  quand  les  mots  couvent,  collège,  école, 
de  réunion  de  personnes  ariivent  à  signifier  les  bâtiments  du 
couvent,  du  collège,  de  l'école,  etc.  C'est  par  métonymie 
qu'on  dit  encore  du  Champagne,  du  cognac  pour  du  vin  de 
Champagne,  de  l'eau-de-vie  de  Cognac,  du  Chester,  pour  du 
fromage  de  Chester,  etc. 

La  métonymie  entraîne  parfois  un  changement  de  genre  : 
une  trompette,  une  paillasse  et  un  trompette,  un  paillasse, 
un  manœuvre  et  ime  matuieuvre. 

Or  la  métonymie  qui  transforme  le  sens  des  substantifs 
simples  peut  agir  de  la  même  laçon  sur  les  expressions  com- 
plexes. 

Tels  sont  :  Un  beau  présent,  espèce  de  poire,  et  la  série 
des  espèces  de  poires  dites 

Poire  de  bon  chrétien  et  par  métonymie  :  un  bon-chrétien 

de  Martin  sec  un  niartin-sec 

de  Martin  sire  un  martin-tsire 

de  Martin  sucre  un  marlin-sucré 

de  saint  Augustin  un  saint  auguslia 

de  saint  Gall  un  sainl-gall 

de  saint  Germain  un  saint-gprmain 

de  s.iiut  LbU  un  saint-leu 

de  saint  Samson  un  saint-samson. 

C'est  encore  à  la  métonymie  qu'on  doit  les  expressions  sui- 
vantes : 

un  carême-prenant  '  un  collet  monté  * 

un  coin  de  feu  une  demi  fortune(sorte  de  voilure) 

d'adjectif  présentent  une  métaphore  :  par  ex.  ital.  dente  canino,  dent- 
de-chien  (plante);  et  inversement,  quelques  juxtaposés  avec  génitif 
présentent  une  s.ynecdoque,  comme  le  port,  boldo  de  oure,  bouton- 
d'or  (plante). 

*  Carême  prenant,  au  sens  propre  carême  commençant,  puis,  par 
métonymie,  un  masque,  un  pert^onnage  de  mardi  gras,  de  carême 
prenant,  et  (ig.,  par  une  nouvelle  extension,  un  personnage  ridicule. 

2  Collet  monté;  exemple  de  la  Belle  au  bois  dormant  de  Perrault  : 
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un  haut  le  corps  un  saint-urbinet  (pont  de  corde) 

un  baut  de  cœur  un    saint  -  augustin  ,    caractère 

un  pied  à  terre  d'imprimerie. 

un  pont-neuf  *  un  terre-neuve 


Nous  venons  de  voir  comment  une  série  de  mots  à  l'appa- 
rence de  composés  se  ramtnent  à  des  expressions  formées  par 
juxtaposition.  Il  ne  faut  pas  être  dupes  de  l'apparence.  Ces 
expressions  se  distinguent  formellement  des  composés  propre- 
ment dits  en  ce  que  ceux-ci  sont  formés  par  l'ellipse  d'un  ou 
plusieurs  mots  qui  seraient  nécessaires  pour  la  correction  de 
la  construction,  et  les  autres  i^ont  des  expressions  simples 
modifiées  uniquement  dans  leur  signification. 

Comparons  bureau  et  tapU  vert.  Le  développement  des 
sens  est  le  même  dans  les  deux  termes  :  à  l'origine,  pièce 
d'étoile  recouvrant  une  table,  puis  par  une  succession  de  mé- 
tonymies la  taljle  recouverte  de  TétofTe  ;  et  comme  l'on  écrit 
sur  la  première  et  que  l'on  joue  sur  la  seconde,  cette  table 
devient  une  table  de  travail  ou  une  table  de  jeu  ;  puis  ces 
deux  sens  passent  à  la  pièce  qui  renferme  la  table.  Il  n'y  a  pas 
d'ellipse  possible  dans  le  mot  simple  bureau^  il  n'y  en  a  donc 
pas  dans  l'expression  double  tapis  vert. 

Ce  sont  ces  modifications  de  sens  qu'il  faut  donc  recon- 
naître avec  soin  dans  ces  sortes  d'expressions  ;  quelquefois 
elles  sont  troublées  j)ar  des  altérations  extérieures  du  mot 
qui  en  cachent  le  vrai  caractère,  et  même  souvent  .synecdo- 
que, mrlapliore,  métonymie  viennent  s'ajouter  f  une  à  l'autre 
pour  étendre  le  sens. 

1°  Examinons  d'abord  les  derniers  faits. 

Et  d'abord  la  métaphore  suppose  la  synecdoque  dans  les 
expressions  formées  par  coordination. 

En  désignant  une  plante  par  une  comparaison  avec  le  pied 
de  l'alouette,  on  prend    une  partie  caractéristique  de  cette 


«  Il  se  garda  bien  de  lui  dire  qu'elle  était  habillée  comme  ma 
mère  grand,  et  qu'elle  avait  un  collet  monté.  »  Fig.  Un  collet  monté, 
une  chose  de  la  vieille  mode  :  «  Il  (le  mot  sollicitude)  put  étrange- 
ment son  ancienneté.  —  Il  est  vrai  que  le  mot  est  bien  cullet  monté  » 
(Mol.  F.  Sav.),et  aussi  chose  qui  a  le  caractère  sévère,  revéche  des 
vieilles  tjens  :«  Cela  est  bi*^n  collet  monté.  » 

*  Le  Pont-Neuf  était  l'endroit  où  se  débitaient  les  chansons  nou- 
velles, d'où,  par  métonymie  :  un  pont-neut,  une  chanson  populaire 
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plante  par  synecdoque,  et  on  la  compare,  par  métaphore,  à  un 
objet  déterminé  :  ])ied  d alouette.  La  synecdoque  vient  ici 
s'eiiier  sur  la  métaphore. 

L'infirmité  qu'on  appelle  un  hec-de-liè\^rc  est  d.'signée  par 
une  double  métaphore  :  comparaison  des  Irvres  fendues  aux 
lèvres  du  lirvre,  comparaison  fantaisiste  de  la  bouche  du  liè- 
vre au  bec  d'un  oiseau.  K  cette  double  comparaison  s'ajoute 
une  synecdoque,  quand  on  désigne  du  nom  de  bec-de-lièvre 
l'individu  atteint  de  cette  infirmité. 

On  a  par  métonymie  un  cul-de-jatte,  le  contenant  pour  le 
contenu,  et,  par  synecdoque,  la  personne  dite  cul-de- jatte. 

Pie.d-à-terre  est  le  pied  à  terre,  et,  par  métonymie  portant 
sur  le  mot  jiied  et  par  méiaphore  portant  sur  le  mot  terre, 
l'on  arrive  à  l'expiession  disalv  \xn pied-à-terre. 

2°  Nous  voyons  des  locutions  par  juxtaposition  avoir  un 
gei^re  ou  un  nombre  dillérent  de  celui  que  réclame  le  pro- 
cédé de  formation,  ce  qui  semble  indiquer  une  ellipse. 

A.  Genre. —  Tels  sont,  parmi  les  juxtaposés  par  coordination  : 

Rouge-gorge,  rouge- aile,  rouge  queue,  grand- croix,  patte- 
pelu,  masculins  malgré  l'étymologie. 

Bon-bec,  féminin  malgré  l'étymologie. 

Tout  d'abord,  ces  noms  ont  eu  le  genre  exigé  par  le  subs- 
tantif. Depuis  la  fin  du  siècle  dernier  seulement,  rouge-gorge, 
rouge-queue  et  rouge-aile  sont  devenus  jn^sculins.  Pour 
rouge-queue  voici  une  citation  de  Furetière'(1728)  qui  est  dé- 
cisive :  «  Une  rouge-queue  mâle,  une  rouge-queue  femelle.  » 
Le  même  genre,  sinon  l'exemple,  est  donné  par  Hichelet  et  le 
dictionnaire  de  Trévoux.  Pour  rouge  gorge,  les  mêmes  au- 
torités indiquent  le  féminin  ;  mais  il  vaut  mieux  citer  le  naïf 
témoignage  du  dictionnaire  de  Trévoux  (1777)  :  «  La  rouge- 
gorge  est  (le  tous  les  oisillons  le  meilleur  à  manger  ;  c'est 
dommage  qu'elle  &on  si  petite.  »  Ces  dictionnaires  ne  donnent 
^di^rouge  aile,  et  les  dictionnaires  de  notie  siècle  en  font 
un  substantif  masculin.  Mais  les  exemples  de  rouge-queue 
et  de  rouge-gorge  donnent  le  droit  de  conclure  que  rouge- 
aile  b.  commence  par  être  féminin  *.  —  Pattepelu,  avant  d'ê- 
tre un   adjectif  des  deux    genres,  a  été  substantif  féminin  : 


chantée  sur  le  Pont-Neuf,  et  par  extension  chanson,  air  qui  court  les 
rues,  air  trivial. 

'  On  peut  ajouter  blanche-coi{]e,  sorte  de  corbeau,  que  ButTon  tait 
masculin. 
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a  Cafards,  cagots,  pattes^  peines,  porteurs  de  rogatons,  chat- 
temites  »  (Rabelais,  Pantarjr.,  prol.  P^-  ~  GrawC-crotx  dé- 
signant la  iTiéciaille  est  féminin  :  la  grand-croix  de  la  Lé- 
gion-cC honneur  ;  désignant  celui  qui  la  porte,  il  change  de 
genre  d'après  la  règle  qui  transforme  les  fr-minins  ak/ey 
manœuvre,  trompette,  enseigne,  paillasse,  etc.,  en  masculins 
quand  le  sens  passe  de  la  chose  à  la  personne  qui  fait,  qui 
porte  la  chose  (cf.  Diez,  Gr.,  Il,  p.  18).  —  Bonbec  a  eu 
un  sort  analogue  à  celui  de  rouge-gorge,  rouge-queue,  patte- 
pelue.  On  a  commencé  par  dire  :  avoir  bon  bec  (seule  expres- 
sion donnée  par  le  dictionnaire  de  l'Académie)  ;  on  a  dit  en- 
ensuite  :  cesl  un  bon  bec  ;  puis  le  mot  s'est  spécialement  ap- 
pliqué à  la  femme  :  c'est  une  Marie  bonbec,  ou  plus  briève- 
vement  ;  cest  une  bojibec. 

Qu'est-ce  qui  a  déterminé  le  changement  de  genre  de  ces 
mots?  Pour  grand' -croix,  la  raison  en  est  claire,  puisque 
grand' -croix  lém.  est  à  trompette  fém.  ce  que  grand'-croix 
masc.  est  à  trompette  masculin.  Pour  rouge-gorge  etc.,  pat- 
tepelu,  6o«6ec,  la  raison  est  dilférente  ;  ici  l'usage  a  amené 
une  transformation  dans  la  manière  dont  ces  mots  présentent 
l'idée.  Ih  n'i'veillent  plus  seulement  1  image  spéciale  de  la 
partie  qui  les  fait  dénommer,  mais  avant  tout  l'image  totale 
des  objets.  L'esprit  aperçoit  la  chose  dans  son  unité  pleine  et 
entière,  et  subsidiairement  dans  la  qualité  caractéristique  qui 
la  détermine.  Et  c'est  ce  passage  de  la  partie  au  tout  qui  se 
trouve  marquée  par  le  changement  de  genre.  En  ce  sens,  l'on 
^twi  (ïxrQ  (\\\Q  rouge-gorge,  patte-pelu,  etc.,  sont  de  vérlta- 
tables  composés,  parce  qu'ils  présentent  à  l'esprit  une  image 
simple.  Le  mot,  avec  ses  éléments  doubles,  a  été  réduit  à  l'u- 
nité. Comparez  rouge-gorge  et  fauvette  :  les  deux  mots  au- 
jourd'hui o.nt  perdu  leur  signification  étymologique  ;  ils  étaient 
tous  deux  épithètes  :  la  réduction  à  l'unité  d'image  s'est  faite 
ici  sans  aucun  changement  extérieur  ^inutile  du  reste),  dans 
le  genre  ;  là  elle  a  été  rendue  visible  par  le  changement  de 
genre. 

B.  Nombre.  —  Nous  rencontrons  ici  les  expressions  : 

un  trois-mâts        un  cent  garde  un  mille-pieds  un  1500  francs 

un  trois  pieds        un  cent  suisse  un  miile-pertuis 

un  trois-ponts  un  noille-point 

untrois-quarts  une  raille-feuille 

ou  trois-carres  =:  trocart  un  mille-graine 
an  trois  six 
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Ici  encore  l'image  ou  l'idée  de  la  pluralité  est  arrivée  à 
l'unité,  et  c'est  le  singulier  du  déterininatif  qui  est  ici  le  si- 
gne extérieur,  signe  très  frappant  du  reste,  de  cette  unité  d'i- 
mage. 

Voyons  ce  qui  se  passe  avec  les  juxtaposés  créés  d'abord  au 
pluriel.  Des  gens  d'armes  =  des  hommes  d'armes.  Puis  l'ex- 
pression se  iond  en  une  seule  (au  point  de  vue  de  l'idée)  ; 
l'esprit  fait  du  pluriel  gendarmes  le  synonyme  de  soldats,  et 
comme  on  dit  un  soldat^  on  dira  un  gendarme. 

De  même  pour  les  cent-siiis^es  et  im  cent-suisse  ; 

les  chevaux  légers  et  uji  cheval  léger  ou  che- 

vau  léger  ; 
les  mille  feuilles  et  de  la  mille-feuille  ; 
les  1500  //'«/ics  (métonymie  pour  les  soldats 
de  1500  francs)  et  un  1-500  francs. 

Tout  cela  est  net  et  logique.  Ce  qui  n'est  pas  logique,  c'est 
l'orthographe,  qui,  supprimant  avec  raison  Y  s  dans  un  cent- 
suisse,  un  cent-garde,  un  gendarme,  le  laisse  dans  un  trois- 
mâts,  un  tr ois-pieds,  etc. 


IV 


Ces  transformations  de  sens  ne  doivent  pas  être  confondues 
avec  les  extensions  dans  la  signification  que  présentent  na- 
turellement les  mots,  qu'il  s'agisse  de  substantifs  simples  ou 
composés,  ou  de  toute  autre  partie  du  discours.  L'analogie, 
faisant  passer  les  mots  d'une  idée  à  une  autre,  agrandit  la 
somme  de  signification  qu'ils  contiennent,  sans  pour  cela  en 
faire  des  expressions  elliptiques.  Par  exemple  béjaune,  par 
synecdoque,  désigne  d'abord  un  oiseau  qui  a  le  bec  jaune,  et 
figurément  un  jeune  garçon.  Dans  ce  sens,  l'expression  ren- 
ferme toujours  une  synecdoque,  et  nullement  une  ellipse. 
C'est  alors  que,  par  une  nouvelle  extension,  béjaune,  n'im- 

*  En  somme,  l'ellipse  dans  ces  composés  est  celle  qui  caractérise 
l'apposition.  Une  honbec  est  une  femme  qui  est  un  bon  bec  ;  le  rouge- 
gorge  est  Yoiaeau  qui  est  une-  rouge-gorge. 

2  Peut-être  miile-pieds  est-il  une  traduction  du  latin  millepeda,  x. 
Mille-feuille  doit  être  pris  également  à  mille folia,  ix.  Quant  à  mille- 
fleurs,  c'est  une  ellipse  pour  eau  de  mille  fleurs. 
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pliquant  plus  l'idée  de  bec  jaune,  arrive  à  signiûer  :  individu 
sans  expérience,  niais.  L'exemple  le  plus  intéressant  de  ces 
variations  de  sens  est  le  mot  pied-plat.  Voici  la  série  des  si- 
gnifications par  lesquelles  il  a  passé  :  1°  Un  pied  qui  est  plat  : 
avoir  un  pied  plat^  non  cambré.  —  2°  Un  homme  dont  le 
pied  est  plat.  Cet  homme  est  désigné  par  une  particularité 
caractéristique  jugée  si  i/nportante  que  le  reste  disparaît  aux 
yeux  de  celui  qui  le  désigne  de  la  sorte.  C'est  cette  significa- 
tion qu'il  faut  voir  dans  le  nom  propre  Nicolas  Plal-Pié,  que 
nou«i  donnons  plus  loin.  —  3°  L'n  paysan.  La  cambrure  du 
pied  étant  un  trait  de  race,  les  paysans  sont  réputés  avoir  les 
pieds  plats,  et  vice  versa  ceux  qui  ont  les  pieds  plats  sont 
jugés  roturiers.  —  4°  Un  vilain,  un  croquant,  un  manant. 
Courtois,  noble,  gentil  {gentitis,  de  race),  devenant  des  ter- 
mes déloge,  pied-plat,  comme  paysan  et  ses  synonymes, 
prend  un  sens  pt^joratif.  —  5°  Misérable,  gredin.  La  féodalité 
disparaît,  mais  les  mots  et  les  sens  qu'elle  a  introduits  dans  la 
langue  lui  survivent  :  un  pied-plat  désigne  alors  un  homme 
méprisable,  sans  rappeler  à  l'esprit  aucune  idée  d'aristocratie, 
d'ailleurs,  et  l'on  a  le  mot  dans  le  sens  aujourd'hui  usuel  que 
nous  donnent  ces  vers  du  Misanthrope  : 

On  sait  que  ce  pied-plal,  digne  qu'on  le  confonde. 
Par  de  sales  emplois  s'est  poussé  dans  le  monde  (I,  1). 


Les  locutions  par  juxtaposition,  synecdoque  ou  métaphore 
remplissent  le  rôle  d'adjectifs,  puisqu'elles  s'emploient  en  ap- 
position. Grâce  à  celte  faculté  de  s'accoler  à  d'autres  noms, 
ces  qualifications  ont  été  une  source  très  abondante  de  noms 
propres  au  moyen  âge  ;  elles  s'ajoutaient  comme  sobriquets 
ou  comme  surnoms  aux  noms  de  baptême,  et  c'est  ainsi 
qu'elles  ont  fini  par  devenir,  pour  la  plupart  du  moins,  des 
noms  de  famille.  C'est  une  page  de  l'onomastique  française  qui 
n'est  pas  sans  intérêt. 

La  noblesse  nous  donne  les  noms  de  Geoffroy  I  Grise- Go- 
nelle,  comte  d'Anjou  (7987),  Bernard  II  Plante-Velue,  comte 
d'Auvergne  (vers  860j,  Guillaume  I  Longue-Épée,  duc  de  Nor- 
mandie (v943),  Robert  II  Courte-Heuse,  huitième  duc  de  Nor- 
mandie (f  1134),  QxnWaxxmç.  Tci^te-Hardie,  comte  de  Bourgo- 
gne (fiOST),  etc.  Wace  dans  son  Roman  de  Brut  cite  Brutus 
Vert  escu  (v.  1581  ;  cf.  v.  1630).  Dans  la  liste  des  conque- 
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rants  de  l'Angleterre,  publiée  par  Duchesne  ',  je  remar- 
que :  Longs  pes  (Longs  pieds?),  Midebranche,  Mnleherbe, 
Belfroun  (Beau-Front?),  Belhelme.  Notre  vieille  iiltérature 
connaît  Courtebarbe,  auteur  de  fabliaux  iHisl.  iitt.,  XXlll, 
114,  186).  Ernous  Caiispains ,  chansonnier  [id.,  ibid., 
562),  Jean  Durpuin,  trouvère  [id.,  ibid.,  p.  246).  Les 
jugements  de  l'Échiquier  de  Normandie  ^  donnent  Thomas 
Bete-Jinnbe ,  Brun-  Caste,  Dur-Vcnre,  Longue-  Et^pée, 
Maies-Mains ,  etc.  Les  chartes  fourniraient  une  n  coite 
abondante  de  noms  de  ce  genre  ;  sans  passer  en  revue 
les  nombreux  documents  où  on  les  rencontre ,  nous  nous 
contenterons  de  parcourir  un  seul  de  ces  recueils,  le  Rôle  de 
la  taille  en  1292,  qui  donne  la  liste  de  tous  les  contribuables 
de  l*aris  sous  Philippe-le-Bel  '.  On  y  voit  des  noms  tout  à  fait 
populaires,  tels  que  :  Jaques  Bon-Dos  (p.  2),  Jehannin  Bra- 
che-Fort  (2).  Guillaume  Cul-Percié  [Q),  Robert  Langue-Do- 
rée (10),  Guillaume  Vis-Lart  (^31),  Perrete  laseur  Chapiau- 
Sec  (37),  Roger  Sept-livres  (38j,  Jehan  Con-Doré[^3),  Guillau- 
me Male-Foée  (id.),  Jehan  Tout  Sens  (44),  Anes  Cul-Pesant 
(45),  Martin  Pain-Fetiz  (SI),  Raoul  Grosse -Tes  le  (57),  Ri- 
chard Gros-Cul  (73),  Gile  Mau  Pas  (74),  Rogier  Blanche- 
Cote  (89),  Guimer  Male-Bonte  (89),  Bon-Vis  Bon  Dos  (92;, 
Eude  Coille-Noire  (106),  Gile  la  Marche-Gaie  (110),  Nico- 
las Plat- Pié  {\\1),  Jean  Brun- Eui  [131],  Jehan  Pié- Ferré 
(là..),  Jehan  Blanche-Barbe  (150),  Mahi  Male-Gueule  (153), 
Gtc;  Sire  Macy  Piz-d'oue  {id.  p.  2),  Thoumas  Bouche-de-Lie, 
vre  (7),  Champ- d'avoine  (12),  Adam  Creste-de-coq  (20), 
Gaillaume  Eu  z- de -fer  {6b),  Jehan  Chien -de-fer  {10),  Jehan 
Cœur-de-roy  (72),  Gambe-de-coq  (95),  Richard  Cœur-de  lion 
(103),  Yvon  Gueule-deraie  (105),  Jehan  Lipe-d'asne  (117), 
Cuillaume  Bec-d'oue  (124),  Richart,  Trace  doue  (125),  Agnès 
Pied-depoul  {\'S0),  Jehan  Pié-d'or{{bi),  Barthélémy  Barbe 
d'or  (3),  Robert  Langue-d'or  (118),  Jehanne  Pié-d  argent 
(132),  etc.*. 

*  Duchesne,  Scripiores  rerum  Kormannicarum,  p.  1023. 

»  Publiés  par  L.  Delisle  dans  les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits, 
t.  XX.  Voir  la  table. 

'  Le  Rôle  de  la  tailie,  manuscrit  fonds  français  nouveau  6220  (Bibl. 
nation. \  publié  par  H.  Géraud  sous  le  titre  de  :  Paris  sous  Philippe- 
le-Bel,  in-4°,  Paris,  1837.  —  L'indication  des  pages  se  rapporte  à 
l'édition  imprimée. 

♦  On  peut  rapprocher  le  nom  d'Yolande  Cudasne  donné  par  Racine 
à  sa  comtesse  de  Pimbesche. 
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II  est  facile  de  reconnaître  dans  ces  sortes  de  sobriquets 
l'origine  de  beaucoup  de  noms  propres  modernes  ;  l'on  n'a 
qu'à  ouvrir  un  almanacli  Bottin  pour  trouver  en  foule  les 
mêmes  noms  ou  des  noms  formés  sur  le  même  type  '. 

Dans  les  campagnes  ou  dans  les  basses  classes,  on  peut  en- 
core retrouver,  toujours  florissante,  cette  création  d'ex  pressions 
imagées  à  laquelle  est  dueen  grande  partie  l'onomastique  mo- 
derne. Dans  le  peuple,  les  noms  de  famille  consacrés  officielle- 
ment par  l'état  civil  disparaissent  souvent  devant  des  sobri- 
quets qui  parfois,  se  perpétuant  de  père  en  fils,  deviennent 
de  nouveaux  noms  patronv  iniques.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  sur 
les  noms  propres  seulement  que  s'exerce  l'imagination  popu- 
laire. Des  noms  communs,  dans  les  patois,  se  trouvent  aussi 
.souvent  remplacés  par  des  dénominations  nouvelles  où  la  mé- 
taphore et  la  synecdoque  jouent  un  rôle  aussi  important  que 
pittoresque.  Dans  le  nord  et  l'est  de  la  France,  les  blancs-bon- 
nets désignent  les  femmes  et  s'opposent  aux  c/<a/;^a//jr,  c'est- 
à-dire  aux  hommes  ^  Les  gendarmes  en  Picardie  deviennent 
les  chapeaux  bordés  ^  Un  homme  mal  peigné,  peu  soigneux 

*  Nos  vieux  trouvères  n'ont  pas  négligé  cette  source  d'appellations 
pourdénommerleurs  hiéros.  Rappelons  seulemenL.  parmitantde  noms 
connus,  Blancheflor,  nom  de  l'amante  de  Flore  dans  le  poème  de  F/ore 
et  Blancheflor,  de  la  sœur  de  Guillaume  au  court  nez  dans  le  cycle  de 
Guillaume  d'Orange,  de  ïa  femme  de  Charlemagne  dans  la  geste  de 
Nanteuil.  Disons  encore  un  mot  d'une  sorle  de  noms  allégoriques  fort 
en  usage  dans  une  certaine  littérature  du  moyen  âge  et  du  commen- 
cement du  xviie  siècle.  Ces  noms,  qui  sont  des  expressions  figurées, 
tiennent  lo  milieu  entre  les  juxtaposés  simples  et  les  juxtaposés  avec 
synecdoque,  et  ils  doivent  entrer,  les  uns  dans  la  liste  précédente, 
les  autres  dans  la  liste  de  la  première  section.  Le  roman  de  la  Rose, 
qui  n'est  qu'une  interminable  allégorie,  nous  en  fournit  bon  nombre  : 
Dou^-reguri  (v.  910,  éd.  Fr.  Michel),  Biau  semblant  (v.  953),  Novel- 
penser  (v.  972),  Bel-acueil  (v.  280 i).  Maie- bouche  (v.  2847),  Bien-ce- 
ler,  Conlrainte  aslenance,  qui  Faux  semblant  o  liamaine  (v.  11217-18), 
etc.  Au  xvii»  siècle,  l'auteur  de  Clélie  découvre  le  pays  du  Tendre,  avec 
ses  vilU'.s  de  Billets- galants.  Billets-doux,  etc.  (voir  la  Clélie,  t.  1). 
«  Je  m'en  vais  gager,  dit  Cathos  dans  les  Précieuses  ridicules  {se.  vi), 
qu'ils  n'ont  jamais  vu  la  carte  du  Tendre,  et  que  Billets-doux,  Petits- 
soins,  Billets  galants.  Jolis  vers,  sont  des  terres  inconnues  pour  eux.  a 

»  .<  Natureilemint,  il  avoi  pus  iVblans  bonnets  que  d'capiaux.»  Le- 
tellier,  Armonnque  de  Mons,  1865,  p.  18,  dans  Vermes.se,  Patois  de 
ta  Flandre  française,  s.  v.  blanc-bonnet.  —  «  Tandis  qu'ein  meneige 
ou  n'y  aret  q'des  chaipés  »  (Chan-Heurlin,  chant  iv,  6*  édit.,  Metz, 
1865,  p.  38).  —  «  Les  bliancs-bonnels  ne  sont  wâ  pu  seiges.  »  Vers 
tiré  d'une  Trimazo  messine,  citée  à  la  suite  de  Chan-Heurlin,  p.  113, 

»  Gorblet,  Glossaire  picard,  s.  v.  capiau  bordé. 

Darmesteter,  mots  comp.  5 
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dans  sa  mise,  se  transforme  à  Bayeuit  en  gauplumé,  c'est-à- 
dire  coq  (gallus)  déplumée  Les  vignerons  du  Sancerrois  sont 
des  cacus,  c'est-à-dire  des  culs  cassés,  et  les  sauniers  de 
Bretagne  des  culs-salés-.  On  pourrait,  en  feuilletant  les  dic- 
tionnaires de  patois,  multiplier  le  nombre  de  ces  expressions 
populaires,  qui  viennent  s'ajouter  à  nos  composés  possessifs 
et  forment  un  complément  naturel  de  nos  listes. 


VI 


11  existe  d'autres  procédés  de  formation  de  substantifs  jux- 
taposés ;  mais  la  formation  y  est  si  simple  et  si  apparente 
qu'il  suffit  de  les  énumérer  sans  plus  d'explication. 

I.  Substantifs  et  substantifs  réunis  par  la  conjonction  et  : 

Arts  et  métiers  Ponts  et  chaassces 

Poids  et  mesures  Trente  et  quarante,  trente  et  un 

Quelquefois  la  conjonction  tombe,  dans  la  rapidité  de  la 
prononciation,  quand  le  juxtaposé  s'est  totalement  réduit  dans 
l'esprit  à  l'unité  d'image.  Ainsi  le  latin  usas  fructusque, de- 
venu Ksiisfriictus  et  transporté  en  français  sous  la  forme 
usufruit.  Ainsi  pour  les  mots  français  suivants,  devenus  : 

point  et  virgule  point  virgule 

chaud  et  froid  chaud  froid 

coton  et  laine  colon  laine. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce  point. 

II.  Adverbes  et  substantifs:  le  substantif  peut  être  à  i'ori- 
gine  un  participe  : 

bien— bienfait. 

bis~besaive,  besas,  balafre,  berlue,  bévue,  etc.  ^. 

des — désarroi,  désastre,  désavantage,  dégoût,  déshonneur,  déraison. 

ex — échenal,  échantillon,  etc. 

mes — mégarde,  méplat,  mesaise,  mésaventure,  mésinlelligence. 

non— non-valeur ,     non-sens,     non     résidence,    non-jouissance 

presque — presqu'île. 

re — renom,  reflux,  (de)rechef,  rebord,  redan  (^^redent),  etc. 


•  Éd.  du  Méril,  Patois  normand,  s.  v. 

'  Jaubert,  Glossaire  du  centre  de  la  I-rance. 

*  Voir  dans  la  II«  Partie  l'étude  sur  bis. 
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III.  Participe  présent  et  régime  direct. 

Lieutenant 
les  ayants  droit 
les  ayants  cause 
battant  l'œil. 

IV.  Infinitifs  avec  régime  pris  substantivement  : 

le  savoir-faire 
le  savoir-vivre 
le  laisser  aller 
le  laisser-faire 
un  laissez-passer. 

On  peut  encore  ajouter,  quoique  autrement  construit,  un 
ouï  dire. 


DEUXIÈME  SECTION 

ADJECTIFS   ISSUS   d'uNE   JUXTAPOSITION 


Les  variétés  que  présente  cette  sorte  de  juxtaposition  se 
ramènent  à  trois  types.  Nous  y  joindrons  les  adjectifs  numé- 
raux formés  par  le  même  procédé. 

I.  —  Adverbe  et  adjectif  (ou  participe).  Type  :  bienheureux. 
Les  adverbes  qui  figurent  dans  ces  juxtaposés  sont  pour  la 

plupart  de  vraies  particules,  et  nous  en  renvoyons  l'étude  à 
la  Deuxième  partie. 

II.  —  Adjectif  pris  adverbialement  et  participe  présent. 
Type  :  clairvoyant. 

Le  verbe  a  la  faculté  de  transformer  l'adjectif  auquel  il  est 
joint  en  adverbe  :  le  temps  est  clair,  mais  il  fait  clair  ;  une 
voix  juste,  mais  il  chante  jmte.  C'est  un  procédé  qui  remonte 
au  latin  :  clarwn  vider e  ;  l'adjectif,  employé  absolument  au 
neutre,  devient  ainsi  adverbe.  Or  les  participes,  présents  ou 
passés,  jouissent  naturellement  du  même  privilège  :  //  est 
clairvoijant  présente  le  même  phénomène  que  :  il  voit  clair. 

Il  se  form.e  ainsi,  mais  en  petit  nombre,  des  juxtaposés  : 

Avec  le  pat  ticipe  présent  :  clairvoyant,  doux-coulant^. 

Avec  le  participe  passé  :  bas-percé,  clairsemé,  court-battu*, 
court-jointé,  gras-cuit,  haut-placé,  haut-perche,  long-jointé. 

III.  —  Adjectif  resté  tel,  mais  avec  valeur  adverbiale. 
Type:  tout-puissant. 

C'est  une  propriété  de  l'adjectif  en  ancien  fiançais  de  pou- 
voir à  la  fois  déterminer  adverbialement  un  adjectif  ou  un  par- 
ticipe et  s'accorder  comme  cet  adjectif  ou  ce  participe  avec  le 
nom  auquel  il  se  rapporte.  Montaigne  dit  les  choses  pures  hu- 

*■  Mot  fréquent  chez  les  poètes  du  xvi»  siècle  :   «  un  doux-co  ulan 
ruisseau.  » 
'  Uu  courbatu,  d'où  courbature,  courbaturer. 
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mairies,  et  le  sens  est  :  les  choses  purement  hiwiaines  ;  ici  pu- 
res est  adjectif  de  forme  et  adverbe  de  sens.  M.  A.  Tol)ler  a 
traité  à  fond  cette  question  délicate  et  complexe,  et  a  apporté 
un  grand  nombre  d'exemples  établissant  et  éclaircissant  cet 
usage'.  Il  suffit  de  renvoyer  à  ses  lumineuses  explications.  Nous 
citerons  seulement  quelques  exemples  de  véritables  juxtaposés 
qui  sont  nés  de  ce  procédé  aujourd'hui  abandonné  par  la  langue. 
Tout,  accompagnant  un  adjectif,  est  originairement  varia 
ble  et  s'accorde  avec  lui  ;  nous  n'avons  pas  ici  à  discuter  les 
subtilités  de  l'usage  et  de  l'orthographe.  Encore  au  xvii*  et 
même  au  xviii''  siècle  on  écrivait  toute  au  féminin  aussi  bien 
devant  une  voyelle  que  devant  une  consonne  :  «  Toute  vive  et 
toute  entière  entre  les  bras  delà  mort  (Bossuet,  Duch.  d'Orl.)  ; 
Toute  eyifumée  (Bo\\e3i\i,  Sa.t.  x);  J'étais  toute  ébahie  {'Sé\\- 
gné,  229)  ;  Je  me  sens  toute  émue  »>  (Montesquieu,  Guide,  3). 
A  plus  forte  raison  en  était-il  ainsi  au  moyen  âge,  et  le  masc. 
plur.  se  comportait  de  même.  Tout-puissant,  avec  son  fémi- 
nin toute-puissante,  n'est  donc  pas,  comme  on  le  dit  souvent, 
une  bizarrerie  sans  analogues  ;  c'est  une  construction  con- 
forme au  génie  de  la  langue  :  la  seule  singularité  de  ce  mot 
c'est  qu'il  n'a  pas  le  sens  qu'il  devrait  avoir  ;  car  puissant, 
maigre  son  origine,  a  toujours  la  valeur  d'un  adjectif  et  non 
d'un  participe  :  tout-puissant  devrait  signifier  non  <»  qui  peut 
tout  »,  mais  «  complètement  puissant  »  ;  c'est  que  le  mot  a 
été  fait  par  les  savants  pour  rendre  le  latin  omnipotens.  De 
tout-puissant  on  a  ensuite  tiré  toute-puissance.  Sur  le  modèle 
de  tout-puissant  on  a  créé  tout-connaissajit ,  tout-fécond; 
sur  le  modèle  de  toute-pjuissance  on  a  fait  toute  bonté,  toute- 
présence,  toute-science.  Plus  conformes  à  la  véritable  valeur 
de  ces  liaisons  sont  les  juxtaposés  (adjectif  piis  substantive- 
ment) toute  bonne,  toute-saine,  tout  venant,  tout  venu. 

De  même  que  tout,  7iouveau,  dans  nouveau  né,  nouveau- 
venu,  était  originairement  variable  avec  le  participe  auquel 
il  se  joignait.  Les  bizarreries  et  les  contradictions  des  règles 
posées  par  les  grammairiens,  pour  l'accord  de  ce  mot,  n'ont 
aucun  fondement  raisonnable.  L'Académie  ne  ferait  pas  acte 
de  grande  témérité  en  réformant  ici  les  usages  reçus.  On  peut 
en  dire  autant  pour  l'cccord  dans  des  mots  comme  mort-né, 
premier-né,  frais-éclos,  haché-menu.  En  dehors  des  juxta- 

•  Vermischle  Beitrâge  zur  franzôsischen  Grammaiik  (Berlin,  18S6), 
p.  62  suiv. 
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posés  avec  tout  et  nouveau,  la  langue  actuelle  nous  en  pré- 
sente quelques  autres.  Tels  sont  :  akjre-doux,  bai  brun,  bis- 
blanc,  clair-obscur,  douce-amère,  gris  pommelé ,  ivre  mort. 
Mais  ici  le  procédé  n'est  peut  être  pas  tout  à  fait  le  même  ; 
les  deux  adjectifs  ne  se  qualifient  pas  l'un  l'autre,  ils  quali- 
fient également  le  substantif  auquel  ils  sont  joints.  Un  breu- 
vage aigre-doux  est  simplement  un  breuvage  qui  est  en 
même  temps  aigre  et  doux,  tandis  qu'un  nouveau-venu  est 
un  homme  nouvellement  venu.  Mais  il  faut  avouer  que  la 
liîr.iie  entre  les  deux  procédés  est  parfois  difficile  à  tracer. 

Nous  avons  remarqué  (p.  66)  parmi  les  substantifs  des  jux- 
taposés formés  de  deux  noms  unis  par  la  conjonction  et,  entre 
lesquels  plus  taid  et  est  tombé  :  point  et  virgule  devenant /)o/;i^ 
virgule.  Pareille  chose  arrive  pour  les  adjectifs  :  sourd  et  muet, 
telle  est  l'expression  en  usage  au  xviii«  siècle  ;  Buffon  n'en  em- 
ploie pas  d'autre  ;  puis  et  tombe  :  l'insiilution  des  sourds  muets. 
L'usage  actuel  met  à  profit  cette  forme  nouvelle  pour  faire 
une  distinction,  réservant  l'archaïque  sourd  et  muet  pour  dé- 
signer ceux  qui  sont  sourds  et  muets  de  naissance  et  l'expres- 
sion sourd-muet  pour  désigner  ceux  qui  sont  muets  parce 
qu'ils  sont  sourds.  Sourd-muet  a  entraîné  de  nos  jours  le 
correspondant  entendant-parlant. 

IV.  On  peut  rattacher  à  la  classe  des  adjectifs  formés  par 
juxtaposition  les  adjectifs  numéraux,  tels  que  vingt-deux, 
cent  huit,  etc. 

L'ancienne  langue  réunissait  les  unités  inférieures  aux 
unités  supérieures  par  l'addition  de  et  :  vingt  et  trois,  cent  et 
vingt,  mille  et  cent  et  quarante  et  huit.  La  rapidité  de  la 
prononciation  a  fait  to/nber  graduellement  et;  toutefois  au 
xvu''  siècle  on  mettait  volontiers  et  entre  les  dizaines  et  les  uni- 
tés. Corneille  ne  dit  pas  autrement  que  vingt  et  quatre  [heures). 
La  Fontaine  dit  encore  :  Ignorants  à  vingt  et  trois  carats.  Et 
s'est  même  maintenu  jusqu'aujourd'hui  devant  un  :  vùigt  et 
un,  cent  et  un  ;  les  mille  et  une  nuits. 

Pour  les  noms  de  nombre  formés  par  multiplication  :  quatre- 
vingts,  quinze-vingts,  deux  cents,  nous  avons  à  faire  à  de 
simples  juxtaposés  :  quatre-vingts  est  au  fond  identique  à 
quatre  persotines  *. 

*  Pour  la  formation  de  ces  multiples  de  î;mgf^  qu'ignore  le  latin 
{quatre-vingts,  six-vingis,  quinze -vingts),  voir  Diez,  Eiym.  Wœrtcrb., 
p.  XXI.  —  Quinze-vingts  est  pris  subslimtivement  dans  :  les  Quinze- 
Vingts  (hôpital). 
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Dans  ces  formation^,  les  deux  noms  de  nombre,  juxtaposés 
par  addition  ou  par  multiplication, forment  un  tout  si  complet, 
que  les  noms  de  nombre  ordinaux  correspondants  sont  vingt- 
deuxième,  cent-huitième,  quatr e-ving tième, ç.tc. ,  et  non  vingt- 
tième  deuxième,  etc.  Cou) parez  le  latin  duoetviginti,  d'où  duo- 
etvicesimaui[TdiC.),  soldats  de  la  22« légion  ;  duodeviginti,  d'où 
duodevicesirnus,  etc.*,  et  le  grec  TO'.-/.a'o=xa  doù-?'.3/.a'.0£/.iTo;, 
etc.  Rapprocher  encore  l'expression  suivante,  qui  offre  le  ca- 
ractère prt'cisément  opposé  :  «  11  est  dans  sa  vingt-deux  ou 
vingt-troisième  armée,  »  et  qui  a  cours  sinon  dans  la  langue 
écrite,  du  moins  dans  la  langue  familière.  Rappelons  enfin 
le  V.  fr.  ambedui,  «  les  deux  »,  de  ambo  duo. 

Quant  aux  juxtaposés  asyntactiques  numéraux,  de  widecim 
à  sexdecim,  on  sait  que  ces  mots,  qui  n'avaient  plus  qu'un 
accent  dans  le  latin  classique,  se  sont  transformés  suivant  les 
lois  régulières  de  la  phonétique  dans  les  noms  de  nombre 
français  correspondants  :  la  terminaison  decem,  decim  se  ré- 
duit à  d'ce  =  dse  =  ze,  et  l'on  a  undecim  =-  onze;  duo- 
decim  =  douze  ;  tredecim  =  treize  ;  guatuordecim  =  qua- 
torze ;  quindecim^  quinze;  sedecim  =  seize.  Pourquoi  la 
langue  s'est-elle  arrêtée  à  ce  nombre  [61  Sep temdecim,  oc- 
todecim,  Jiovemdecim^  étaient  des  composés  usuels.  Corssen 
(Ausspr.,  Il,  p.  886)  cite  une  forme  curieuse  qui  se  trouve 
dans  une  inscriptiou  (Marini,  Inscr.  Alban.,  p.  175)  .*  de- 
cedocto  =  decem  et  octo,  véritable  juxtaposé  dont  les  élé- 
ments sont  arrivés  à  se  souder  (dece\m]  et  octo  —  deceetocto 
decetocto  decedocto).  Cette  forme  est  iniéressante  encore  à  un 
autre  point  de  vue  ;  elle  nous  présente  l'inversion  des  termes 
qui  caractérise  la  numération  daus  les  langues  romanes  ; 
celles-ci  mettent  les  unités  après  les  dizaines,  tandis  que  le 
latin  mettait  les  dizaines  après  les  unités  *. 

*  Cf.  Corssen,  Aussprache,  II,  p.  886. 

^  Les  langues  romanes  s'accordent  à  former  à  nouveau  les  derniè- 
res uniiés  de  la  deuxième  dizaine;  mais  le  nombre  à  partir  duquel 
elles  s'écartent  du  latin  n'est  pas  le  môme  pour  toutes.  Le  proven- 
çal et  l'italien,  comme  le  français,  commencent  à  17  ;  pr.  :  dex,  set, 
dex,oit,  dex,  nou  ;  it.  :  dieci  selle,  dieci  otto,  dieci  nove.  Le  portugais  et 
l'eàpagnol  prennent  à  i^)  ;  pg.  :  des  aseii,  -a  sele,  -oito,  -nove;  esp.  : 
die^i  y  seis,  y  siete,  -y  ocho,-y  nueve.  Quant  au  valaque,  il  se  sépare  ab- 
solunoenl  des  langues  sœurs,  car  il  transforme  la  seconde  dizaine 
tout  entière  :  un,  doi,  trei,  etc.,  spre-::;ece,  c'est-à-dire  un,  deux., 
trois,  etc. ,  sur  dix. 
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Un  trait  caractéristique  de  la  formation  des  pri  noms  et  des 
démonstratifs  latins  est  la  grande  facilité  qu'ils  possèdent  de 
se  souder  et  de  s'agglutiner.  Les  plus  anciens  textes  de  la  lan- 
gue latine  nous  la  montrent  déjà  en  possession  de  pronoms  et 
de  démonstratifs  à  forme  complexe,  que  la  grammaire  com- 
parée d. 'Compose  en  leurs  rl>  ments  consliiulils  :  iste,  quis- 
narn,  qidcunque,  quique,  uterque,  etc.  Durant  le  second  siè- 
cle avi»nt  Jésus-Christ,  à  l'époque  de  IMaute  et  Térence,  une 
nouvelle  soudure  se  forme  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux  ;  et 
la  déclinaison  du  génitif,  qui  était  en  i,  s'enrichit  du  génitif 
archaïque  ius  du  pronom  is.  C'est  ainsi  que  les  génitifs  hui, 
cni,  un,  isti,  alli,  ipsi,  uni,  nlli,  snli,  loti,  neutri,  etc.,  de- 
viennent liuihis,  cuiiiis,  illiius,  istiius,  aliius,  ipsilus,  uniiiis, 
ulliius,  soliius,  totihis,  ;ie«/r?Vw5,  etc.,  et,  par  cont- action,  ^z/- 
jus,  cujus,  illius,  istius,  alius,  ipsius,  unius,  uUius,  soUus,  to- 
tius,  neulrius,  etc.*. 

Cette  tendance  du  latin  à  agglomérer  ensemble  les  thèmes 
pronominaux  se  poursuit  dans  Jes  langues  romanes,  et  la  plu- 
part des  pronoms  et  des  démonstratifs  qu'elles  possèdent 
ne  sont  que  des  juxtaposés  de  formes  latines  soudées  ensem- 
ble. Nous  allons  passer  en  revue  les  démonstratifs  et  les  pro- 
noms français. 

Les  démonstratifs  sont  formés  :  1°  de  ille,  illi  ;  2°  de  iste, 
isti;  '6°  de  hoc,  couibini  s  avec  ecce. 

^  VoirFr.  Meunier,  De  quelques  anomalies  que  présente  la  déclinaison 
de  certains  pronoms  latins,  dans  ics  Mémoires  de  la  Société  de  linguisti- 
que, 1,  p.  14  sqq. 
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I.  —  Sujet  :  Ecce  illi^  =  icil,  ecce  illa  =  icelle ;  ecce  Uli 
=  icil,  ecce  illas  =  icelles. 

Régime  :  Ecce  illum  =  icel,  ecce  illam  =  icelle  ;  ecce  illos 
z=icels,  ecce  illas  =  icelles. 

Vi  initial  tombe  :  cil,  celle  ;  cil,  celles  —  cel,  cels  {ceux)  ; 
celles,  celles. 

II.  —  Sujet  :  Ecce  isli=  icist,  ecce  ista  =  iceste ;  ecce 
isti  =  icist,  ecce  istas  =  icesles. 

Régime  :  Ecce  istum  =  icesl,  ecce  istam  =^icesie  ;  ecce  istos 
=  icez,  ecce  istas  =  icestes. 

Vi  initial  tombe  :  cest,  ceste;  cist,  cestes  —  cest,  ceste  ;  cez, 
cestes. 

Dans  les  deux  pronoms  un  cas  oblique  se  forme  sur  le  mo- 
dèle de  illui  =^  lui:  de  là  iceliii,  icestui. 

III.  —  Ecce  hoc,  neutre,  devient  iceo,  iço,  qui  s'éteint  en 
ice,  ce,  ou  qui  s'allonge  en  içou,  cou.  Seul,  ce  survit  dans  la 
langue  commune. 

Ainsi  se  forment,  par  combinaison  avec  l'adverbe  démons- 
tratif ecce,  les  démonstratifs  :  1°  cil  (disparu),  cel  (allongé 
en  celui),  celte  ;  cil  (disparu),  ceux,  celles  ;  1^  cest  ou  cet, 
ceste  ou  cette  :  —  ces,  cestes  ou  celtes  ;  3°  ce. 

Mais  le  temps  agit  sur  ces  formes  ;  elles  perdent  peu  à  peu 
de  leur  valeur  significative,  et  finiraient  par  dérhoir  au  rang 
de  l'article,  cet  ancien  démonstratif,  si,  obéissant  à  la  ten- 
dance reçue  du  latin,  la  langue  ne  les  renforç.iit  par  de  nou- 
velles adjonctions.  Elle  a  sous  la  main  les  deux  particules 
démonstratives  ci  (de  ecce  hic  =  ici,  ci)  et  là  (de  illac),  et 
elle  s'en  sert  pour  rendre  aux  pronoms  leur  force  première. 
C'est  ainsi  que  l'on  a  :  1°  celui-ci,  celui-là  ;  celle-ci,  celle-là  ; 
ceux-ci,  ceux-là  ;  celles-ci,  celles-là. 

2°  Cet  {homme)  ci,  cet  {homme)  là  ;  cette  {femme)-ci,  cette 
{femme)-là  ;  ces  (hommes,  femmes)-ci,ces  {hommes,  femmes)' 
là. 

3°  Ceci,  cela. 

Le  mot  celui  ci  représente  donc  cette  accumulation  de  dé- 
monstratifs ecce  illui  ecce  hic,  et  si  l'on  voulait  décomposer 
chacun  de  ces  démonstratifs  latins  en  leurs  ihtmes  [)rimitifs, 
à  quel  résultat  étrange  n'arriverait-on  pas!  Et  cependant  la 
langue  populaire  ne  trouve  pas  encore  que  ce  soit  assez  de 
soudure,  ou  plutôt  l'usure  des  formes  est   si  rapide  qu'elle 

*  Illi,  isti  sont  les  formes  du  latin  vulgaire  pour  ille  iste. 
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tend  aune  nouvelle  agglutination.  Ci  et  là  ont  chacun  un  em- 
ploi bien  distinct  ;  néanmoins  le  peuple  les  rapproche  et  les 
combine  pour  augmenter  la  valeur  des  démonstratifs.  On  en- 
tend des  phrases  comme  celle-ci  :  «  Où  est  l'objet?  —  Il  est 
ici  là.  » 

Les  pronoms  relatifs  suivants  sont  formés  également  par 
juxtaposition  :  lequel,  laquelle  ;  lesquels,  desquels;  —  du- 
quel, de  laquelle  ;  desquels,  desquelles  ;  auquel,  à  laquelle  ; 
auxquels,  auxquelles  ^ 

Cette  juxtaposition  est  ancienne.  Les  autres  langues  roma- 
nes ont  remplacé  de  la  même  manière  le  v%\dX\{  qui  par  Vsià- 
iecûï  qualis  (au  sens  qu'il  a  dans  talis...  qualis),  précédé  de 
rarlicle.  Le  grec  moderne,  qui  se  comporte  à  l'égard  du  grec 
ancien,  en  plus  d'un  point,  comme  les  langues  romanes,  a  de 
même  remplacé  oc  par  ô  ôttoTo;. 

Les  noms  ou  adjectifs  indéfinis  formés  par  voie  de  juxtaposi- 
tion sont  nombreux.  La  plupart  datent  de  l'époque  romane 
primitive  et  se  retrouvent  dans  les  langues  sœurs: 

Alcun,  aucun,  âe  alque  ufi,  aliquis  unus ; —  it.  alcuno, 
esp.  algunn,  pg,  algum,  prov.  alcun.  Vieux  français  aussi  al- 
con,  de  alqne  on,  aliquis  homo. 

Cheûn,  chaiin,  et  plus  anciennement  cadun  (dans  les  Ser- 
ments de  842  :  cadhuna  cosa),  juxtaposé  qui  vient  de  cata 
unum^  c'est-à  dire  /.a-rà  unum  %  et  qui  se  retrouve  dans  l'i- 
talien calaûno,  caluno,  cadaûno,  caduno,  dans  le  provençal 
cadaûn,  cadun,  et  dont  le  premier  élément  cata,  sous  la 
forme  cada,  vit,  soit  isolément,  soit  comlnné  à  un,  um  dans 
l'espagnol  et  le  portugais.  Il  avait  pour  synonyme  le  juxtaposé 
quisque-imus,  àtwen\i  chescun,  chécun,  chacun  en  fr.,  cias- 
cuno  en  ital.^  cascun  en  prov. ^  cascuno  en  vieil  espagnol.  De 
chacun,  qui  a  supp'anté  cheûn,  le  français  a  tiré  l'adjectif 
chaque,  par  le  retranchement  de  la  finale,  sur  le  type  de 
quelqu'un,  quelque. 

Même,  en  v.  fr.  meïsme,  plus  anciennement  medesme,  en 
italien  mcdesimo,  du  latin  populaire  metipsimus,  comme  le 
prouvent  d'un  côté  la  seconde  forme  italienne  medcsissimo ,  de 
mefipsissf'mus,  et  de  l'autre  la  forme  provençale  medeis,  plus 
anciennement  medeps,  de  melipse.  Met  se  joignait  aux  pro- 

^  Voyez  dps  rapprochements  avec  le  grec  dans  Fr.  Meunier  :  Com- 
poséi  syntactiques  grecs,  etc.,  248  253. 

*  Voir  l'intéressante  note  publiée  par  M.  Paul  Meyer  dans  la  Ro- 
mania,  II,  80,  sur  «  quisque  et  cata  dans  les  langues  romanes.  » 
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noms  déjà  dans  la  langue  classique  :  egomet,  semetipsum. 
Quant  au  superlatif  meùpsimm,  comparez  V ipsissimus  de 
Plaute  (rrm.,    III,    3,  146;  cf.    Prise,   3,    598)  et  le  grec 

aù-côxaTOc. 

Neûl  (dans  les  Serments  de  842  neûls),  de  7iec  idliis. 

Neiiii,  de  nec  unus,  juxtaposé  qui  se  retrouve  dans  l'it. 
niuno,  l'esp.  nenguno,  le  pg.  nenhiim,  le  prov.  negun. 

Nesim,  de  ne  ipse  iinus  :  ital.  nessuno,  prov.  nestni,  7iei- 
sun.  Ces  trois  juxtaposés,  qui  remontent  à  l'époque  primitive, 
n'ont  pas  vécu  en  français. 

Altant,  altrelant ,  alteL  altretel,  juxtaposi^s  formés  de 
tantus  et  de  talis  coaibinés  avec  al  =  alius  et  allre  =  aller  '. 
Comparez  l'ital.  altrettanlo,  altretel,  l'esp.  otrotanto,  olro- 
lel,  le  prov.  altretan,  altretel.  Des  quatre  formes  usuelles 
dans  le  vieux  français,  une  seule  a  été  conservée  :  altant  {au- 
tant). 

La  langue,  enfin,  combinant  des  éléments  français,  donne 
naissance  aux  adjectifs  trestout  (archaïque)^  quelque,  quel- 
qu'un, quelconque,  [quel  que  onques),  quanque  [quant  que. 
arch.)^  quiconque  [qui  que  onques). 

Ces  exemples  montrent  avec  quelle  fidélité  le  français  et, 
en  général,  les  langues  romanes  reproduisent  la  marche  du 
latin.  Les  principes  qui  avaient  inspiré  à  la  langue  mère  la 
création  de  son  système  de  pronoms  président  encore  à  la 
transformation  que  le  roman  fait  subir  à  ce  système  ;  et  le 
français,  continuant  pour  sa  part  l'œuvre  du  roman,  reste 
fidèle  à  cet  esprit  de  composition  dont  celui-ci  lui  avait  donné 
l'exemple. 


*  Alius  et  aller  étaient  souvent  de  bonne  heure  synonymes  dans  la 
langue  vulgaire.  En  voici  un  exemple  qui  remonte  à  l'époque  de  Ti- 
bère. Les  soldats  du  centurion  Lucilius  avaient  donné  à  ce  dernier  le 
sobriquet  de  ceio  alttram,  «  paôse  m'en  une  autre  »,  «  qui,  dit  Tacite, 
fractavite  in  tergo  miiitis,  a/feram  clara  voce  ac  rursus  a/zam,  posce- 
bat  »  (Annal.,  i,  13).  Les  mots  «  ac  rursus  aliam  »  que  Tacite  croit  de- 
voir ajouter  pour  atténuer  l'incorrection  de  alteram,  montrent  bien 
que  le  sens  de  aller,  dans  le  parler  populaire  des  camps,  s'était  déjà 
confondu  avec  celui  de  alius.  Voir  une  quantité  d'exemples  dans 
Rœnscb,  Itala  und  Fulgata. 


QUATRIÈME  SECTION 

VERBES   ET  FORMES  VERBALES   ISSUS   d'uNE     JUXTAPOSITION 


I.  —  Les  verbes  formés  par  juxtaposition  le  sont  d'ordinaire 
au  moyen  de  particules  préposées  au  verbe  simple.  Nous 
renvoyons  donc  l'étude  de  ces  verbes  à  la  Deuxième  partie, 
qui  traite  de  la  composition  par  particules. 

II.  —  11  est  rare  qu'une  locution  par  juxtaposition  se 
forme  de  deux  verbes  l'un  régissant  l'autre,  et  quand  cela 
arrive,  il  ne  se  produit  qu'un  infinitif  pris  substantivement 
et  qui  n'est  pas  susceptible  de  se  conjuguer  :  le  savoir  faire, 
le  savoir-vivre,  le  laisser  aller  (cf.  ci-dessus,  p.  67). 

On  ne  peut  regarder  comme  de  véritables  juxtaposés  les 
locutions  où  entre  le  verbe  faire  commandant  un  autre  verbe, 
par  exemple  faire  frire,  faire  tomber,  bien  que  parfois, 
comme  dans  le  cas  où  le  verbe  commandé  est  défectif  (comme 
frire),  cette  locution  joue  à  peu  près  le  rôle  d'un  verbe  sim- 
ple. Mais  en  souime  la  conscience  de  l'existence  séparée  des 
deux  verbes  est  encore  présente  à  l'esprit  de  celui  qui  em- 
ploie ces  locutions,  et  les  deux  éléments  en  sont  séparables  : 
fais-le  frire. 

m.  —  Les  formes  verbales  créées  par  juxtaposition  du 
verbe  avec  habere  se  divisent  en  deux  groupes.  Dans  le  pre- 
mier, qui  comprend  le  futur  (canlare  habeo  —  je  chanterai) 
et  le  conditionnel  icantare  habebam  — je  chantereïe,  chante- 
roie, chant  crois,  chanterais),  les  deux  éléments  se  sont  complè- 
tement soudés,  et  n'apparaissent  qu'à  l'aide  de  l'analyse  his- 
torique*. Dans  le  second  (j'ai,  f  avais,  j'eus,  j  aurai,  j'au- 

'  Le  nom  du  conditionnel,  comme  on  l'a  montré  récemment  dans 
plusieurs  bons  travaux,  n'est  pas  très  heureusement  choisi  pour  ce 
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rais,  j'aie,  f  eusse  chanté),  les  deux  éléments  sont  certes 
distincts  ;  toutefois  la  tendance  à  traiter  le  participe  passé 
comme  invariable,  tendance  qui  va  toujours  en  s' accentuant 
depuis  les  plus  anciens  nonmnents  de  la  langue,  montre 
qu'ils  sont  de  plus  en  plus  sentis  comme  formant  un  tout  et 
exprimant  à  eux  deux  une  simple  modalité  verbale.  Mais 
l'étude  de  ces  juxtaposés  d'un  genre  particulier,  excellemment 
faite  par  Diez,  ne  pourrait  se  renouveler  qu'en  entrant  dans 
des  recherches  d'un  tout  autre  genre  que  celles  qui  font  l'ob- 
jet de  ce  livre,  et  nous  nous  bornons  à  renvoyer  sur  ce  point 
à  la  Grammaire  des  langues  romanes. 

juxtaposé,  qui  n'est  pas  un  mode,  comme  on  le  dit  souvent,  mais 
un  temps.  Le  nom  qui  lui  convient,  et  qui  répond  exactement  à  sa 
formation,  est  futur  imparfait  (ou  imparfait  du  futur).  Le  sens  con- 
ditionnel qu'il  possède  lui  vient  de  l'imparfait  qu'il  contient,  et  qui 
avait  déjà  ce  sens  en  latin  :  «  Et  si  non  alium  late  jactaret  odorem, 
Laurus  erat  »  (Virgile,  Georg.,  ii,  132). 


CINQUIÈME   SECTION 


MOTS   INVARIABLES    ISSUS   D  UNE   JUXTAPOSITION 


Le  roman,  qui  n'a  conservé  qu'un  pelit  nombre  des  parti- 
cules latines,  a  remplacé  celles  qu'il  abandonnait  par  des  par- 
ticules où  la  juxtaposition  joue  un  rôle  important.  Parmi  ces 
juxtaposés,  les  uns,  qui  remontent  à  l'époque  romane,  ont 
leurs  éléments  composants  si  intimement  fondus  qu'ils  offrent 
tout  l'aspect  de  mots  simples  ;  les  autres,  de  date  plus  récente, 
les  possèdent  encore  séparés.  Mais  que  les  divers  termes  se 
soient  soudés  ou  non,  les  principes  de  formation  sont  les 
mêmes.  On  peut  les  réduire  à  quitre  :  1°  combinaison  de  deux 
ou  de  plusieurs  particules  pour  former  une  particule  nouvelle  ; 
2°  combinaison  de  prépositions  et  de  noms  ;  3"  combinaison 
de  noms  et  d'adjectifs  employés  comme  accusatifs  ou  ablatifs 
absolus  ;  h"  phrases  ou  propositions  prises  absolument.  Le  ré- 
sultat de  ces  combinaisons  donne  des  adverbes,  des  préposi- 
tions et  des  conjonctions.  Les  interjections  sont  formées 
d'une  autre  manière  \ 

I.    ADVERBES. 

1"  Adverbes  formés  de  la  combinaison  de  deux 
ou  plusieurs  particules. 

Généralement,  c'est  une  préposition  qui  s'ajoute  à  un  ad- 
verbe. Le  latin  classique  en  offrait  déjà  le  modèle  :  de-super, 
ex-ante,  in-ante,  per-inde,  sub-inde.  Le  latin  populaire  en 
créait  de  semblables.  Le  Glossaire  de   IMacidus,  publié  par 

*  Cf.  Diez,  Grainm.,  II,  456.  —  Diez  distingue  à  tort  les  compo- 
sitions et  les  périphrases.  Les  unes  et  les  autres  ne  sont  que  des  jux- 
tapositions. 
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Angelo  Mai  dans  sa  collection  des  Classici  auctores{\\\,  431), 
témoigne  de  l'existence  de  ab-ante  dans  la  langue  vulgaire  : 
«  Ante  me  fugit  dicimus,  non  abante  me  fugil;  nain  prapo- 
sitio  prcepositioni  adjungitur  imprudenter,  quia  ante  et  ab 
sunt  dua?  pra-positiones.  »  A  côté  de  abante^  on  trouve  éga- 
lement dans  les  textes  du  bas-latin  des  adverbes  tels  que  rfe 
foraa  (Inscriptions},  de  deorsum  (Yulgate),  de  post  (Vulg., 
Loi  sal.),  de  /y6s/ert  (Chlodov.  capitul.)  S  de  intiis  (Yeg.  Milit. 
III,  4),  de  contra  (G.  I.  L.  v  1,  n°54S).  Les  langues  romanes, 
poursuivant  cette  formation,  créent  donc  des  adverbes  tels 
que  de  unde  :  esp.  de  onde,  ital,  et  port,  donde,  prov.  don, 
franc,  dont  ;  —  in  simul  :  ital.  insieme,  vieil  esp,  insembra, 
vieux  port,  etnsembra,  prov.  ensems,  franc,  ensemble  ;  —  de 
rétro  :  ital.  dietro  (  diretro),  —  prov.  dereire,  franc,  derrière, 
etc.  l'our  nous  en  tenir  au  français,  voici  la  liste  à  peu  près 
complète  des  adverbes  formés  par  juxtaposition  de  parti- 
cules : 

Adverbes  propres  au  vieux  français,  et  disparus  de lalan- 
gue  moderne  :  adonv,  aliresi,  allrelant,  çajus,  céans,  de- 
mentres,  demejitieres  et  endementieres,  huitaais,  idonc,  iior, 
meshifi,  lassus,   léans,  de  maneis,   trestant. 

Adverbes  appartenant  à  la  langue  moderne  (la  plupart  se 
trouvent  d«^jà  dans  la  vieille  langue)  :  ainsi,  arrière,  as- 
sez, aussi,  aussitôt,  avant,  bientôt,  çà,  bailleurs,  deçà,  de- 
dans, dehoj's,  déjà,  delà,  demain,  depuis,  désormais,  des- 
sous, dessus,  devant,  derrière,  dont,  dorénavant,  ici  [ci),  ja- 
dis, jamais,  plutôt,  tandis,  tantôt. 

Dans  ces  adverbes,  il  faut  distinguer  au  moins  deux  épo- 
ques de  formation.  Parmi  les  uns  comme  parmi  les  autres,  il 
y  en  a  qui  remontent  incontestablement  à  l'époque  romane  : 
avant  [?ih-d^\iQ),  ça  (ecce-bac),  dementres  [à\im  ïntev),  demen 
tieres  (duin  interea},  endementieres  in  dum  interea",  dont  (de 
unde),  ici  (ecce  hic),  tous  mots  qui  ne  peuvent  se  dncompo- 
ser  en  éléments  français  et  qui  ont  d'ailleurs  des  correspon- 
dants dans  les  autres  langues  romanes.  D'autres  peuvent 
être  aussi  bien  de  formation  française  que  romane  :  depuis 
=■  de  jjosl  ou  de  -\-  puis  :  demain  =  de  mane  ou  de  -j-  main  ; 
aussi  =  aliud  sic  ou  al  4-  si,  etc.  La  comparaison  avec  les 
langues  sœurs  peut  aider  à  trancher  la  question.  Si  celles-ci 
ignorent  des  compositions  telles  que  dorénavant,   d'ailleurs, 

'  Cf.  D'icz.  ihid..  'iôO. 
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tantôt,  etc.,  il  faut  en  conclure  que  ces  juxtaposés  sont  l'œu- 
vre même  de  notre  langue. 

Le  sort  de  quelques-uns  de  ces  adverbes  est  à  noter. On  en  voit, 
formés d'(déinents  français,  comme  /mimais  (ou  mais  hui),  las- 
sus,  çajiis,  etc.,  disparaître  de  la  langue,  tandis  que  d'autres 
se  sont  maintenus  jusqu'à  nos  jours  depuis  l'npoque  romane  : 
avant,  aitisi,  dont,  etc.  Les  uns  sont  arrivés  à  devenir  simples: 
ici,  çà,  assez,  etc.  ;  les  autres  ont  conservé  l'apparence  de 
mots  composés,  avec  des  altérations  plus  ou  moins  graves 
dans  la  forme  :  dessus,  dessous,  doi^énaoant,  désormais,  plu- 
tôt, etc.,  ou  dans  le  sens  :  d'ailleurs,  dehors,  etc.  ;  d'autres 
enfin  ont  gardé  leur  forme  et  leur  sens  primitif  intacts  :  deçà, 
delà,  etc. 

2°  Adverbes  formés  de  la  combinaison  d'une  préposition  et 
d'un  nom  substantif  ou  adjectif. 

Types  latins  :  invicem,  obviam,  de  more,  admodum,  a 
tergo,  quamobrem,  idcirco,  posthac.  Comparez  lital.  dappiè, 
accanto,  indosso,  di piano,  alla  prima  ;  l'esp.  despacio,  alerta, 
encima,  à  duro  ;  le  prov.  delatz,  adreit,  en  perdu,  adestre, 
a  saubuda  '. 

A  l'époque  romane  primitive  remonte  le  juxtaposé  ad  ho- 
ram^aora,  devenu  lefr.  ore,  or,  l'ital.  ora,  le  provençal  ar« 
(«[o]rrt)  ;  au  pluriel  adoras,  aoras,  ores,  etc. 

La  vieille  langue  avait  formé  de  cette  manière  un  certain 
nombre  d'adverbes  aujourd'hui  disparus  : 

a.  Préposition  et  substantif  :  abandon,  adenz,  autan,  a- 
randon,  contremont,  contreval,  entor,  endroit,  orendroit,  en- 
quenuit.  Dans  es  vos,  estevos,  le  complément  de  ecce  est  un 
pronom. 

b.  Préposition  et  adjectif  neutre  :  ainçois  (anteis  ipsum),  a- 
parmesme,  entrues  (inter  hoc  \\iS,\jLn\),poruec  (pro  hoc),  ne- 
poruec,  pruekes,  portant,  partant,  ensorquetot,  porquant, 
neporquant.  —  On  peut  en  rapprocher,  quoique  le  premier 
terme  soit  un  adverbe,  mânes,  maneis  (mane  ipsum),  nés  îieïs 
(ne  ipsum). 

c.  i'réposition  et  adjectif  féminin  (d'ordinaire  au  pluriel), 
pris  dans  un  sens  absolu  :  a  certes,  a  longes,  de  primes,  par 
certes. 

*  Cf.  Diez,  Gr.,  Il,  463-6i. 
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A  cette  liste  s'ajoutent  les  adverbes  suivants,  dont  quel- 
ques-uns appartiennent  déjà  à  la  vieille  langue  : 

a.  Préposition  et  substantif  :  amont,  aval,  à  lenvi,  à 
l'enloitr,  à  la  fois,  à  part,  au  reste,  autour,  tout  à  l'heure, 
à  cette  Aez^/e  (prononciation  populaire  :  asteure),  tout  à  coup, 
au  fur  et  à  mesure;  enquenuit  ;  cC abord,  d'accord,  d autre 
part,  daDontafje,  de  nuit,  de  jour,  de  suite,  tout  de  suite  ; 
enfin,  en  effet,  ensuite,  entre-temps,  environ  ;  parfois,  par 
hasard  sans  doute;  sur-le-champ  ;  tout  maintenant  (II.  Es- 
tienne,  Précellence,  341,  éd.  Feugère).  Dans  à  bras  le  corps, 
ily  a  ellipse,  et  par  suite  composition,  car  l'expression  tenir 
quelqu'un  à  bras  le  corps  doit  s'analyser  :  «  tenir  quel- 
qu'un, le  corps  étant  khvas,,  »  c'est-à-dire  «  son  corps  étant 
embrassé,  serré.  » 

b.  Préposition  et  adjectif  neutre;  à  présent,  à  droit,  à  tort, 
tout  à  fait,  à  travers,  au  plus,  au  moins,  au  surplus  ;  de 
même,  déplus,  de  travers,  d'ordinaire,  du  moins,  du  tout,  de 
vrai  ;  en  général,  en  plus  ;  partout,  surtout;  bon,  pour  de 
bon,  pour  sûr,  pour  rire. 

c.  Préposition  et  adjectif  féminin  pris  substantivement  :  à 
gauche,  à  droite,  à  la  légère,  à  la  dérobée,  etc.,  à  la  grecque, 
à  la  romaine,  etc. 

Quelquefois,  par  une  ellipse  qui  sera  étudiée  plus  loin  (Part. Il, 
sect.  Il),  l'adverbe  devient  substantif.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour 
abandon,  amont,  aval,  deçà,  de  là,  dessus,  dessous,  devant,  de- 
hors, dedans.  Ces  substantifs, se  faisant  précéder  d'une  prépo- 
sition, comme  les  adverbes  dont  la  liste  vient  d'être  donnée, 
forment  ainsi  de  nouveaux  adverbes  composés  :  en  deçà,  au 
delà,  au  dedans,  au  dehors, au-dessus,  au-dessous,  au-devant, 
auparavant,  auprès.  — AV  abandon,  comme  jadis  «  bandon, 
est  en  voie  de  devenir  une  locution  adverbiale',  qui  elle  même 
pourrait  aboutir  à  un  nouveau  substantif  l' alabandon  ;  ce  qui 
ne  serait  pas  plus  étrange  que  la  forujation  de  aujourd'hui 
(=  au  jour  de  ce  jour^,  devenant  à  son  tour  au  jour  d  au- 
jourd'hui dans  la  langue  populaire. 

Il  esi  inutile  de  remarquer  que,  parmi  ces  adverbes  de  la 
langue  moderne,  un  certain  nombre  est  resté  à  1  état  de  locu- 
tions par  juxtaposition  ;  par  hasard,  sur-le-champ,  de  (à) 
tort  et  de  [à)  travers,  de  suite,  etc.  D'autres  forment  de  véri- 


^  On  trouve  déjà  o  abandon  dans  la  vieille  langue  :  «  Ens  iauss'i 
fiert  à  abandon  »  (Gilles  de  Chin,  v.  4002). 

Darmesteter,  mots  comn.  6 
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tables  juxtaposés:  ensuite,  partout,  swtout,  d'abord,  amojit, 
aval,  debout. 

A  cette  série  se  rattache  la  formation  d'adverbes  assez 
nombreux  au  moyen  âge,  et  dont  quelques-uns  nous  sont 
restés,  surtout  dans  les  patois  :  à  chevaucho7is  {y[ov\i^^^\^e), 
à  croppetons  (Villon),  à  genoillons  (R.  de  Cambrai),  à  reûsons 
(Benoît,  Chronique,  II,  p.  358),  à  ventrillons,  à  reculons,  à  tâ- 
tons ;  et  dans  les  dialectes  :  à  bouchon,  à  boucheton,  àcatons, 
(à  quatre  pattes,  à  la  manière  des  chats),  à  riboulon  (en  pe- 
lote), etc.  Nous  ne  parlons  pas  des  locutions  formées  de  pré- 
positions et  de  composés,  telles  que  à  lue-tête,  d arrache- 
pied,  à  l' emporte-pièce  ;  nous  y  reviendrons  plus  tard. 

Rappelons  enfin  les  locutions  adverbiales  comme  tour  à 
tour,  mot  à  mot,  vis-à-vis,  tête  à  tête,  face  à  face,  nez  à 
nez,  goutte  à  goutte,  etc. 


3*  Adverbes  formés  de  substantifs  et  d  adjectifs  à  r  accusatif 
ou  à  l'ablatif  absolu. 


Le  latin  disait  hodie,  magnopere,  mirimodis  (Plaute), 
reipsa.  La  langue  française  a  laissé  perdre  des  mots  de  for- 
mation ancienne  :  oan  (hoc  anno),  mesoan,  huer,  mar  (bona, 
mala  hoia),  —  tos  dis,  tos  tens.  Elle  possède  les  locutions 
suivantes  :  autre  part,  quelque  part,  nulle  part,  toutefois 
(archaïque  toutes  voies),  autrefois,  une  fois,  quelquefois,  tou- 
jours,  longtemps,  beaucoup,  (arch.  grand  coup,)  et  enfin  les 
nombreux  adverbes  en  ment. 

Les  adverbes  en  ment  sont  formés,  comme  on  sait,  de  l'ad- 
jectif féminin  et  de  7ne?it,  particule  qui  représente  l'ablatif 
de  mens,  mentis,  au  sens  de  manière.  L'adjectif  a  d  abord 
vécu  de  sa  vie  propre  à  côté  du  substantif,  avec  lequel  il  con- 
servait l'accord,  sans  se  souder  à  lui.  Le  texte  du  Boèce  aen- 
core  l'adjectif  séparé  du  substantif,  et,  au  commencement  du 
XII®  siècle,  le  Psauiier  d'Oxfurd  marque  encore  l'accent  sur 
chacun  des  mots  composants.  L'espagnol  et  le  portugais  n'ex- 
priment qu'une  fois  mente  quand  plusieurs  adverbes  de  cette 
forme  doivent  se  suivre  :  sabia  y  prudente  mente,  pour  sabia 
y  jjrudentemenf.e.  Le  vieux  français  conserve  aussi  des  traces 
de  cet  usage  :  humle  e  dulcement  {Roi.  1163;  cf.  Chron.  de 
Benoît,  3804).  Le  vieil  italien  et  l'ancien  provençal  se  conduisent 
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de  môme.  La  phonétique,  d'ailleurs,  force  d'admettre  cette 
juxtaposition  particulière  où  les  deux  tenues  forment  deux 
mois  distincts  :  feraménte,  en  un  seul  mot,  ne  donnerait  que 
fèrenie/K, •  fièret?ienl  sup\)Ose  de  toute  nécessité  fera  mente. 
On  connaît  les  ri-gles  qui  président  à  cette  formation  où  la 
force  de  l'analogie  s'exerce  avec  tant  d'évidence.  Mente,  en 
effet,  signifiait  d'abord  esprit  {ôo?ia  mente)  ;  sa  signification 
en  s'étendant  est  arrivée  à  l'idée  la  plus  vague  et  la  plus  gé- 
nérale de  manière,  et  en  voit  celte  particule  s'ajouter  à  des 
adverbes  :  impunément,  ensimeni,  arch.  (=  ainsi  -\-  ment), 
alsiment,  arch.  (=  alsi  ou  aussi  -\-  ment),  comment,  quasi- 
ment  (pop).  On  a  la  un  dés  exemples  les  plus  frappants  du 
passage  de  la  composition  à  la  dérivation,  puisque  ment  ne 
représente  plus  aucune  image  à  l'esprit,  et  n'est  plus,  comme 
ier,  ion,  iste,  que  la  notation  d'une  idée  générale,  qu'un  suf- 
fixe. 

Cette  formation  d'adverbes  remonte  haut  dans  le  latin.  On  en 
trouve  déjà  des  traces  dans  Quintilien.  Cependant,  si  elle  se 
rencontre  dans  les  langues  de  l'Italie  et  de  l'Espagne,  elle  est 
inconnue  au  valaque,  ce  qui  semblerait  montrer  qu'elle  ne  s'est 
réellement  développée  en  roman  qu'à  une  époque  où  le  va- 
laque,  séparé  des  autres  langues  néo-latines,  avait  cessé  toutes 
relations  avec  elle. 

Cette  formation  présente  en  français  certains  faits  curieux. 

Les  adjectifs  en  ant,  ent  (antem,  entem)  n'avaient  qu'une 
forme  pour  le  masc.  et  le  féminin.  De  là  la  formation  adver- 
biale conatantment,  constaiiment,  constamment;  prudent- 
menl,  prudeniment,  prudemment .  Ainsi  doivent  s'expliquer  la 
plupart  des  adverbes  en  animent,  emment.  Dès  le  moyen  âge 
cependant  on  essayait  de -créer  un  fém.  ante,  ente.  De  là  les 
adverbes  :  diligentement  {Dial.  Grég.  271,  10),  negligente- 
ment  {Dial.  Grég.  152,20),  excellentement  [VtVxxnQiio  Latini, 
635)-.  Ces  adverbes  de  création  littéraire  plutôt  que  populaire 
sont  très  nombreux  chez  les  écrivains  des  xv°  et  xvi"^  siècles. 
Toutefois  un  petit  nombre  a  persisté  dans  l'usage.  Tels  sont: 
présentement,  véhémentement. 

Succulemment ,  violemment ,  opulemment  devraient  être 
siicculentenient,  violentement,  opulentement(succulenta  etc.^,* 
l'analogie  les  a  assimilés,  tandis  que  lentement  n'a  pas  été 
atteint. 

On  remarque  des  faits  analogues  pour  les  adj.  en  ilis  ou 
alis  :  gentil-ment,  communel-ment  (devenu  communément). 
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Les  adjectifs  terminés  par  ee  perdent  Ve  muet  dans  l'ad- 
verbe :  aveiKjléement,  vraiement,  duement,  ambiguement, 
{ac)comodéement,  importunéement,  opiniâtréement.,  confor- 
méement,  censéement,  senséemeiit ;  énormément,  immensé- 
ment paraissent  modelés  sur  con formé meiit,  sensément^. 

Traîtreusement  est  formé  de  traiteuse,  anc.  fém.  donnéà 
traiteur  accus,  de  traître,  et  a  repris  1>  de  traître. 

Cette  dérivation  devient  si  normale  qu'elle  réagit  sur  des 
adverbes  latins  :  expressément,  confusémeiit,  diffusément, 
profusément. 

Quelquefois  enfin,  l'adverbe  est  formé  de  phrases  :  piéça 
(pièce  [il  y]  a),  naguère  (n'y  a  guère),  peut-être,  oui,  sens 
(^zncen—ce)  dessus  dessous  ;  ou  de  propositions  absolues  : 
nonobstant  ([hoc]  non  obstante),  néant  (nec-ens),  cepen- 
dant^ maintenant  (manu  tenens^  sens  de  in  promptu  ha- 
bens.,  extemplo,  nunc.)  Comparez  le  latin  :  ilicet,  scilicet. 

Ces  adverbes  ne  renferment  pas  d'ellipse,  comme  on  serait 
tenté  de  le  croire  ;  car  d'un  côté  piéça,  naguère,  etc.  repro- 
duisent la  construction  de  la  vieille  langue,  qui  disait  il  a  là 
où  nous  disons  maintenant  il  y  a,  et  de  l'autre,  une  propo- 
sition comme  nonobstant  a  pour  sujet  la  proposition  ou  le 
substantif  qui  suit. 


II.  —  PREPOSITIONS. 

Les  prépositions  offrent  les  mômes  caractères  de  formation 
que  les  adverbes.  D'ailleurs,  la  préposition  n'est  souvent  qu'un 
adverbe  avec  complément,  ou  l'adverbe  une  préposition  prise 
absolument.  Dedans,  ensemble  (arch.  =  avec),  entour,  en- 
viron, avant,  devant,  se  prennent  ou  se  sont  pi  is  indifférem- 
ment avec  ou  sans  régime.  Quelques  prépositions  sont  formées 
de  prépositions  simples  combinées  entre  elles  :  enjoste,  de- 
joste,  par  dejoste,  de  devant  {■=  devant),  delez,  devers,  en- 
trenque  (intro-usquej,  encontre,  aprof  (ad-prope),  mots  dis- 
parus de  la  langue  moderne  ;  —  par  devant,  par  devers, 
envers,  dans  (de-intus)^  jusque  (de-usque)  ^ 


*  Il  faut  voir  sur  ce  point,  que  nous  ne  pouvons  traiter  ici  en  dé- 
tail, la  belle  étude  de  M.  A.  Tobler  (  Vermischle  Beiltàtje  zur  franz. 
Grammtititi,  p.  77-84  ). 

*  Il  faut  évidemment  distinguer  diverses  époques  dans  la  formation 
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D'autres  sont  formées  de  prépositions  accompagnées  d'un 
régime  (adjectif  ou  pronom;  :  dès  {de- ipso  ?),  avec  [a.p[uôy 
hoc)  S  qui  remontent  aux  premiers  temps  de  la  langue,  emmi 
(en  mi  =  in  medio)  dans  la  vieille  langue,  por^jz  dans  la  mo- 
derne, à  lrave7's.  Dautres,  enfin, sont  formées  de  substantifs  pré- 
cédés et  suivis  de  prépositions  :  à  cause  de,  en  vertu  de,  au  tra- 
vers de,  en  face  de,  etc.,  et,  dans  la  vieille  langue  :  en  costede, 
en  droit  de.  Dans  quelques-unes  de  ces  locutions  la  préposition 
est  tombée:  «  endroit  cel  tens»  (Ben.,  CA;-o«.,  v.  27125)  ;  de 
nos  jours,  dans  la  langue  populaire  :  en  face,  vis-à-vis  ;  dans 
le  style  de  pratique  et  de  ch;incellerie  :  ])rès  le  ;  dans  les  ex- 
pressions hors  ligne,  hors  rang,  hors  concours,  etc.  —  Mal- 
gré n'a  que  ra[)parence  d'une  préposition  :  malgré  lui  doit 
s'analyser  au  mauvais  gré  de  lui,  lui  au  cas  oblique  (\o\t 
plus  haut,  p.  4o).  Le  semiment  de  la  déclinaison  s'évanouis- 
sant,  malgré  semble  être  préposition.  La  locution  conjonc- 
tive malgré  gu'il  en  ait  a  conservé  un  souvenir  plus  exact  de 
la  signification  première  de  mal  gré. 

III.  —  CQNJONCTIONS. 

11  n'y  a  que  cinq  conjonctions  en  roman  :  et,  ou,  si,  ccmme 
et  que,  les  deux  premières  unissant  surtout  des  mots,  les  trois 
autres  des  pro|)Ositions.  Tout  ce  que,  en  dehors  de  ces  par- 
ticules, l'on  désigne  par  le  nom  de  conjonction  se  ramène  à 
des  adverbes  pris  absolument  ou  à  des  adverbes  et  des  pré- 
positions combinés  avec  que  ou  comme. 

La  liste  des  locutions  juxtaposées  se  retrouve  donc  dans 

de  ces  prépositions  :  jusque,  dans,  enlresque,  paraissent  bien  appar- 
tenir à  la  période  primitive  ds  la  langue;  on  n'oserait  l'affirmer  des 
autres. 
'  Ce  mol  était,  comme  on  le  voit,  d'abord  un  adverbe: 

Encalcent  Franc  et  l'emperere  avoec. 

(Roland,  3626). 
Geste  gent  et  autre-»  avecques 
Qui  esloienl  de  lor  mesuies. 

{Rom  de  la  Rose,  1288.) 

Encore  dans  La  Fontaine  : 

Il  avait  dans  la  tfrre  une  somme  enfouie, 
Son  cœur  avec.  (Fables,  IV,  20.) 

Et  dans  la  langue  populaire  :  «  Que  me  donnes-tu  avec  f  »  (c'est-à- 
dire  avec  cela.) 
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celle  des  locutions  que  nous  avons  données  comme  adverbes 
ou  comme  prépositions. 

Ainsi  l'on  aura  :  V  les  adverbes  pris  absolument:  ainçois, 
parquant,  neporguant,  neporuec,  pourtant,  etc.,  auxquels 
il  faut  ajouter  car  [qua  re,  mot  qui  date  de  l'époque  romane) 
eX  comme,  de  quum  et  de  quomodo^  ;'2°  les  locutions  con- 
jonctives :  alsi  com,  aisi  que,  desi  que,  dementres  que,  en- 
dementiers  que,  etitrues  que,  lues  que,  mânes  que,  fresque, 
nequedeîît,  por  ce  que,  à  peu  que...  ne,  etc,^  usités  dans  la 
vieille  langue  ;  aussi  bien  que,  ainsi  que,  après  que,  bien  que, 
combien  que,  depuis  que,  aimnt  que,  dès  que,  puisque, 
parce  que,  soit  que,  à  ce  que,  tant  que,  sitôt  comme,  sitôt 
que,  etc.,  usités  dans  la  langue  moderne. 


IV.    —  INTERJECTIONS. 

Les  interjections  formées  par  juxtaposition  sont  diva,  dia, 
da  (dans  oui-dà,  nemii-dà),  de  di,  va,  impératifs  de  dire  et 
de  aiier  (cf.  tiejis!)  ;  —  hélas,  (fém.  arch.  hélasue),  àe/ié  et  de 
las;  —  dehait  ou  mal  dehail,  archaïques  tous  deux,  ajant  le 
sens  de  misère,  malheur,  et  s'employant,  ainsi  que  ces  der- 
niers, en  manière  d'interjection  ;  —  plaît-îl?  phrase  interro- 
gative,  dont  un  usage  journalier  affaiblit  et  efface  le  sens  prim^i- 
tif;  — et  enfin  les  expressions  ayant  la  valeur  de  jurements, 
dans  lesquelles  entre  au  génitif  le  nom  de  Dieu  (voir  plus 
haut,  p.  45),  et  que,  par  respect  pour  ce  nom,  l'usage  altère 
et  transforme  de  mille  manières  :  par  le  sang  Dieu  —  pal- 
sambleu  ;  par  Dieu  ^z  par  dieu,  parbleu,  pardine,  pardi,  etc.; 
mort-Dieu  :=zmordieu,  m.orbleu,  morguienne  ;  cor  Dieu  (ou 
cœur  Dieu;  v,  fr.  :  por  Dieu  cor,  por  le  cuer  Dieu,  etc.).  rr: 
corblni;  la  car  Dieu  (arch.  pour  par  la  chair  de  Dieu),  etc. 

Dans  les  jurements  de  formation  récente,  la  préposition  de 
se  trouve  exprimée  :  sacré  nom  ('c'est-à-dire  par  le  nom  sacré) 
de  Dieu,  etc.  Sous  cette  forme,  qui  rentre  dans  la  syntaxe  de 
la  langue  actuelle,  le  jurement  offre  une  idée  plus  nette  et 
plus  frappante  que  sous  les  formes  archaïques  à  génitif.  Il  en 
résulte  que,  si  on  ne  recule  pas  devant  mordieu,  cordieu, 
sangdieu,  on  hésite  à  prononcer  l'exclamation  moderne,  et  on 

»  Voir  L.  Gautier,  Chamoyi  de  Roland,  tome  II,  Glossaire,  s.  ▼. 
comme. 
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y  remplace  Dieu  par  tout  autre  mot,  soit  terme  de  mépris, 
soit  terme  qui  désigne  un  objet  sans  valeur  :  sacré  nom  d'une 
pipe! mille  bombes  !  cent  mille  tonnerres!  sac  à  papier  (pour 
indiquer  sac-risti),  sabre  de  bois  fpour  indiquer  sapristi.) 

Ajoutons  encore  toute  une  série  d'interjections  usitées  dans 
la  langue  de  la  chasse,  et  dont  quelques  unes  donnent  l'éty- 
mologie  de  mots  inexpliqués  jusqu'ici  : 

Ça-va  là  haut  !  cri  pour  encourager  le  chien  =  ça  va  là 
haut  !  ou  ça  !  va  là  !  ho  ! 

Çà-reveau  !  cri  pour  avertir  que  le  cerf  retourne  :=  ça  ! 
reva-haut  !  ou  çà  !  rêva  !  ho  ! 

Cerveaux!  (qu'on  prononce  cerf-va-auxy  dit  Baudrillart), 
cri  pour  encourager  le  chien  =  ça-reveau  !  =  çà  !  reva- 
haut  !  fou  çà  !  rêva  !  ho  !).  On  voit  que  le  cerf  n'a  rien  à  voir 
dans  ce  mot,  qui  est  un  curieux  exemple  de  cette  altération 
dont  nous  venons  de  parler. 

Va-y-lo  !  cri  pour  faire  retourner  le  limier. 

Velaut  !  vla-au  !  cri  qu'on  pousse  en  apercevant  la  bête 
=:  voilà-haut!  ou  mieux  voi/à-ho  ! 

Velci-aller  !  cri  pour  encourager  le  chien  à  suivre  la  bête 
quand  il  l'a  rencontrée  =  vois-le-ci  (ici)  aller. 

Velci-va-vau  !  cri  pour  encourager  le  chien  ;  quand  on  re- 
voit la  bête,  on  crie  au  chien  :  A  près  ^  l'ami!  après  !  velci- 
va  vau  /c'est-à-dire  vois  le  ici!  va  !  va  !  ho  ! 

Velci-revari!  volcelest!  (ou  volcel'est;  Baudrillart,  p.  193, 
col.  2],  cri  que  pousse  le  piqueur  en  voyant  la  bête  re- 
venir sur  les  mêmes  voies.  Cette  exclamation  est  claire, 
moins  un  mot  :  Vois-le  ici,  revari,  vois-le,  ce  /'es^  (c'est  lui). 
Ce  r^'t'fl'n  semble  signifier  ici  revas-y,  explication  que  con- 
firme une  autre  exclamation  :  vari-rivari  !  on  pousse  ce  cri 
pour  rappeler  les  chiens  quand  l'animal  a  fait  un  retour.  Vari- 
-rivari  est  évidemment  une  h-gère  altération  de  vari-revari^ 
qui  se  décompose  incontestablement  en  vari,  revari  =z\as-Yi 
revas-y.  Maintenant  qu'est-ce  que  van?  l'impératif  ya  pi  us  un 
r  euphonique  et  l'adverbe  y  (va-r-y)  ?  ou,  plus  probablement, 
une  forme  rhotacisée  àevas  y  ?  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine 
de  vari,  le  sens  m'en  paraît  assuré,  et,  tout  obscur  que  soit 
encore  ce  mot,  il  donne  l'explication  d'un  autre  mot  qui  a 
beaucoup  embarrassé  les  étymologisies  :  hourvari.  Hourvari 
est  proprement  le  cri  que  pousse  le  veneur  pour  faire  con- 
naître au  chien  que  la  bête  a  rusé,  et  lengager  à  la  recher- 
cher sur  les  arrières.  Ce  mot  est  ensuite  entré  dans  la  langue 
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commune  avec  un  sens  plus  étendu.  En  se  reportant  à  la 
signification  primitive,  on  voit  que  hourvari  n'est  autre  chose 
que  hoit!  revari!  =  hou  !  retournes-y  (sur  la  bète)  ! 

Hallali  !  cri  que  pousse  le  veneur  quand  la  bête  lutte  con- 
tre les  chiens.  Littré  propose  en  hésitant  Art. ^  là!  H!  Pour 
trouver  l'étymologie  de  ce  mot,  il  faut  le  rapprocher  d'un 
autre  mot  donné  par  Baudiillart  comme  synonyme  de  halla- 
li :  c'est  hahaly.  Ces  deux  mots  rapproches  montrent  qu'on  a 
affaire  à  des  composés  où  entre  ally.  Or,  au  témo  gnage  de 
Baudrillart,  ally,  dans  la  langue  des  chasseurs,  est  l'impéra- 
tif régulier  de  aller.  Hahaly  est  donc  hal  allez  l  et  halally 
est  une  contraction  de  ally  ally  !  =  allez  !  allez  ! 


DEUXIÈME    PARTIE 


DE  LA  COMPOSITION  PAR  PARTICULES 


Des  trois  sortes  de  composition  que  connaissent  les  langues 
néo-latines,  la  composition  par  particules  est  de  beaucoup  la 
plus  riche  et  la  plus  féconde.  Toujours  en  pleine  activité,  elle 
transforme  incessamment  et  renouvelle  ces  langues,  et  elle 
est,  avec  la  dérivation,  qui  le  plus  souvent  se  combine  avec 
elle,  la  source  la  plus  abondante  de  mots,  puisqu'à  elles 
deux  elles  embrassent  plus  des  quatre  cinquièmes  des  vocabu- 
laires romans. 

Dans  ce  chapitre,  nous  étudierons  d'abord  les  particules 
dans  leurs  caractères  généraux  ;  les  prenant  ensuite  une  à 
une,  nous  en  examinerons  la  nature  propre  et  les  emplois 
divers. 


PREMIÈRE  SECTION 


CARACTERES   GENERAUX    DES   PARTICULES 


Toute  particule  peut  être  considérée  quant  à  sa  forme,  quant 
à  sa  signification,  quant  à  son  emploi  ;  de  là,  trois  divisions. 


I.   —  DE   LA  FORME  DES  PARTICULES 

I.  Principe  :  Les  composés  latins^  passant  en  roman^  se  dé- 
composent, et  le  radical  *  et  la  particule  prennent  chacun 
l'accent  tonique. 

En  latin,  c'est  un  trait  ordinaire  de  la  composition  avec  par- 
ticule que  le  radical  et  la  préposition  se  fondent  ensemble, 
par  suite  d'une  altération  apportée  dans  la  forme  même  du 
radical.  Ainsi  : 

facere   devient  fîcere    dans  con-ficere,  per-ficere,  re-ficere,  etc. 

agere  igere  ad  igere,  sub-igere,  red-igere 

specere  spicere  ad-spicere,  re-spicere,  coa-spicere,  etc. 

damnare  demnare  con-detnnare, 'indemnare  (indemnis) 

factare  fectare  af-feclare 

tangcre  tingere  at-tingere,  con-tingere,  etc. 

Cependant  on  trouve  quelques  exceptions  : 

alTrangere        e<  no»  afFringere        à  cdi^rfe  ref'ringere 

pertangere  pertingere  attingere 

complacere  complicere  displicere 

supprsedere  supersidere  adsidere 

prsedamnare  prciedemnare  condemnare 

demandare  demendare  commendare 
etc.                         etc.  etc. 

*  Pour  abréger,  nous  désignons  par  ce  nom  le  mot  (verbe,  nom, 
adjectif)  auouei  s'adjoint  la  oarticule. 
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Ces  exceptions  vont  devenir  l'origine  d'une  loi  nouvelle,  et 
ce  qui  était  en  latin  la  règle  sera  en  roman  l'exception. 

Il  est  vrai  qu'un  certain  nombre  décomposés  latins,  portant 
une  modification  dans  le  railical,  ont  passé  en  roman  en  su- 
bissant les  changements  phoniques  normaux,  de  telle  sorte 
que  toute  trace  extérieure  de  composition  a  disparu  : 

confire  rfe  conlicere  et  non  de  confacere  ;  cf.  parfaire  (per-facere 
conclure         concludere  conclaudere      éclore  (exclaudere) 

concevoir       concipere  concapere  (et  de    môme    tous    les 

composés  de  capere)  ; 

et  pour  les  autres  langues  romanes  :  ital.  conchiudere,  esp. 
concluir  (con-cludere)  ;  pg.  receber  (re-cipere);  prov.  perce- 
bre  (per-cipere),  etc. 

Dans  d'autres,  oii  le  radical  ne  pouvait  subir  et  n'a  pas  subi 
d'altération  en  latin,  la  fusion  de  celui-ci  avec  la  particule  a 
pu  être  si  intime  que,  la  particule  perdant  son  individualité, 
le  mot  a  été  traité  comme  simple  : 

adjulare   devient   aider  imputare  devient  enter 

collncare  coucher  interrogare  enterver  (arch.) 


computare 

conter 

involaro 

embler 

cogitire 

cuirier 

'  perustulare 

brûler 

coHguiare 

cailler 

praedicare 

prêcher 

consuere 

coudre 

recusare 

ruser 

*cuminiliare 

commencer 

reputare 

reler  (arch.) 

implere 

emplir 

separare 

sevrer 

;  de  même  pour  quelques  substantifs  : 

antecessor 

ancêtre 

corrogata 

corvée 

adulter 

avoutre(v.fr.] 

1  intans.-antem 

enfes  (v.  fr.),  enfant 

consueludinem 

coutume 

relorta 

riorte 

Comparez  dans  les  autres  langues  romanes  :  consuere  =cii- 
cire  (ital.),  cusir  (esp.),  coser  (pg.),  cosir  (prov.)  ;  implere  = 
empiere  (ital.),  henchir  (esp.),  encher  (pg.),  en\plir  (prov.), 
umpU  (val.),  inflare  =  infiare  (ital.),  hinchar  (esp  ),  in- 
char  (pg  ),  umflar  (prov.),  unflà[\aX.),  etc.,  etc.,  tous  exem- 
ples montrant  que  le  latin  populaire  avait  dnjà  perdu  dans 
ces  mots  le  sentiment  de  la  composition,  et,  n'y  reconnaissant 
plus  la  particule,  les  avait  traités  comme  des  mots  simples. 

Mais  la  plus  grande  partie  des  composés  latins  se  sont  dé- 
composés à  l'époque  romane  :  le  radical  revient,  s'il  y  a  lieu, 
à  sa  forme  première,  et  la  préposition,  reprenant  à  son  tour 
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l'accent,  persiste  sous  la  forme  même  qu'elle  possède  isolée  * 
Pour  le  radical,  dans  les  verbes  : 
accepto    devient 


acquiro 

alTecto 

assîdeo 

apprtmo 

atlmj<o 


conderano 

cunttneo 

deci'iio 

dispertior 

diï'pl'ceo 

exoludo 


impero 
includo 
pertïcio 
transilio 


ac-capto,  fr.  j'acHAte,  puis  j'acnète.  —  Accijpto 
eût  donné  j'acÈie. 

j'acquiERS 

j'alAite  (v.  fr.) 

j'assiEds 

j'apriEtn  (v.  fr.) 

j'atMN  (v.  fr.),  «  Nés  poet  guarder 
que  mais  ne  li  atoignct,»  dans  lio- 
lund,  9  :  l'assonance  est  en  a.  ^ 
—  De  nus  jours  falleins. 

je  condAmne 

je  contiKns 

je  décHié  (v.  fr.) 

je  dépArs 

je  dépJAis 

j'éclos.  —  On  trouve  cependant  le 
simple  clusus  dans  Vau-clusg 
(vallis  clusa).et  dans  le  CDmposé 
reclus.  Exclure  est  d'origine  sa- 
vante. 

j'empAie 

j'enclos 

je  parfAis 

je  tressAille,  etc. 


ac  qua?ro 
af- facto 
as  sedeo 
appremo 
at-t«ngo 


con-dtimno 

con-teneo 

de  cado 

dis-partio 

dis-placeo 

ex-clazido 


im-poro 
in-claudo 
per  facio 
trans-sulio 


Et  dans  les  substantifs 


inimicus 
superficies 


devient  in-amicus 
super-faciea 


fr.  ennEmi 
surfÀce 


*  Y  a-l-il  là  composition  nouvelle,  le  roman  reprenant  le  simple  et 
la  particule,  et  les  combinant  pour  créer  derechef  des  composés  qui 
par  hasard  correspondent  aux  anciens  composés  latins  ?  Uu  est-ce 
vraiment  une  décomposition  momentanée  du  mot  latin  qui  a  pour 
efTet  de  rendre  à  leurs  formes  premières,  tout  en  les  conservant 
comme  éléments  composants,  la  préposition  ou  le  verbe  ?  La  pre- 
mière manière  de  voir  est  plus  simple,  et  dans  quelques  cas  même 
doit  être  vraie  {refaire  par  exemple,  est  sans  doute  re  faire  et  non 
re-facere).  Mais  l'autre,  quoique  plus  obscure,  est  plus  généralement 
exacte  et  rend  cooipte  de  faits  inexplicables  autrement.  Par  exemple, 
parjurer  est  non  par-jurer,  le  sens  s'y  oppose,  mais  pér  jurare.  Achater 
d'ofl  acheter  n'est  çaL^^a-chaler,  car  chuter  n'existe  paa-Inimicus  aurait 
donné  enmi  et  non  ennemi  (fr.),  enaniic  (prov.),  qui  nous  reportent 
à  un  type  in-amicus  ;  mais  d'autre  part  en  et  ami  en  fr.  auraient 
donné  enami.  il  faut  donc  admettre  qu'en  thèse  générale  le  latin 
vulgaire  avait  un  sentiment  très  net  de  la  composition  et  de  la 
valeur  des  éléments  composants,  et  que  c'est  précisément  pour  en 
mieux  accentuer  la  signification  qu'il  les  rétablit  dans  leur  forme 
originelle. 

*  Condemnets  dans  le  Saint-Léger  (28,4)  paraît  une  orthographe  cal- 
quée sur  le  latin  (cf.  Romania,  I,3<3). 
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De  même  dans  les  langues  sœurs  :  decidere,  ilal.  decadere, 
esp.  decaer,  pg.  decahir,  prov.  decazer  ;  —  refrmgere,  ilal. 
refrangere,  prov.  rejranher  ;  — displicere,  ital.  dispiacere, 
esp.  et  prov.  desplacer,  pg.  desprazer  ;  —  excludere ,  prov. 
esclaure,  etc.,  etc. 


Pour  la  préposition  : 
perdono  decient  pér-dôao;  je  pordonne 


perjuro 
perfîcio 
prosequor 

provideo 
transilio 

transulto 


pér-jûro; 

pér-fâcio; 

prô-séquor; 

prô  video  ; 
trâns-sâlio; 

trâns-sâlto; 


je  parjure 
je  parfais 
je  poursuis 


pér  devenant   par  en 
français  (et. plus  loin) 


prô  devenant  pour  en 
fr.    (cf.    plus    loi::) 
je  pourvois 
je  tres-saille  :  trans  devenant  très  en 

fr.  (cf.  plus  loin), 
je  tres-saute,  etc.,  etc. 


Et  dans  les  substantifs  :  perjurium  =  pér-jûrium  =  pzT- 
jure;  transtellum  (dimin.  de  transtrum,  où  l'on  a  cru  voir  un 
composé  de  trans)  =  trdnstéllum  =  tréteau,    etc. 

Pour  la  même  raison,  e  se  remplace  par  ex,  de  par  dis,  sub 
par  subtils,  la  particule  sous  cette  seconde  forme  ayant  plus  de 
sonorité  et  de  force  de  persistance  : 

eligere  devient  ex-legere,  v.  fr.  eslire  (cf.  plus  loin) 
elevare  ex  levare,  v.  Ir.  edever 

educere  ex-r\uc.ere,  v.  fr.  enduire 

fbullire  ex-builire,  v  fr.  e^buillir 

«dicere  ^x-dicere,  v.  fr.  esdire. 

Cf.  it.  snudare  (ex-nudare),  prov.  esmendar  (ex-mendare), 
val.  smulge  (ex-raulgere),  etc. 


dedlgnari  devient  dis- A\gndLVG,      v. 

d^sperar  rfî.5-*isperare, 

dgcrescere  diî-crescere, 

d^ficere  dis-facere, 

dejectare  dis  jectare, 

denudare  dts-nudare, 

depretiare  dis-pretiare, 


fr.  d«5daigner  (cf.  plus  loin) 
dtjsesperer 
descroistre 
desÏAXTe 
desjeter 
rfesnuer 
de-spreisier. 


Cf.  ital.  disdegnare   (dis-dignari),  esp.  descrecer  ("discres- 
cere),  val.  descùntà  (dis-cantare),  etc. 

ju/^mittere  devient   SMÔfus-mittere,  v.  fr,  5o;5mettre(cf.  plus  loin) 
su&levare  5u&tu5-levare,    v.  Ir.  sovlegier 

Cf.  ital.  sottoridere  (subridere)  ;  esp.  sosentender  (sub-inten- 
dere)  ;  prov.  sosrire  (subridere),  sostraire  (sub-trahere),  etc. 
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Les  changements  ne  se  bornent  pas  à  ceux  que  nous  venons 
d'indiquer.  Les  radicaux,  dans  cette  décomposition,  revenant 
à  la  liberté,  peuvent  remplacer  la  préposition  qui  les  accom- 
pagnait par  une  autre  ; 

co«-taminare  devient  m-taminare,      fr.  <?n-tainer 

i7-luminare  ad  luminare  aZ-lumer 

ira-staurare  ex-staurare     v.  fr.  ^  storer  * 

in-vitare  con-vitare  cora-vier 

afcs-consus  ea;-oonsus       v.fr.  gs-cons 

ob-a.uà\re  a6-au(iire        prov.ai-auzir 

5u/-focare  ad-ibcare        esp.  a-hogar. 

Et  pour  les  substantifs  ou  adjectifs  : 

ea;-sequiaB  devient  o6-spquiae,  ofesèques 
pro-fundus  per-fundus,  parfond  (v.  fr.) 

o6-sediuin  ad-sedium,  o.vsedio  (ital.) 

Bien  plus  même,  on  trouve  quelques  radicaux,  très  peu  nom- 
breux, il  est  vrai,  qui  n'existent  en  latin  qu'à  l'état  composé 
et  qui  se  sont  débarrassés  de  leur  préfixe  à  l'époque  romane  : 

?'ecuperare       *  cuperare      couvrer  en  v.    fr. 
o/?turare  *  turare  turar      ital.  et  esp. 

II.  Les  particules  sont  séparables  ou  inséparables.  Les  par- 
ticules inséparables  sont  celles  qui  ont  disparu  de  la  langue 
en  tant  que  prépositions  et  ont  été  conservées  par  la  seule 
tradition  dans  des  mots  composés.  Dans  toute  langue,  même 
celles  qui,  comme  l'allemand  et  le  grec,  sont  les  plus  riches 
en  particules,  il  en  est  qui  s'effacent  peu  à  peu  et  disparaissent 
de  la  langue  commune,  et  que  seule  leur  soudure  antcrieure 
avec  certains  radicaux  préserve  d'une  destruction  complète. 
Pour  nous  en  tenir  au  latin,  la  préposition  se,  qu'on  retrouve 
isolée  aux  premiers  temps  de  la  langue,  n'a  plus  été  conservée 
que  dans  les  composés  secedo,  secludo,  secubo,  securus,  se- 
ditio,  seduco,  segnis,  segrex^  sejiingere,  se/igo,  semoveo, 
seorsum,  separn,  sevoco.  De  même,  dans  le  passage  du  latin 
au  roman,  certaines  prépositions  sont  sorties  de  l'usage  :  ainsi 

*  Cependant  estorer  peut  venir  directement  de  instaurare  =  islau- 
rare,  estorer.  Cf.  eslruir  zzz  instruere,  estrument  =  inslrumentum  (ital. 
slromento,  esp.  estormenlo).  Voir  Schuchardt,  Vokalismus  des  Vulgser- 
lateins,  II,  p.  350.  —  Il  ne  faut  pas  voir  dans  ces  formes  une  aphé- 
rèse de  la  particule,  comme  dans  couvrer,  turar,  cités  plus  loin, 
parce  que  dans  ces  deux  derniers  mots  la  chute  de  re  et  de  ob  est 
un  fait  de  morphologie;  celle  de  in  dans  instrumenlum,  etc.,  est  un 
fait  de  phonétique.  (Cf.  Romania,  I,  309,  n.  19  c.) 
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ab,  ex,  dis,  ciim  (en  fr.  et  en  prov.),  circum,  per  (au  sens  ad- 
verbial, le  vieux  français  esceptéj,  et  encore,  parmi  elles,  les 
unes  ont  eu  meilleure  fortune  que  les  autres,  puisque  ab  et 
cum,  par  exemple,  ne  peuvent  plus  former  de  composés  fran- 
çais, tandis  que  ^er,  ex,  dis,  quoique  n'existant  plus  à  l'état 
libre,  sont  encore,  en  tant  que  particules  composantes,  pleins 
de  vie. 

Il  en  est  de  même  des  particules  séparables  :  les  unes  sont 
i'un  usage  plus  fréquent  que  les  autres.  Fors,  outre,  sur 
sont  aujourd'hui  d'un  emploi  assez  rare  ;  au  contraire,  en, 
avant,  arrière,  contre  sont  toujours  très  vivants. 


II.    —  DE   LA  VALEUR  DES   PARTICULES 


Les  particules  sont  ou  adverbes  ou  préposit'ons.  Les  adver- 
bes, qui  sont  tous  séparables,  à  l'exception  de  la  négation  in 
et  de  la  particule  re,  sont  des  adverbes  de  qualité,  maie, 
bene,  de  quantité,  bis,  de  négation,  wo;2,  etc.  Les  prépositions, 
les  unes  séparables,  les  au  très  inséparables,  s'emploient  tantôt 
avec  la  valeur  de  prépositions,  tantôt  avec  la  valeur  d'adver- 
bes. Dans  confrère  la  préposition  cum  est  prise  advei  biale- 
meot,  confrère  signifiant  non  avec  le  frère,  mais  le  frère  qui 
est  avec  {un  autre  frère)  ;  —  5Mr  est  adverbe  dans  suren- 
chère, préposition  dans  surtout  ;  —  contre  est  adverbe  dans 
contredire,  préposition  dans  contrepoison.  La  signification  de 
la  particule  dépend  de  son  emploi. 


III.    —  DE   L  EMPLOI   DES   PARTICULES 


Elles  se  combinent  de  quatre  manières  avec  les  radicaux,  en 
donnant  naissance  à  plusieurs  sortes  de  mots,  substantifs, 
adjectifs,  verbes.  Elles  s'unissent  :  V  aux  verbes,  formant 
ainsi  de  nouveaux  verbes  ,  1"  aux  noms  ou  aux  adjectifs,  for- 
mant ainsi  de  nouveaux  noms  ou  de  nouveaux  adjectifs  ; 
3"  aux  noms  et  aux  adjectifs,  formant  avec  eux  des  verbes  par 
l'addition  d'un  suffixe  verbal  ;  4''  aux  noms  et  aux  adjectifs, 
formant  avec  eux  de  nouveaux  noms  par  l'addition  d'un  suf- 
fixe nominal. 
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1.  Particule  et  verbe.  —  Dans  cette  composition  la  parti- 
cule a  toujours  la  valeur  adverbiale  ;  elle  vient  modifier  la  si- 
gnification du  verbe  en  y  ajoutant  l'idée  ou  la  nuance  d'idée 
qui  lui  est  propre. 

Battre  —  a-baltre,  dé-battre,  com-battre,  r-a-battre. 

Mettre  —  ad-mettre,  com  mettre,  dé-mettre,  é-meltre,  per-met- 
tre,  pro-meltre,  sou-raetlre,  etc. 

Prendre  —  ap-prendre,  com-prendre,  é-prendre,   sur-prendre,  etc. 

PosrtP  —  ap-poser,  coB-poser,  déposer,  sup-poser,   etc. 

Faire  —  dé-faire,  sur-faire,  eto. 

Venir  —  ad-venir,  con-venir,  contre-venir,  pro-venir,  sub-venir,  etc. 

Porter  —  ap-porter,  com-porter,  dé-porter,  ex-porter,  em- 
porter, etc. 

Tendre  —  at-tendre,  é-lendre,  dé-tendre,  pré-tendre. 

Joindre  —  ad-joindre,  con-joindre  (conjoint),   dis-joindre. 

2.  Particule  et  7iom  {ou  adjectif).  —  Dans  cette  sorte  de 
composition  il  faut  distinguer  deux  cas,  suivant  que  la  parti- 
cule est  un  adverbe  ou  qu'elle  est  une  proposition. 

Premier  cas.  —  La  particule  est  un  adverbe.Tantôtilyasim- 
ple  juxtaposition  avec  particule  séparable, comme  dans  maMew- 
reux,  bien  portant,  ou  avec  particule  inséparable,  comme 
dans  déshonnête,  déloyal,  degré  ;  tantôt  il  y  a  ellipse,  comme 
dans  avant-scène.,  avant-bras.,  arrière-plan,  arrière-neveu  ; 
contre  coup^  contremarche  ;  surabondance,  surenchère. 
Ces  derniers  exemples  doivent  s'analyser  :  la  scène  {qui  est  en) 
avant,  c'est-à-dire  la  partie  de  la  scène  qui  est  en  avant,  etc. 

Second  cas.  —  La  particule  est  une  préposition.  11  y  a  tou- 
jours dans  ce  cas  une  ellipse,  qui  se  place  entre  l'article  et 
le  substantif  composé.  Un  acompte  est  ce  qui  est  donné  à 
compte.  Le  contrepoison  est  ce  qui  est,  ce  qui  sert  contre  le 
poison.  Cette  analyse  prouve  que  ces  sortes  de  noms  sont  de 
véritables  neutres  ;  de  là  vient  que,  quelque  soit  le  genre  du 
substantif  com[)lément  de  la  préposition,  le  composé  est  tou- 
jours au  masculin. 

Nous  nous  contentons,  pour  le  moment,  de  ces  remarques 
sur  ces  deux  sortes  de  composés,  que  nous  étudions  en  détail 
plus  loin.  Part.  111,  sect.  ii  et  m. 

3.  Particule  et  nom  {ou  adjectif)  donnant  7iaissance  à  des 
verbes.  —  Cette  sorte  de  composition  est  très  riche  :  les 
mots  qu'elle  forme,  et  que  l'on  désigne  du  nom  de  paraspi- 
thétiques,  offrent  ce  remarquable  caractère  d'être  le  résultat 
d'une  composition  et  d'une  dérivation  agissant  ensemble  sur 
un  même  radical,  de  telle  sorte  que  l'une  ou  l'autre  ne  peut 
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être  supprimée  sans  amener  la  perte  du  mot.  C'est  ainsi  que 
de  barque  l'on  fait  em-barqu-er,  dé-barqu-er,  deux  compo- 
sés absolument  uns  et  dans  lesquels  on  ne  retrouve  ni  des 
composés  c/(/6ar^?/e,  embarque,  m  un  dérivé  barquer^  mais  le 
radical  barque.  La  langue  tire  les  deux  composés  immédiate- 
ment du  radical,  sans  l'aide  d'aucun  intermédiaire  '.  Ce  fait 
important  doit  être  mis  en  lumière.  Ici  le  français,  et  en  géné- 
ral le  roman,  n3  fait  que  suivre  la  tradition  latine. 


Substantifî 

cor,  cordis 

}  : 

donne 

;  ac-cord-are  : 

cordare  n'existe  pas. 

calx,  calciî? 

(chaux)    — 

de-calc-are  : 

calcare             — 

collum 

— 

de-coll-are  : 

collare              — 

corlex,  icis 

— 

ex-cortic  are  : 

corticare           — 

cervix,  icis 

— 

e  cervic-are  : 

cervicare          — 

femina 

— 

ef-femin-are  : 

femiaare          — 

etc. 

etc. 

etc. 

Adjectifs  : 

lerus 

donne 

ef-fer-are  : 

ferare     n'existe  pat. 

luscus 

— 

e-lusc-are  : 

luscare            — 

quietus 

— 

in-quietare  : 

quietare           — 

caivus 

— 

de-<;alv-are  : 

calvare             — 

rudis 

— 

e-rud-ire  : 

rudire              — 

etc. 

— 

etc. 

etc. 

Le  français  a  développé  considérablement  cette  tendance, 
et,  avec  des  substantifs  ou  des  adjectifs,  a  créé  des  verbes 
appartenant  à  la  première  ou  à  la  seconde  conjugaison. 

I.  —  Verbes  de  la  première  conjugaison  formés 
de  substantifs. 


aa  —  suranné,  participe  formé 
d'après  -jn  type5umn«er. 

balle  — déballer,  emballer 

barbe  —  ébarber 

barde  —  débarder  ,  d'où  débar- 
deur' 


barque  —  débarquer,  embarquer 
'barras  -  —  débarrasser,  embar- 
rasser 
bauche  — débaucher,  embaucher 
baume  —  embaumer 
be:?oigne  —  s'embesogner  (arch. 


*  C'est  pour  n'avoir  pas  vu  ce  fait  que  l'auteur  d'une  étude  sur  la 
langue  populaire,  où  l'on  trouve  d'estimables  recherches,  s'est  embar- 
rassé dans  des  explications  inadmissibles  sur  la  formation  de  ces 
composés.  (Aignei,  De  l'influence  du  lanqiqe  populaire  sur  la  forme  de) 
certains  mots  de  la  langue  française,  \n-S°,  Iî<69  ) 

'  De  barre.  Cf.  l'expression  :  mettre  des  barres  dans  les  roues 
Barras  n'existe  plus  que  dans  un  sens  tout  à  tait  spécial;  il  désigne 
es  barres  oa  bandes  de  résine  qui  découlent  des  pins. 

Darmesteter,  mots  camp.  7 
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boîte  —  déboîter,  emboîter 

bord  ^  —  déborder,  aborder 

bosse  —  embosser 

boule  —  ébouler 

bourbe —  embourber,  débourber 

bourse  —  débourser,  r-embour- 
ser 

braie  —  débrailler 

braise  —  embraser 

branche  —  ébrancher 

bras  —  embrasser 

bruit  —  ébruiter 

bûcbe  —  débûcher 

caisse  —  encaisser 

cape  —  décaper 

chaîne  —  déchaîner,   enchaîner 

chair  —  acharner,  décharner 

chancre —  échancrer 

chappe  —  échapper 

châsse —  enchâsser 

chef  —  achever 

chemin  —  acheminer  (non  de  à 
+  cheminer,  parce  que  chemi- 
ner est  neutre,  et  acheminer 
actif) 

cil  —  dessiller, 

col  —  accoler,  décoller 

collet  —  décolleter 

cosse  —  écosser 

contenance  —  décontenancer 

corne  —  écorner 

côte  —  accoster 

courage  —  encourager 

coutume  —  accoutumer 

croc  —  r-accrocher,  décrocher 

cul  —  acculer,  reculer,  éculer 

dent  —  adenter 

diable  —  endiabler 

dimanche  —  endimancher 

dos  —  adosser,  endosser 

face  —  effacer 

faix  —  affaisser 

feuille  —  effeuiller 

fîl  —  effilfT.   enfiler,    parfiler 

flanc  — efflanqué 

fond  — effondrer,  enfoncer 

four  —  enfourner 

fourche  —  affourcher,  enfourcher 

friche  —  défricher 

frid  (gerrc.  paix),  —  effrayer 

froc  —  défroquer 

front  —affronter,  effronté,  con- 
fronter 

gaîne  —  dégaîner,  r-engatner 

genou  —  agenouiller 


geôle  —  enjôler 

globe  —  englober 

goise  —  dégoiser 

gorge—  égorger,  r-engorger,  dé- 
gorger [gorger  a  un  tout  autre 
sens) 

gosier  —  égosiller 

goullre  —  engouffrer 

goutte  — éfîoutter,  dégoutter 

grain  —  égrener 

graisse  —  dégraisser,  engraisser 
{dégraisser  est  peut  être  com- 
posé de  dé  -\-  graisser) 

gré  —  agréer 

gros  —  engrosser 

guise  —  déguiser 

honte  —  éhonté 

jambe  —  enjamber 

jour     -  ajourner 

lacs  —  enlacer  (délacer  est  dé 
-}-  lacer) 

ligne  —  aligner,  souligner 

lit  —  aliter 

manche.  —  emmancher 

mantel  —  démanteler 

masse  —  amasser 

merveille  —  émerveiller 

monceau  —  amonceler 

nuit  —  anuiter 

os  —  désosser 

pal  — emp;iler 

parpille  —  éparpiller 

pâte  —  empâter 

pays  —  dépayser 

peluche  —  ép(e)lucher 

pièce  —  rapiécer 

pied  —  empiéter 

piste  —  dépister 

poison  —  empoisonner 

poisson  —  empoissonner 

pot  —  empoter 

poumon  —  époumonner 

prison  — emprisonner 

provision  —  approvisionner 

quartier  —  esquarterer  (d'où 
écarteler] 

ratie  —  enrager 

rein  —  éreinter 

robe  —  enrober 

rôle  —  enrôler 

semence  —  ensemencer 

sol  —  assoler 

somme  —  assommer 

sorcier  —  ensorceler 

table  —  attabler 


*  Border  ayant  un  tout  autre  sens  que  aborder  et  déborder,  ceux-ci 
sont  des  parasynthétiques,  et  non  des  composés  de  border. 
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tache—  attacher,  attaquer,    en- 
tacher, enticher  ' 
terre  — enterrer,  atterrer 
tête  —  enlèter,  étêler 
toile  —  r  ent'.iler 
tonne  —  entonner 
tour  —  entourer 

trappe  —  attraper 

valise  —  dévaliser 


*velop  —  développer,  envelopper 
ventre  —  éventrer 
verg'ie  —  enverguer 
vertu  — s  évertuer 
vitaille  —  ravitailler 
visage  —  dévisager,  envisager 
voie  —  envoyer,    dévoyer,    four- 
voyer avoyer  (v.  fr.) 
*  veut  (vullus)  —  envoûter. 


Il  ne  faut  pas  confondre  ces  composés  parasynthétiques 
avec  les  composés  formés  d'une  prépobiiion  et  d'un  verbe 
déjàdéiivé  d'un  substantif,  tels  que  : 


bande 

bouche 

broche 

charge 

chausse 

couche 

don 

heurt 

plume 

presse 

rrtie 

siège 


bander 

boucher 

brocher 

charger 

chausser 

coucher 

donner 

heurter 

plumer 

presser 

rayer 

siéger 


débander 

déboucher 

embrocher,    débrocher 

décharger,     encharger 

déchausser 

accoucher 

adonner 

aheurter 

déplumer,  emplumer 

empresser 

enrayer 

assiéger 


II.  —  Verbes  de  la  seconde  cortjugaison  formés  de  sub- 
stajitifs.  (Ils  sont  beaucoup  plus  rares  et  de  formation  plus 
ancienne.) 


bout 

aboutir 

orgueil 

s'enorgueillir 

corne 

r  acornir 

ténèbre 

atenebrir  (v.fr.) 

croupe 

s'accroupir 

terre 

atterrir 

force 

en  forcir 

vespre 

avesprir  (v.   fr.) 

hure 

ahurir 

Quelle  est  la  valeur  du  préfixe  et  du  suffixe  dans  ces  com- 
posés parasynthétiques  ?  La  terminaison  donne  1  idée  verbale 
de  mettre,  rendre,  faire,  si  le  composé  est  un  verbe  actif  ;  de 
être,  venir,  peut-être  aussi  de  devenir,  si  c'est  un  verbe  neu- 
tre, et  la  particule  précise  cette  idée  en  indiquant  le  rapport 


♦  Nous  rapp'-ochons  ces  mots  qui  nous  paraissent  avoir  une  com- 
mune origine.  Enticfier  est  en  vieux  français  e??/ec/j«Vr  (gâter),  que 
l'on  ne  peut  séparer  de  enlachier,  dont  le  sens  est  le  même.  Le  pas- 
sage de  entechier  k  eniichier  n'a  rien  de  singulier;  cf.  les  exemples 
que  nous  donnons  plus  loin  (Part.  IV,  sect.  Ill,  m),  au  mot  iriquebal- 
ler.  D'ailleurs  on  trouve  une  autre  forme  du  moi  lâcheté  :  c'est 
tiqueté,  donné  par  Cotgrave.  Tiqueté  est  à  tacheté  ce  que  enticher  est 
à  entacher,  ei  suppose  une  forme  intermédiaire  techeié.  Le  radical  de 
ces  mots  doit  donc  avoir  existé  sous  les  trois  formes  tac,  lec,  tic. 
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de  ce  verbe  mettre,  rendre  ou  être  avec  le  substantif.  Em- 
barquer, débarquer  s'analyseront  donc  mettre  (=  er)  en  (z=: 
em-)  on  hors  de  {=:  dé-)  barque.  Atterrir,  verbe  neutre,  sera 
venir  =  («>)  à  {~  ad.,  at-)  terre  ;  atterrer,  verbe  actif,  met- 
tre {=:  er)  à  {=ad,  at-)  terre.  Donc  la  particule  dans  ces  pa- 
rasynthétiques  est  non  adverbe,  mais  préposition  \  Elle  s'ad- 
joint à  un  substantif  qui  lui  sert  de  complément,  et  son  com- 
posé reçoit,  avec  la  terminaison  verbale  du  sufiixe,  l'unité  de 
forme  et  d'idée. 

Ilï.  —  Verbes  de  la  première  conjugaison  formés 
d'adjectifs  *. 

bête  —  embêter  mousse  —  émousser 

borgne  —  éborgner  niais  —  déalaiser 

cagnird  —  acagnarder  pareil  —  appareiller,   dépareiller 

chaud  —  échauder  petit  —  rapetisser 

court  —  écourter  pire  —  empirer 

farouche  —  effaroucher  prêt  —  apprêter 

fin  — affiner,    raffiner  proche  —  approcher 

fol  —  affoler  pur  —  épurer 

fort  —  conforter  quitte  —  acquitter 

gai  —  égayer  serein  —  rasséréner 

ivre  —  enivrer  sot  —  assoter 

joli  —  enjoliver  sûr  —  assurer' 

jouste(=:  ;aria)  ajouter  vif —  aviver 

juste  —  ajuster  etc.  etc. 

"loin  —  éloicner 

long  —  r-allonger 

meilleur  —  améliorer  (v.  fr. 

amieudrer  et  enmieuirer) 

Nous  omettons  à  dessein  des  mots  comme  abaisser,  à  cause 
de  baisser,  dévider,  à  cause  de  vider,  etc. 

IV.  —    Verbes  de  la  seconde  conjugaison  formés 

rV  nn  ianfifv 


d'adjectifs 


bâtard  —  abâtardir  bel  —  embellir 

baube  (v.  fr  )  —  ébaubir  bête  —  abêtir 

baud  (v.  fr.) — ébaudir  brute  —  abrutir 

clair  —  éclaircin  mol— amollir 

cornard  —  acor  ardir  v.f.)  mort  —  amortir 

•  Il  semblerait  que  dans  en^emmcer  en  soit  adverbe  (mettre  \\ 
semence  en,  dedans),  mais  il  faut  analyser  :  mettre  le  champ  en 
semence.  De  même,  sans  doute,  empoisonner,  empester,  empierrer, 
en  fariner  et  d'autres. 

'  Et  quelquefois  d'adverbes. 

'  L'anc.  fr.  asanloi^r  ne  vient  pasdi  souple,  mais  est  un  composé 
de  xoploier  =  supplicare. 
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couard  —  acouardir  (v.  fr.)  noble  —  anoblir 

doux —  aiioucir  pauvre  —  appauvrir, 

fade  —  affadir  plan  —  aplanir 

terme  —  r  affermir  plat  —  aplatir 

frais  —  ralraîchir  profond  —  approfondir 

glout  (v.  fr.)  —  engloutir  rond  —  arrondir 

jeune  —  rajeunir  sage  —  assagir 

laid  —  enlaidir  simple  —  asimplir  (v.   fr.) 

lenl — r-alentir  sombre — assombrir 

lourd  —  alourdir  sourd  —  assourdir 

malade  —  amaladir  (v.  fr.)  tendre  —  attendrir 

mince  —  amincir  tenve  (v.  f r  ) —  atenvir  (v.  fr.) 

moindre  —  amoindrir  tiède  —  attiédir 

etc.  etc. 

Ici  encore,  la  particule  est  préposition.  Enrichir  est  mettre 
en  riche,  en  l'étcit  de  riche  ;  déniaiser  est  mettre  hors  de  niais, 
de  l'état  déniais  ;  assagir  est  amener  à  sage,  à  l'état  de  sage. 
La  particule,  dans  ces  sortes  de  composés,  présente  un  sens 
moins  précis  que  dans  les  composés  formés  de  substantifs, 
parce  que  l'adjectif,  passant  à  l'état  de  substantif,  devient 
une  sorte  de  nom  abstrait  et  que  le  rapport  exprimé  par  la 
préposition  estmoins  net  quand  il  détermine  un  nom  abstrait 
qu'un  nom  concret.  Enterrer  est  mettre  en  terre,  atterrer  est 
mettre  à  terre  :  les  deux  sens  sont  bien  différents  ;  mais  ano- 
blir, comme  ennoblir,  est  proprement  rendre  noble  ;  la  nuance 
qui  distingue  les  deux  mots  {anoblir,  amener  à  l'état  de  no- 
ble ;  enyioblir,  mettre  en  nob!e,  au  rang  des  nobles)  est  trop 
délicate  pour  être  sentie  du  vulgaire,  qui,  dans  l'un  et  dans 
l'autre,  voit  simplement  l'idée  de  rendre  noble. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  composés  formés  d'ad- 
jectifs ont  la  valeur  des  verbes  factitifs.  Cependant  quelques  uns 
d'entre  eux,  surtout  les  verbes  en  2>,  ont  une  tendanc»^  à  de- 
venir neutres,  c'est-à-dire  qu'ils  s'emploient  absolument  : 
rajeunir  est  aussi  bien  rendre  que  devenir  jeune  ;  enlaidir 
est  également  rendre  et  devenir  laid. 

Quelques  composés,  ceux  où  entre  la  préposition  e,  ex, 
sont  d'une  analyse  plus  délicate.  Dans  éborgner,  éclaircir, 
éclairer,  émousser,  et  autres  semblables,  on  ne  voit  pas  tout 
d'abord  ce  que  vient  faire  la  particule  négative  ou  privative  ex, 
et  il  semblerait  qu'on  put  la  remplacer  par  in,  en,  de  manière 
à  avoir  emhorgner,  emmoiisser,  enclairer,  comme  on  a  enjo- 
liver, enivrer,  empirer.  Mais  la  paiticule  ajoute  au  mot  1  i<lée 
de  l'état  antérieur,  par  opposition  à  l'état  actuel  qu'indique  le 
composé.  Eclairer,  c'est  rendre  clair  de,  au  sortir  de,  en  fai- 
sant sortir  de  la  nuit  ;  émousser,  c'est  rendre  mousse  en  fai- 
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sant  sortir  de  l'état  contraire.  Éclairer  non  seulement  suppose 
logiquement,  mais  exprime  d'une  manière  plus  ou  moins 
exp'icite  l'idée  de  ténèbres,  et  de  même  émousser,  celle  de 
pointe  \  On  peut  par  là  apprécier  la  richesse  des  idies  ren- 
fermées dans  ces  composés,  et  l'on  se  prend  à  adnnrer  la 
puissance  et  la  délicatesse  de  ce  procédé  qui  arrive,  par 
l'addition  d'une  ou  deux  lettres  au  couimencement  et  à  la 
fin  dun  radical  —  à  faire  tenir  tant  d  idées  et  de  nuances 
d'idées  dans  un  seul  mot  =*  ! 

4.  Particule  et  nom  ou  ad j ectif  donnant  naissance  à  un 
nom  par  L'addition  d\m  suffixe  nominal.  —  Les  parasyn- 
théliques  nominaux  sont  très  rares;  je  ne  pourrais  guère  ci- 
ter que  les  mots  suivants,  qui  ne  sont  pas  tous  sûrs  : 

Entre  colonnement,  formé  sans  doute  de  entre  et  de  co- 
lonne, car  on  ne  peut  le  dériver  de  entre  colonner  qui 
n'existe  pas,  ni  y  voir  un  composé  analogue  à  avant  garde, 
arrière-cour,  n  coXonntm^ni  qui  est  entre  »  n'oflrant  aucun 
sens.  —  Entableme?it  :  entabler  n'existe  pas  au  sens  qu'in- 
dique entablement.  —  Empellement,  de  en  çX  pelle.  —  En- 
coignure, de  en  et  coin. —  Encolure,  de  en  et  col.  —  Enca- 
blure, de  en  et  câble.  —  Entournure,  de  en  et  tour.  —  Eji- 
vergure,  de  en  et  verge.  —  Encorbellement,  mot  formé  sur 
corbeau,  terme  d'architecture.  —  Soubassement,  de  sous  et 
bas..  —  Emplacement  vient-il  de  en  et  place,  ou  de  en  et 
placement,  ou  est-il  formé  d'après  déplacement? —  Sous 
mentonnière,  sous-ventrière,  de  sous  et  menton,  ventre.  — 
Comme  adjectifs  on  peut  citer  souterrain.,  sous  marin,  de 
sous  et  terre,  mer. 

Arrivât-on  à  ajouter  à  cette  liste  quelques  noms  encore, 
on  voit  que  les  parasynthétiques  nominaux  sont  beaucoup 
moins  nouibreux  que  les  parasynthétiques  verbaux. 

Résumons  cette  section  et  établissons  le  rapport  du  fran- 
çais avec  les  langues  de  la  même  famille  : 

♦Dans  ces  composés,  l'adjectif  n'est  pas  pris  substantivement,  mai» 
reste  adjectif  ;  il  est  le  complément  non  de  la  préposition,  mais  du 
verbe  indiqué  par  la  particule.  Èborgner  est  :  rendre  (rz  er)  borgne 
de  (ckirvoy-int)  ;  édairer  est  :  rendre  [zn  er)  clair  de  (obscur). 

*  Citons  ici  q-'clques  parasynthétiques  de  formation  étrange  :  tu- 
toyer, vouvoyer  (fait  sur  le  modèle  de  tutoyer)  ;  iolmher,  de  sol,  mi 
(juxtaposé  analogue  pour  la  formation  à  ceux  qui  désignent  dans 
l'ancienne  musique  les  noms  des  notes  :  a-mi  la,  b-fa-si,  c-sol-ut,  d- 
Li-ré,  ési-mi,  f  lU  fa,  g-ré-sol).  Rappelons  encore  les  formations^ 
sans  doute  de  fantaisie  :  emberlificoter,  emberlucoquer. 
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Les  particules  se  combinent  avec  les  verbes,  noms  et  ad- 
jectifs, de  la  manière  suivante  : 

1°  Particules  adverbiales  et  verbes.  Ex.  :  a-baisser.  Il  en 
est  de  même  dans  les  autres  langues  romanes  :  it.  com-,  sotto-, 
ri-mettere  ;  esp.  des-y  re-hacer  ;  pg.  des-^  re-,  mal-dizer  ; 
prov.  con-,  des-duire  ;  val.  des-,  res-,  s-,  stra-bate.  —  Cf. 
lat.   ad,com-y   de-,  sub-,    trans-portare  ;  grec,    -:o;-,  etii-, 

xaxa-,  itept-çif  îiv. 

2°  Particules  et  noms  ou  adjectifs. 

A.  Particules  adverbiales.  —  a.  Particules  et  noms  :  avant- 
cour.  De  même  dans  les  langues  sœurs  :  ital.  contragguar- 
dia  ;  esp.  antebrazo  ;  pg.  antemuro  ;  prov.  desra  ;  val. 
stranepot  (  extra- nepotem).  Cf.  lat.  coyyipalronus  ;  grec 
cfaoôoç.  —  b.  Particules  et  adjectifs  :  dé-loyal.  De  même, 
ital.  antenato  ;  esp.  desnudo  ;  pg.  descorte  ;  prov.  malas- 
tnic.  Cf.  lat.  inamabilis  ;  grec  ira-ato^. 

B.  Particules  prépositionnelles  (l'adjectif  se  prenant  sub- 
stantivement) :  acompte,  averse.  De  même,  ital.  adagio  ;  esp. 
traspes  ;  pg.  sobreloja  ;  prov.  enlruelh.  Cf.  lat.  proconsul^ 

abactis  ;   grec,  à  h»-.i\zi,  f,  o-aTrasiôv, 

3°  Particules  et  noms  ou  adjectifs  avec  suffixe  verbal. 

A.  Noms  ;  embarquer,  accroupir.  De  même,  ital.  imbar- 
care  ;  esp.  encojar  ;  pg.  affiar  ;prov.  avesprar.  Cf.  lat.  de- 
collare  ;  grec  àvT'.rraTsTv. 

B.  Adjectifs  :  aviver.  De  même,  it.  attristare;  esp.  engor- 
dar  ;  pg.  alarguar  ;  pr.  alonhar.  —  Cf.  lat.  elongare. 

4*  Particules  et  noms  ou  adjectifs  avec  suffixe  nominal.  — 
Elxemples  rares. 


SECONDE  SECTION 


ETUDE    DES    DIVERSES    PARTICULES  * 


Les  particules   se  divisent  en  particules  prépositionnelles, 
quantitatives,  qualificatives  et  négatives. 


I.    —   PARTICULES   PREPOSITIONNELLES. 

Les  particules  prépositionnelles  sont  en  latin  :  ab,  ad, 
anle  {anti),  ciraim,  ciim^  conlra,  de,  dis,  ex,  de-eœ,  extra, 
foris,  in,  inde,  inter,  intra,intro,  ob,  per,  post,  prse,  prœter^ 
pressas,  pro,  re,  rétro,  se,  sine,  subtus,  super,  supra,  sur- 
sum,  trans,  ultra,  vice. 

I.  Ab  {abs,  a)  a  disparu  en  français  comme  dans  les  autres 
langues  romanes.  En  dehors  de  mots  savants  empruntés  au 
latin,  il  ne  se  trouve  que  dans  aveugle  et  avorton.  Aveugle  est 
le  continuateur  du  latin  populaire  aboculus,  formé  à  l'instar 
de  abnormis,  inermis,  et  qui  se  décompose  en  ab-ocul-us  {us 


*  Chevallet,  dans  ses  Origines  de  la  langue  française,  a  consacré  une 
soixantaine  de  pages  à  la  composition  (section  i  du  chapitre  m, 
dans  le  premier  livre  de  la  seconde  partie).  Après  quelques  pages 
insignifiantes  où  il  exauiine  au  hasard  un  petit  nombre  décomposés 
et  de  juxtaposés,  il  arrive  à  la  composition  par  particules,  dont  il  fait 
une  étude  plus  approfondie.  Mais  malheureusement  cette  revue  des 
particules  est  fort  superficielle,  et  il  y  règne,  comme  dans  le  reste 
de  l'ouvrage  d'ailleurs,  la  confusion  la  plus  complète  entre  la  forma- 
tion savante  et  la  formation  populaire.  En  somme,  il  y  a  peu  dechose 
à  en  tirer  pour  l'objet  qui  nous  occupe.  —  L'étude  de  Mœtzner  dans 
sa  Franxœsische  Grammalik  (p.  316-330)  est  beaucoup  plus  sérieuse, 
et  ajoute  de  bonnes  remarques  à  Diez.  D'ailleurs  tout  le  chapitre 
consacré  à  la  composition  (p.  314-338),  malgré  des  erreurs  de  détail 
et  l'inexactitude  du  point  de  vue  général,  contient  des  observations 
précieuses  et  a  été  con.sulté  par  nous  non  sans  profil. 
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terminaison  adjective  du  composé).  Avorton  est  un  dérivé  de 
abortus.  Abattre^  cité  par  Diez,  est  composé  de  battre  et  de 
à  =  ad,  comme  le  prouve  le  sens,  qui  est  battre,  faire  tom- 
ber d'un  coup  vers.  Littié  voit  dans  arracher,  primitivement 
aracher,  le  lat.  ab-radicare  ;  mais  arracher  est  eradicare^ 
où  Ve  initial  atone  est  devenu  a,  comme  dans  amender  de 
emendare. 

2.  Ad  (par  af^similation  ac,  af,  ag,  al,  ap,  ar,  as,  at,  a), 
particule  qui  entre  dans  la  composition  d'un  très  grand  nom- 
bre de  mots  de  formation  populaire.  Dans  la  plupart  de  ces 
mots,  le  désir  de  faire  n  paraître  léiymologie  ramène,  soit 
sous  la  forme  de  d,  soit  sous  celle  de  consonne  assimilée,  la 
seconde  lettre  de  ad,  letire  qui  ne  devrait  figurer  que  dans 
les  mots  empruntés  directement  par  les  savants  au  latin  '. 
Adjacent  est  correct  ;  mais  dans  adjoindre,  adjuger,  admi- 
nistrer, etc.,  la  vieille  langue,  avec  raison,  supprimait  le  d. 
De  nos  jours  l'on  ne  peut  faire  un  seul  composé  avec  ad  sans 
que  le  d  se  retrouve  au  moins  dans  l'orthographe  :  at-tabler, 
ap-paiivrir,  ac-cab/er,  assoler,  ai-taquer,  et-',.  En  vieux  fran- 
çais on  r'crivaii  plus  simp'ement  acomenier ,  acoster,  acovetei\ 
acravanter,  adaiynier,  adevaler,  adouber,  adrecier,  amenui- 
sier,  apresser,  asavourer,  atemprer,  aguarder,  etc.;  et  même, 
devant  une  voyelle,  c'était  la  préposition  française  a,  et  non 
la  latine  ad,  que  l'on  préposait  :  aemplir,  aencrer,  aesmer, 
etc.  D'ailleurs,  suivant  la  loi  de  la  chute  des  muettes  mé- 
dianes, le  (/  a  disparu,  en  des  cas  semblables,  dans  les  mots 
d'origine  latine  qui  avaient  passé  en  français  par  la  voie  po- 
pulaire :  adorare  =  aorer. 

Les  couiposés  latins  avec  ad  passés  en  français  sont  : 
acorre[ïv.  mod.  accourir),  acroire,  acroilre,acuser,  aquérir, 
ajoindre,  ajuger,  aministrer,  aversité,  afaitié,  aparaltre, 
aprendre,  aporter,  etc.  ;  tous  écrits  maintenant  avec  d  pur  ou 
c^  assimilé. 

Compos's  nouveaux.  —  1°  Ad  et  un  verbe  ;  v.  fr.  a  : 
acomenier,  abatre,  abaisser,  apercevoir,  acoveler,  acravan- 
ter, etc.  ;  fr.  mod.ac?;  affaiblir,  assaillir,  attirer,  attenter, 
etc.  La  préposition  ajoute  alors  au  simple  une  idée  de  direc- 
tion vers  un  lieu,  et,  au  sens  figuré,  vers  un  but  déterminé  ; 
dans  la  vieille  langue  elle  avait  parfois  la  valeur  d'un  augmen- 
tatif :  aemplir  =  emplir  ju'^qu'au  bord,  aesmer  —  estimer  au 

*  Excepté  agréger,  agression^  et  quelques  autres. 
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plus  haut  point,  amenuisier  =  rendre  entièrement  menu,  etc.  ; 
mais  là  encore  l'augmentatif  n'indique  autre  chose  que  l'idée 
d'une  limite  atteinte.  — 2°  A  et  un  substantif,  A  n'entre  que 
comme  préposition  dans  ces  sortes  de  composés  :  acompte^ 
aloi^  affût,  agiiet,  etc.  La  liste  complète  en  est  donnée  plus 
loin,  Part.  III,  sect.  ii.  —  S''  Ad  et  un  substantif  ou  un  adjec- 
tif, formant  des  composés  parasynthétiques  :  les  substantifs 
forment  des  verbes  inchoatifs  de  la  première  et  parfois  de  la 
seconde  conjugaison  ;  les  adjectifs  forment  des  verbes  factitifs 
de  la  première  et  surtout  de  la  seconde  conjugaison.  On  peut 
en  voir  de  nombreux  exemples  dans  les  listes  des  pnges  97- 
101.  —  4°i4c/  ne  forme  point  de  parasynthétiques  nominaux*. 

3.  Ante,  et  parfois  aussi  anti  {andciparé).  Cette  particule 
se  retrouve  dans  antan  =  ante  aiimim,  dans  ancêtre  =  an- 
tecessor^  où  a?*/ joue  le  même  rôle  que  son  dérivé  avant  dans 
avant-coureur,  dans  angarde  :=z  avant- garde '-t.  Aîné  (v.  f. 
amsîié)  est  d'une  formation  postérieure,  puisque  a7ite  y  est 
déjà  devenu  ains.  Les  deux  termes  ont  été  sans  doute  de 
bonne  heure  juxtaposés,  mais  ont  vécu  l'un  à  côté  de  l'autre 
longtemps  sans  se  souder,  de  sorte  que  ante  a  pu  devenir 
librement  ains.  Ante  se  trouve  encore  dans  des  composés  sa- 
vants soit  empruntés  au  latin,  soit  formés  d'après  des  types 
latins.  Nous  y  reviendrons  plus  tard.  —  On  a  employé  anti 
dans  antichambre,  antidater. 

Ante  a  donné  un  composé  abante,  avant  (voir  p.  79). 
Cette  particule  se  joint  en  qualité  d'adverbe  aux  substantifs, 
avec  lesquels  elle  forme  de  véritables  composés  (voir  Part. 
111,  section  iiij. 

Avant  se  joint  également,  en  qualité  de  préposition,  aux 
substantifs,  comme  dans  avant-main  (voir  Part.  III,  sect.  ii). 
II  est  à  remarquer  que  ni  ante  ni  avant  ne  se  combinent  dans 
une  composition  populaire  avec  un  substantif  donnant  nais- 
sance à  un  païasynthétique,  ou  bien  avec  un  verbe,  et  là  où 
le  grec  dit  Trpoipy o(jiot'.,  et  le  latin  anlecedere,  le  français  est 
obligé  de  recourir  à  une  périphrase,  aller  en  avant,  s'il  ne 
veut  pas  emprunter  au  latin  un  mot  tout  fait  :  précéder. 

*  Comme  la  particule  inséparable  avnh,amhi,  am,  avait  déjà  dis* 
paru  en  latin,  et  que  les  mots  ou  elle  entre  n'ont  passé  en  français 
que  sous  la  forme  savante  (exoepté  amho,  voir  p.  71),  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  en  parler. 

-  «  Car  uns  Sarrasins  vint  en  Vangarde  monter,  —  Icil  fist  l'avfln- 
garde    a.V*.  fersarmés»  (Fierabras,  vers  48  et  2!)). 
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à.  CiRcuM  n'existe  que  dans  des  mots  d'origine  savante 
dont  quelques-uns  sont  des  emprunts  directs,  dont  d'autres 
sont  crnés  sur  des  types  latins.  Parmi  les  premiers,  il  en  est 
de  très  anciens,  tels  que  circonstance,  circoncire  (-ision). 

5.  Contra,  resté  contra  dans  les  composés  savants,  est  de- 
venu contre  dans  la  langue  corauiune.  Kare  en  latin  en  tant 
que  particule  composante,  contre  a  pris  une  grande  exten- 
sion en  roman  ;  et  comme  cette  préposition  est  séparabie, 
quelle  est  d'un  fréquent  usage,   qu'ainsi  son  invidualité  est 

■fortement  marquée,  elle  forme  des  composés  d'un  caractère 
tout  à  fait  semblable  à  ceux  du  grec.  Contredire  et  à^tSKi-ft:^» 
présentent  même  formation  et  même  degré  de  composition  ; 
car,  dans  l'un  et  dans  l'autre,  contre  et  ii-\  ont  une  force  ad- 

,  verbiale  bien  sensible  qui  fait  qu'on  décompose  immi-diate- 
ment  le  mot  en  ÀiYi-.v  àv-i,  dire  contre.  La  soudure  est  loin 
d'être  aussi  ])arfaite  que  dans  abaisser,  abattre,  et  la  tinèse 
serait  presque  encore  possible. 

Contre  s'unit  à  des  verbes  :  contre-aimer  (Ronsard),  -as- 
saillir  (Du  Bellay),  -assiéger,  -balancer^  -bouter,  -buter,  -cal- 
quer, -changer  (Montaigne),  -dater,  -dégager,  contredire, 
contrefaire,  contre-cnrrer,  contre-flatter  (kmyot),  -forger, 
-garder,  -hacher,  -imaginer  (Rons.),  -indiquer,  -injurier 
(Rons.),  -louer  (Du  Bellay),  contremandcr,  contre-marcher^ 
-marquer,  -miner,  -murer,  -passer,  -penser,  -percer,  -peser, 
-piquer  fAmyot'*,  -planter,  -pleiger,  -poser,  contreslpier , 
contre-sommer,  -tailler,  -tenir,  contrevenir  ''contravenire). 

Dans  ces  oppositions,  contre  a  divers  sens  :  tantôt  il  ap- 
porte une  idée  d'opposition  :  contre-assaillir,  contredire: 
tantôt  une  idée  de  retour,  d'échange  :  contre  aimer  ;  parfois 
il  indique  que  l'on  revient  sur  l'action  marquée  par  le  verbe  : 
contremandcr,  parfois  qu'elle  se  fait  à  côté,  en  face  d'une 
autre  semblable  :  contre -planter,  contresigner,  etc.  Ces  divers 
sens  de  en  opposition  à  (contredite),  en  contradiction  avec 
(contremander),  e«  retour  de  (contre-aimer),  en  face  de  fcon- 
tresigner),  se  ramènent  facilement  à  l'idée  de  dualiié,  qui 
est  précisément  celle  du  latin  contra.  D'ailleurs,  ces  divers 
sens  se  retrouvent  déjà  à  peu  près  dans  le  latin  :  Urbs  anti- 
qua  fuit.. Italiamcontra{Y\vQde).  QucSmeamat,  quarn  contra 
amo  (l'iaute).   Contra  quam  censuisset  senatus  (Gicéron). 

Les  composés  nominaux  où  contre  entre  comme  adverbe 
avec  la  même  diversité  de  sens  que  nous, venons  de  signaler, 
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sont  très-nombreux  également.  La  liste  en  est  donnée  Part. 
m,  sect.  m,  II. 

Contre  s'unit  aussi  comme  préposition  aux  substantifs  (voir 
plus  loin,  l*art.  111,  sect.  ii). 

11  ne  forme  point  de  composés  païasynthétiques.  Le  seul 
mot  qui  ollre  l'apparence  d'un  parasynthétique  est  conlre- 
révolutionnaire,  mais  c'est  un  dérivé  de  contre-révolution. 

Il  est  à  remarquer  que  contre^  soit  adverbe,  soit  préposi- 
tion, ne  peut  se  joindre  à  un  nom  désignant  une  peisonne. 
Dans  tous  les  exemples  cités,  ici  ou  l'art.  III,  le  substantif 
est  un  nom  de  chose  *.  La  langue  est  donc  obligée  de  recourir 
à  une  périphrase  ou  de  faire  un  emprunt  au  grec  pour  expri- 
mer l'opposition  faite  à  un  homme  ou  pour  désigner  celui  qui 
fait  cette  opposition.  On  dira,  à  l'imitation  du  grec,  un  antipape 
(rr  un  pape  (jui  est  contre  [un  autre]  ;  àvxt  adverbe),  et  X an- 
tipapisme (i=le  parti  de  ceux  qui  sont  contre  le  pape  ;  àv-cî  pré- 
position ;  en  dt^composant  les  éléments  :  antipape  =  contre 
le  pape;  isme  —  parti)  ^ 

6.  Clm  (cow,  con,  col,  cor^  co)  prés'înte  un  développe- 
ment oppose  à  celui  de  contra.  Fréquent  en  latin,  il  est  de- 
venu d'un  rare  emploi  en  français.  Composés  pris  du  lat.: 
cailler^  commencer,  commettre,  commuer^  coudre,  conter, 
coucher^  couvrir^  etc.  Dans  les  composés  français  proprement 
dits,  Clan  se  joint  aux  verbes  en  ajoutant  à  leur  signilication 
une  idée  de  réunion,  d'association  :  compromettre  (engager 
avec  soi),  correspondre,  etc.  ;  parfois  la  particule  n'a  qu'un 
sens  augmentatif  (l'idée  d'union  conduisant  à  celle  de  force)  : 
contourner  (au  sens  ancien),  d'où  contour,  complaindre,e.ic. 
Elle  se  joint  en  qualité  d'adverbe  aux  substantifs  :  compère, 
commère^  confrère,  v.  fr.  contemple  (cuui-tempora),  couvert 
(colliberius).  Cf.  le  latin  compatronus,  compauper,  etc.  Co- 
pain pour  conpain  est,  comme  compagnon,  un  parasynthé- 
tique de  l'époque  rodiane  primitive,  cinn-pani  o.  Les  para- 
synihéliques  verbaux  sont  rares  :  confronter  ;  concentrer  doit 
être  d'origine  savante.  Cum  ne  forme  pas  de  verbe  avec  des 
adjeciifs,  malgré  l'exemple  de  confortare,  conlristari.  En 
somme,  cum,  qui  est  une  des  prépositions  latines  les  plus  ri- 


*  Il   faut  excppter  contre -amiral,  contre-maître,  dont  il  sera  parlé 
pins  loin. 

*  Le  Contr'un  de    la  Boétie  n'est  pas  un    vrai  composé.  Contrefac- 
teur est  tiré  de  contrefaire. 
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ches,  n'a  guère  dévie  dans  notre  langue.  Disparu  en  tant  que 
préposition',  il  est  de  peu  d'usage  dans  la  formation  des 
composés  populaires;  et  si,  chez  nous,  la  liste  des  mots  com- 
mençant par  cu7n  est  considérable,  ce  sont  pour  la  plupart  des 
mots  latins  transportés  en  français,  ou  des  mots  composés 
artificiellement  d'après  les  types  latins  ;  les  uns  et  les  autres, 
d'ailleurs,  donnant  des  dérivés,  ont  agrandi  cette  liste  de 
richesses  qui  n'appartenaient  pas  en  propre  à  la  langue. 

7,  8,  9.  De,  dis  {dif,  di),  de-ex.  Nous  réunissons  ces  trois  par- 
ticules pour  les  étudier  ensemb  e,  parce  qu'elles  se  réduisent 
dans  l'ancien  français  à  la  forme  double  de,  des,  et  dans  le  fran- 
çais moderne  à  la  forme  presque  unique  dé.  De  et  dis  sont  la- 
lins  ;  de-ex  est  roman  ;  il  n'est  d'ailleurs  que  l'amplification  de 
ex,  dont  il  ne  modifie  pas  le  sens.  De,  en  latin,  indique  éloigne- 
ment  faisant  passer  d'un  lieu  à  un  autre  (spécialement,  mou- 
vement de  haut  en  bas),  et  par  suite,  au  figuré,   cessation, 
privation.   Parfois,  il  indique  l'achèvement  d'une  action,  pir 
suite  son  intensité  {deamo,  deauro,  debacchor,  demiror,  de- 
fatigo,  eic).  En  dehors  des  rares  mots  latins  composés  Sivecde 
qui  ont  passé  en  français  {degré,  degradus  ;  dauber,  dealbare  ; 
rfor<?r,deaurare  ;  désirer,  desiderare  ;  despire,  v.  fr.  despicere  ; 
décimer,  declinare  :  déliter,  v.  fr,  delectare  ;  demeurer,  de- 
morari,  etc.);  il  est  difficile  de  trouver  de  nouveaux  composés 
où  entre  de,  car  cette  préposition,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  a  été  chassée  par  dis.  Aux  exemples  que  nous  avons  donnés 
page  93,  on  peut  ajouter  les  suivants  :  desmelre  (demittere), 
despendre     (dependere),    desservir     (deservire),     desvoijer, 
(deviare)  etc. 

Dis,  indiquant  séparation,  divis'on,  et  par  suite  négation, 
aboutit  aux  mêmes  significations  que  de  :  de  là  la  confusion 
qui  s'établit  entre  les  deux  particules,  à  l'avantage  de  dis.  Ce- 
lui-ci se  conserve  dans  descorder  (discordare),  descorre  (discur- 
rere),  despondre  (disponere)  et  quelques  autres.  Le  composé 
latin  diluvium  a  passé  en  fr.  sous  la  forme  déluge. 

Les  composés  nouveaux  avec  des  sont  très  nombreux.  — 
1°  Avec  verbes  (v.  fr.  et  fr.  mod.)  :  desavnncer,  desavenir, 
desbatre ,  deschalcier,  deschargier,  desclore  ,  desconseiller, 
desconvenir,  desfubler,  déshériter,  deslogier,  des?nembrer, 
desporvoir,  desraisnier  etc.    (cf.  p.  99).  —  2°  Avec  noms  ou 


'  Il  a  gardé  3a  valeur  prépositionnelle  en  italien,  en  espagnol  et  en 
portugais. 
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adjectifs.  Noms  :  dégoût  (*disgustus),  déshonneur,  désarroi, 
desavantage,  désordre,  désastre,  déraison  ',  etc.  Adjectifs  : 
déloyal,  deshonnêle,  désobligeant,  désagréable,  etc.  Ici  des 
a  la  valeur  d'un  adverbe  inséparable.  On  ne  peut  donc  le  trou- 
ver combiné  avec  des  noms  et  des  adjectifs  avec  la  valeur 
d'une  préposition. —  3**  Parasynthétiques verbaux,  très  nom- 
breux :  débarquer  -,  dégainer,  défroquer  déniaiser,  etc.  (voir 
des  exemples  p.  97-99).  — 4^^  Parasynthétiques  nominaux, 
manquent. 

Kn  résumé^  dans  la  langue  populaire,  ces  deux  particules 
ont  abouti  à  une  particule  unique,  des,  dé,  avec  le  sens  néga- 
tif de  privation,  éloignement,  cessation  ^.  fle^  s'emploie  de- 
vant les  voyelles  ou  l'A  muette,  dé  devant  les  consonnes  ;  ex- 
ceptons cependant  les  mots  de  formation  savante,  comme 
déalbation,  déambuler,  etc.,  qui  reproduisent  la  forme  latine 
correspondante  dealbatio,  deambulare. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  les  mots  de  fm'mation  popu- 
laire qui  ont  conservé  le  de  latin,  le  français  a  de  avec  e  mi- 
muet  :  demander  (demandare),  demeurer  (demorari),  degré 
(degradus),  excepté  décliner  et  désirer,  qui  ont  été  rappro- 
chés de  la  prononciation  latine  de  declinare,  desiderare  .  Il 
en  est  de  même  des  composés  avec  di,  qui,  ne  reprenant  pas 
la  particule  dis,  ont  passé  en  roman  \\  l'état  de  simples  :  devi- 
ser [divisare,  de  divisum,  de  dividere),  demi  [dimidium)  ; 
mais  déluge  {diluvium).  Tous  les  autres  mots,  venant  par  voie 
populaire  de  dis,  ou  par  voie  savante  de  dé,  ont  maintenant 
é?e  (voy.  p.  118  un  fait  analogue  pour  re). 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  composés  précédents  avec  ceux 

*■  Cette  composition  est  très  développée  en  espagnol  et  en  portugais. 

2  Au  xvie  siècle,  on  combinait  volontiers  d(?5  avec  un  composé  pa- 
rasynthétique  plutôt  qu'avec  le  radical  ;  on  disait,  par  exemple,  rf(?j- 
emharqucr  au  lieu  de  débarquer.  C'est  le  procédé  habituel  de  l'espa- 
gnol et  du  portugais. 

^  On  serait  tenté  de  retrouver  des  augmentatifs  dans  dégueniller, 
dépenailler  et  décesser  (synon.  de  cesser  dans  le  parler  vulgaire)  ; 
mais  ce  serait  une  erreur.  Oécesser  présente  raccumulalion  de  l'idée 
négative  de  des  avec  celle  de  cesser  ;  par  une  faute  populaire,  les 
deux  idées,  au  lieu  de  s'entre-déiruire,s'ajoutent,  et  ce  n'est  que  parce 
que  cesser  est  négatif  comme  r/esque  la  particule  sen.ble  avoir  une 
valeur  augmentative.  Dépenailler  &&{  le  péjoratif  de  l'arch.  despaner 
rr  déchirer  les  vêtements,  de  des  et  de  pan  (pannus).  Dégueniller  doit 
offrir  la  même  série  de  sens  que  dépenailler,  étant  à  ce  dernier  ce 
que  gone,  gonelle  (son  radical  probable)  est  kpan. 

■*  L'ancienne  prononciation  désirer  s'entend  encore. 
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OÙ  la  préposition  de  est  unie  à  des  substantifs  pour  former  de 
véritables  adverbes  :  debout,  decoste  (v.  fr  ),  etc.,  ni  ceux  où 
elle  se  joint  à  un  adverbe  pour  en  former  un  nouveau  :  devant^ 
dessous,  dessus  ;  derrière  est  en  réalité  de-rière  et  devrait  se 
prononcer  ainsi  et  non  dè-rière  *. 

10.  E,  EX  [ef)  est  devenu  es  en  v.  fr.,  é  en  français  mo- 
derne. 11  indique  l'extraction,  l'éloignement,  la  privation  ;  il 
se  rapproche  donc  de  de  et  de  dis.  Certains  composés  latins 
avec  e  ont  passé  en  roman,  mais  en  modifiant  la  voyelle  ini- 
tiale trop  peu  sensible  :  emendare,  amender  ;  eradicare,  ar^ 
radier.  Le  plus  souvent  la  langue  a  remplacé  e  par  ex  ('voir 
les  exemples  p.  93).  Es  correspond  à  ex  latin  dans  estraire 
(extraherej,  escorre  (excutere),  escuser  (excusare),  espaudre 
(expanderej,  etc.  Le  français  forme  de  nouveaux  coniposés, 
mais  seulement  avec  er.  es  :  1°  avec  des  verbes  :  esbanoier, 
esbatre,  eichanger,  eschaufer,  exalcier^  esjoir,  esmovoir,  es- 
prové.  —  Composés  hybrides  :  esmaier  esmoier^  d'où  émoi 
(ex  et  le  germ.  magdn),  esguarder  (ex  et  le  germ.  loardân). 

2°  Avec  des  substantifs  :  esclistre  (v.  fr.  =  éclair  ;  composé 
hybride  de  ex  et  du  germ  glitta-),  écharde,  échantillon^  es- 
tragon, échenal,  échanlignolle ,  écancon,  escourgeon  fv.  fr.). 

3"  Les  parasynthétiques  donnant  naissance  à  des  verbes 
sont  nombreux,  on  n'a  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  listes 
des  pages  97  101. 

h°  Les  parasynthétiques  nominaux  manquent. 

Les  composés  savants  se  présentent  sous  la  forme  ex  (voir 
Part.  IV). 

11.  Extra  n'a  pas  passé  dans  la  langue  populaire. 

12.  FoRis  [fors,  hors).,  particule  séparable,  inconnue  en 
latin  comme  particule  de  composition*,  ne  se  trouve  que  dans 
quelques  expressions  comme  forclore,  for  faire  (d'où  forfai- 
ture), for  jeter,  foriancer,  forlvfner,  formarier,  formort,  for- 
àatmir  {d'où  forban  ?),  forcené,  fourvoyer,  hormis  3.  —  Vieux 

*  Cf.  dans  iWrchio  de  Herrig  IX  (1851),  Barb'eux,  Die  Vorsilbende 
flder  rié,  re  oder  ré  ini  Franxœsiscfien  (p.  172  et  sqq  ). 

^  Dans  Plaute  on  trouve  forasgerones  (Truc,  ii,  7,  1).  C'est  le  seul 
exemple  que  l'on  ait  de  foras  comme  parlicule.  Dans  le  latin  posté- 
rieur, forai  s'emploie  comme  préposition  avec  l'accusatif  :  foras  por- 
tam  (Hieron.  in  Matthseum,  xxvii,  33)  ;  foras  civitatem  (Acta  Apost., 
XXI,  5).  On  trouva  encore  dans  le  latin  classique  forinsecus  zz.  foris- 
*iecus  altéré  sur  le  modèle  de  extrinsecus. 

'  Ajoutez  quelques  termes  de  chasse  :  formuer,  forpaiser,  forlilrer, 
etc. 
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français  :  forbcter,  forbowe  (d'où  fourbu  nous  est  resté),  for- 
conseiller,  forgngier,  forjugier,  forjurer,  formeiier,  for- 
traire,  etc. 

Subst.  :  forbourg  (faubourg  ;  voir  Part.  III,  sect.  ii). 

13.  Ln  [im,  ig,  il,  ir  ;  formes  françaises  en,  em).  Se  re- 
trouve dans  des  mots  latins  passés  en  roman  :  emploger  (im- 
plicare),  enceindre  (in-cingere),  enclore  (inclaudere),  enduire 
(inducere),  enflammer  (inflammare),  enfler  f^inflare),  ensei- 
gner (\m\gn2iVt),  encan  (in  quantum),  emplir  (implere),  etc. 
Dans  les  composés  de  formation  nouvelle  il  se  joint  aux  vev- 
hes:  e m- murer,  en-joindre,  em-perler,  eji-orler,  en-oindre, 
en-battre,  en  fermer,  etc.  ;  —  aux  noms,  en  qualité  de  pré- 
position et  non  d'adverbe  (voir  la  liste,  Part.  III,  sect.  ii)  ;  — 
aux  substantifs  et  aux  adjectifs  pour  former  des  verbes  para- 
synthétiques  (voir  des  exemples,  p.  97-101).  —lia  donné  quel- 
ques substantifs  parasynthétiques  :  entablement ^  encolure, 
encablure,  encorbellement,  etc.  (voir  page  102). 

14.  Inde  (v.  fr.  eut,  end;  fr.  mod.  en).  Cet  adverbe,  quia 
remplacé  de  bonne  heure  dans  le  latin  populaire  ex  eo,  ex 
illo.  etc.,  et  qui  est  devenu  le  pronom  en,  se  retrouve  dans 
quelques  composés  :  envoger  (v.  fr.  entveier),  enlever  (ent- 
lever).  De  même,  einporter,  emmener,  enfuir,  entraîner, 
enchacier  sont  composés  avec  inde,  non  avec  in.  On  retrouve 
encore  ijide  dans  seji  aller,  s'en  retourner,  s'en  vejîir  *. 

15.  1ntp]R  :  dans  les  mots  de  formation  savante  inter,  dans 
les  mets  de  formation  populaire  etitre.  Entre  se  trouve  dans 
les  composés  latins  passés  en  roman,  comme  entredire^  v.  fr., 
=  interdire  et  aussi  dire  l'im  à  l'autre,  ou  dans  des  compo- 
sés de  formation  nouvelle,  ceux-ci  très  nombreux.  Ils  offrent 
deux  séries  distinctes  de  sens.  En  eflet,  entre  indique  le 
rapport  qui  existe  entre  deux  on  plusieurs  choses  dont  Tune 
est  en  contact  avec  le  milieu  de  l'autre.  L'idée  de  réciprocité 
que  précise  le  pronom  personnel  dans  les  verbes  dits  récipro- 
ques rentre  facilement  dans  cette  idée  générale  de  entre.  Mais 
comme  entre  signifie  aussi  au  milieu  de  et  que  le  milieu  est  la 
moitié  de  l'espace  parcouru,  oitre  a  encore  le  sens  de  à  demi. 

De  là  les  trois  sories  de  sens  des  composés  verbaux.  — 
1*  Verbes  réciproques  :  S' entre- apprendre,  -assommer  ;  s'en- 

*■  Cette  particule  est  inconnue  aux  autres  langues  romanes,  hor- 
mis le  provençal.  Elle  appartient  donc  en  propre  au  donaaine  gallo- 
romaa. 
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tre-baiser, -battre,  -bienfa'tre (Montaigne), -Mo9'Mer(d' ou  entre- 
choquement) ,  -coudoyer  (Cotgrave),  -croiser,  déchirer,  -dé- 
fendre {Coxgv.),  -détruire,  -devoir,  -dévorer,-  défamer  {Cotgr.), 
-dire,  écrire,  -exciter,  -faire  (d'uù  entrefaites),  -flatter, 
-fouetter  (Gotgr.),  -frapper,  -gratter  (Cotgr.),  -Imir,  -jurer, 
-louer,  -mettre,  -encourager  (Cotgr.),  -promettre,  -regarder, 
-saluer,  -tuer,  etc.,  etc. 

2°  Verbes  actifs  dans  lesquels  entre  signifie  par  le  îtiilieu  : 
entrecouper,  entrecroiser,  -entrelacer,  entrelarder,  entremêler, 
-reposer,  -rimer,  -tisser.  Dans  entretenir  et  enti'eprendreïïdée. 
primitive  de  etitre  a  disp  iru. 

3°  Verbes  actifs  dans  lesquels  entre  signifie  à  demi:  entre- 
bâiller,  -clore,  -lire  (Beaumarchais),  entr  ouvrir,  entre-sur- 
prendre,  entrevoir,  entrechpnu  (v.  fr,). 

Entre  se  joint  aux  noms  comme  adverbe  et  comme  prépo- 
sition. Sur  la  compositi'in  de  entre,  préposition,  voyez 
Part.  m.  sect.  ii;  sur  celle  de  entre,  adverbe,  voyez  Part.  III, 
sect.  III,  il. 

J??i/;'<?  ne  forme  pas  de  parasynthétiques.  Entrebâillemtni 
vient  dî entrebâiller  ;  entrecroisement,  (ï entrecroiser.  Peut- 
être  entrecolonnement  (espace  entre  les  colonnes)  est-il 
para>ynlhétique  (voy.  p.  102). 

16,  17.  I.NTKA,  iNTKo,  ne  se  trouvent  pas  dans  les  mots  de 
formation  populaire. 

18.  Ob  n' existe  que  dans  quelques  mots  passés  en  roman 
par  la  voie  populaire  :  occidere,  occire  ,•  oblitare,  de  oblilus, 
oublier,-  etc.  '.  —  Obsèques  vient  du  bas-latin  obsequiœ  qui 
a  remplacé  exsequise  (voir  plus  haut  p.  94). 

19.  PtR,  dans  les  composés  d'origine  savante,  est  per  ; 
dans  les  mots  de  langue  vulgaire,  par^.  Verbes  venus  du 
latin  :  parfaire  (pedaceve),  par  fondre  (perfundere),  parcourir 
(percurrere),  parjurer  (perjurare),/;a/"ye«//'  (pervenire),  pai'- 
maindre  (v.  fr.),  etc.  Perdere,  considéré  comme  simple,  est 
devenu  perdre.  Les  composas  français  sont  beaucoup  plus 
nombreux  dans  la  vieille  langue  que  dans  la  langue  mo- 
derne :  parachever^  p ar fournir  ;  vieux  fr.  :  paramer  (pera- 
mans,  Cicéron),  paracroistre,  parjjrendre ,  parsuivre,  pares- 
ter,  pardestruire,  pardire,  parpenser,  partrouver,  parvestir, 
parvoir,   etc.   Dans  ces   composés  par   signifie   «  jusqu'au 

•  Obéir  est  un  mot  savant  très  ancien  ;  le  lat.  vulg.  disait  obaudire. 
'  Voir  plus  haut  page  93. 

Darmesteter,  mots  comp.  8 
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bout  »,  sens  qui  lui  est  habituel  en  latin  dans  la  composition 
verbale. 

Par  filer  est  un  composé  parasynthétique,  le  seul,  je  crois, 
formé  avec  par.  Parfumer  et  parsemer  présentent  dans  par 
l'idée  de  «  à  travers,  çà  et  là,  »  que  possède  quelquefois 
per  en  composition  :  perspargere  (saupoudrer.  Giceron)^  per- 
vagari,  persuliare,  pervolare,  etc.  '. 

Par,  avec  la  signification  augmentative  qu'a  per  combiné 
avec  les  adjectils  {perhorridus,  pergratus,  perfacilis,  peru- 
tilis  etc.),  se  retrouve  dans  des  noms  archaïques  :  parcLose, 
par  fin,  p  ar  somme  ;  dans  les  adjectifs  pardurant,  parme- 
nabie,  etc.  On  sait  que  la  vieille  langue  joignait  volontiers 
par  à  l'adjectif  pour  donner  à  celui  ci  la  valeur  du  superlatif 
(voir  Burguy,  I,  p.  314).  11  est  resté  une  trace  de  cet  usage 
dans  l'expression  :  cest  par  trop  fort,  expression  qui  n'est 
plus  comprise  et  dans  laquelle  le  peuple  ne  voit  plus  qu'une 
locution  :  par  trop,  signifiant  de  trop,  en  trop. 

20.  PosT  ne  se  trouve  dans  la  langue  populaire  que  sous 
la  forme  puis  et  ne  donne  qu'un  juxtaposé:  puîné  ^^^^  p  os  t 
natus.  Cf.  aîné,  p.  106. 

21.  Prae,  en  dehors  des  mots  d'origine  savante,  n'existe 
que  dans  les  composés  latins  transformés  par  la  voie  popu- 
laire :  prêcher  (praedicare),  prêter  (praestare),  prévoir  (prae- 
videre),  préséance  (praesidentia),  prévôt  (prgepositus). 

22.  Prêter  n'existe  que  dans  les  mots  d'origine  savante. 

23.  Prkssus,  en  fr.  près.  Ce  participe  de  premo,  pris  adver- 
bialement dans  le  latin  populaire,  s'est  combiné  avec  ad  et  a 
donné  naissance  à  la  préposition  après,  qui  produit  quelques 
noms  composés.  En  voir  la  liste  Part.  111,  sect.  ii. 

24.  Pro  est  devenu  pour  dans  les  composés  populaires 
(voir  plus  haut,  p.  93).  Proseqid  (sequere)  devient  poursuis 
vre  ;  procingere  (établi  par  procinctus),  pourceindre  ;  provi- 
dere,  pourvoir,  etc.  L'analogie  crée  en  v.  fr.  beaucoup  de 
composés  de  ce  genre  :  porchacier,  porparler  (devenu  subs- 
tantif dans  la  langue  moàe.TnQ,) ,  porpi^endre ,  portendre,porpen- 
scr,  porquerre,  portaster,  poroffrir,  porcuidier,  portraire 
(d'où  portrait).,  etc.  T)dun?,  pourfendre  et  àz-Xis  pourpoint  il  y  a 
eu  confusion  de  sens  avec  per,  comme  dans  par  fond  il  y  a 
eu  confusion  de  forme.  —  Pour  ne  donne  ni  de  composés 

*  (Lafaye  Dict.  des   synonymes,  p.  150)  explique  à  tort  partemer  : 
sener  à  profusion.  Liltré  avec  plus  de  raison  définit  :  semer  çà  e      à 
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parasynthétiques,  ni  de  composés  avec  nom  où  il  soit  ad- 
verbe*. 

25.  «  Re  mis  en  composition  devant  les  verbes,  dit  Jehan 
Thierry  dans  son  Dictionnaire  françois-latin  (lo64),  a  plu- 
sieurs significations,  car  aucunes  fois  il  signifie  autant  que 
denfio,  drrechef,  comme  rabattre,  reschaulTer,  relaver,  etc., 
aucunes  fois  il  signifie  vicissim,  comme...  refrapper,  referire, 
fenentemferirc...  Quelquefois  il  ne  change  en  rien  la  signi- 
fication du  simple,  comme  reconforter,  conforter,  remonstrer 
les  fautes  à  aucun,  receler,  celer,  racompter,  compter,  etc.. 
Autres  fois  il  augmente  la  force  du  simple  et  signifie  autant 
que  valcle,  beaucoup,  fort,  comme  redoubter,  redonder, 
reclamer  Dieu   à  son  aide,  vehementer  v.clamare.  » 

Nicot  répète  à  peu  près  les  mêmes  choses  dans  son  Thré- 
5or(l>aris.  I6u6,  s.  v.  HE,  et  aussi  s.  v.  abbnisser,  rabbaisser). 

—  Vaugelas  fait  des  observations  semblables  à  l'article  y «///«> 
de  ses  Remarques  sur  la  langue  française. 

Pour  faire  une  analyse  exacte  de  ces  diverses  significations, 
commençons  d'abord  par  examiner  la  particule  latine  et  les 
divers  sens  qu'elle  possède.  Car  il  est  possible  que  le  fran- 
çais n'ait  fait  là  que  reproduire  le  latin,  sans  nouveaux  déve- 
loppements. Les  exemples  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  précis, 
il  vaut  mieux  procéder  par  citations  Voici  les  diverses  signifi« 
cations  que  je  trouve  renfennées  dans  la  particule  latine  re  : 

4°  Répétition  :  Itque  REunovE  viam  (Virgile,  ^En.,  vi,  122)» 

—  Tutius  visum  est  defendi  inermes  Latinos  quam  pâli 
retractare  arw<7(Liv.,  ii,  30). 

2°  Rétab'issement  dans  le  premier  état  :  /f/<?m  (Cicero)... 
voli'ique  Italix  ac  decretis  senatus  ,  virtutc  atque  actione 
Annii  Milonis  tribuyii  plebis,  digyiitad  patriœque  restitu- 
TUSEST...  Cuji/s  (Ciceronis)  domus^  quam  infeste  a  Clodio 
disjecla  erat,  tam  speciose  a  senatu  ri-stitlta  est  (Vell. 
Pat.,  Il,  45. 

3°  Augmentation  :  Auroque  re.mdet  (domus)  (Lucrèce,  ii, 
27).  —  HECENsuiT  captivas  quoi  cujusque  popiili  essent 
(Liv.,  XXVI,  49). 

4°  Rétrogradation  :  Non  modo  illum  non  Callia  decessisse 
sed  ne  a  Mutina  quidem  recessis.se  (Cic,  Phil.,ym,  7,  21).  — 


*  Citons  toutefois  pourtour,  et  profil,  qui  s'est  dit  jusqu'au  xvni«  siè- 
cle et  se  dit  encore  aujourd'hui  dans  le  parler  populaire  porfil.  Pour- 
pris  est  le  substantif  participial  de  l'archaïque  pourprendre. 
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Multa  ferunt  anni  venientes  commoda  sectim  ;  Milita  bece- 
DENTES  adimtint  (Hor.,  Ep.,  ii,  3,  175). 

o»  Opposition,  réaction:  In  his  si  paulum  modo  offensum 
est  theatra  tota  réclamant  (Ciceron.,  De  Orat.^  m,  10).  — 
Retractantem  arripi  jiibet  [L\v.,  m,  49). 

6°  Réciprocité,    échange  :  Orabo  ut  mihi  pallam  reddat 
quam  diidwn   dedi.  Aiiam  illi  RiiOiMASi   meliorcin  (Plaute, 
Men.,  IV,  3-6,  ou  iv,  2,  110).  —  Eam  (domnm)  non  minoris 
quam  émit  Antonins  redimkt  (Cic,  Phii.,  xiii,  5). 
Voyons  maintenant  le  français, 

1'  Répétition  :  Dieu  ne  devant  plus  détruire  le  monde  non 
plus  que  le  rkcuéiîr.  (Pascal,  Pens.,  xv,  1).  Et  en  v.  fr.  :  Vos 
m'en  savriez  mal  gré,  si  vos  RiîcoRROCERiiiz,  Et  m'en  rkmena- 
CRRiEZ  (Crestien  de  Troyes,  Chevalier  au  lyon  ;  dans  Bartsch, 
Chrest.,  col.  119,  25-27). 

2°  Rétablissement  dans  le  premier  état  :  Regagner  ces 
drapeaux  que  te  Parthe  a  gagnés.  Et  venger  de  Crassus  les 
mânes  indignés  (Brébeuf,  Pharsale,  1  ;  dans  Littré,  s.  v.  î'ega- 
gjier).  —  Mais  cil  est  liés  de  se  bargagyie  Ki  sa  grant  pierde 
regaagne  (Ph.  Mousket,  Chronique  rimée,  v.  38;J8-3839). 

3°  Augmentation  :  Madame  de  Maintenon  était  raffolée 
du  comte  d Ayen  malade  (Saint  Simon).  —  Plus  reluist  que 
carbons  par  nuit  [Comte  de  Poitiers,  p.  41).  —  Si  reclaijiet 
sa  culpe  (Roland,  2014). 

4°  Rétrogradation  :  Toi  qui  n'osas  du  père  éclairer  le  fes- 
tin. Recule  :  ils  t'ont  appris  ce  funeste  chemin  [Iphig.,  v,  4). 
—  Celui  qui  la  main  at  mis  a  la  charrue  et  après  se  retor- 
NET  agere{S.  de  S'-Bern.,  p.  567). 

5°  Opposition,  réaction:  //  a  tort  en  effet.  Et  vous  vous 
êtes  là  justement  r^cnVe  (Mol.,  F.  sav.,  v,  4). —  Ta  conscience 
ne  te  remorderad,  tie  tu  n'en  plurras  [L.  des  Rois,  p.  100). 
6°  Réciprocité,  échange  :  liompant  tous  ces  nœuds  s'armer 
pour  la  patrie  Co)itre  un  sang  qu'on  voudroit  racheter  de  sa 
vie  (Corneille,  Horace,  ii,3).  —  Jhesucris  ne  morra  mais P or 
RACHATEK  bous  uc  malvais  (Rom.  de  Mahomet,  éd.  Michel, 
p.  43). 

Toutes  les  significations  du  latin  se  retrouvent  donc  dans 
le  vieux  français  et  dans  le  français  moderne  ;  mais  la  vieille 
langue  fait  de  plus  un  emploi  particulier  de  re,  inconnu  au 
latin  et  à  la  langue  de  nos  jours.  Elle  le  prend  au  sens  de  : 
quant  à  moi,  à  toi,  etc.,  de  mon  côté,  de  ton  côté,  etc.,  et  lui 
fait  annoncer  une  action  qui  se  fait  par  rapport  à  une  autre 
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qui  se  fait  en  même  temps.  Dans  ce  vers  de  Crestien  de 
Tioyes  (Hartsch,  p.  133,  37)  :  «  Si  faites  tant  que  vous  l'ayez. 
Et  je  remanderai  mes  gens,  »  remanderai  ne  signifie  pas  :  je 
manderai  de  nouveau,  mais  :  de  mon  côté  je  manderai  mes 
gens.  Dans  le  même  passage  (p.  132,  28)  :  «  Dites  li  que  de- 
main au  soir /'eso/f  ci  »,  resoity^vX  dire:  qu  il  soit  quanta 
/z^e  ici  demain  soir'.  Les  exemples  de  cet  emploi  sont  très 
nombreux  en  vieux  français,  parce  que  la  particule  en  ce  sens 
peut  se  joindre  à  tous  les  verbes. 

Quelle  est  l'idée  commune  à  ces  diverses  significations?  La 
signification  la  plus  claire,  celle  aussi  qui  est  la  plus  usuelle, 
est  celle  de  npétiiion,  d'ilération.  C'est  à  elle  que  se  ratta- 
chent celle  de  rétab  issement  dans  létat  primitif  et  celle 
d'augmentation.  Que  l'iilée  de  n'pétition,  en  eflêt,  au  lieu  de 
se  porter  sur  le  sujet,  s'attache  à  l'objet,  nous  arrivons  à 
l'idée  de  restauration.  Comparez  :  il  bâtit  et  rebâtit,  et  :  il  a 
rebâti  cette  maison.  Que  l'action  qui  se  répète  ne  cesse  pas 
à  chaque  fois  son  elTet,  mais  qu'au  contraire  les  eHets  s'ajou- 
tent les  uns  aux  autres  et  s'accumulent,  nous  avons  l'idée 
d'augmentation.  D'un  autre  côté  l'idée  de  l'itération  n'est  pas 
simple.  Recommencer  i;ne  chose,  c'est  mettre  deux  termes 
en  présence,  soit  logiquement  (itération,  rétablissement),  soit 
effectivement  {augmentation;.  C'est  cette  mise  en  présence  ou 
mieux  cette  opposition  de  deux  termes  qui  amène  d'un  côté 
à  l'idée  de  rétrogradation  (reculer,  c'est  du  point  d'arrivée 
revenir  au  point  de  départ,  c'est-à-dire  encore  opposer  les 
deux  termes  de  départ  et  d'arrivée),  de  l'autre  à  l'idée 
de  réciprocité  et  à  celle  de  réaction,  qui  n'est  que  la  réci- 
procité dans  un  sens  adversatif.  Or,  la  réciprocité  n'est  eu 
dernière  analyse  que  le  fait  d'opposer  une  action  à  une  autre 
Enfin  la  signification  que  connaît  seul  le  vieux  français  se 
ramène  encore  à  l'idée  d  opposition.  De  mon  côté  signifie 
non  seulement  par  rapport  à  moi,  mais  par  rapport  à  vous 
et  à  moi  ;  de  mon  côté  sous-entend  en  effet  de  votre  côté. 
Donc,  là  encore,  on  a  deux  termes  qui  s'opposent.  li!n  somme 
re  indique  toujours  une  opposition  entre  deux  termes,  soit 
que  le  second  se  pose  simplement  en  face  du  premier  (v.  fr.), 
soit  qu'il  s'oppose  pour  lui  renvoyer  une  action  reçue  (réci- 
procité, réaction),  soii  qu'il  s'oppose  pour  revenir  à  lui  (retour), 


*  Voir  encore  l'exemple  donné  plus  haut,  p.  42,  n.  2,  pour  le  mot 
juesdi,  exemple  dans  lequel  se  trouve  le  composé  refu. 
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soit  qu'il  s'oppose  pour  venir  s'y  ajouter  (augmentation)  ou 
pour  lui  succéder  (itéraiion). 

Re  se  trouve  dans  des  composés  latins  qui  ont  passé  en 
français:  retondre  repondre  (v.  fr.)  (reponere),  recevoir,  re- 
clamer, reconnaître,  reslorer[\.  ïv.)y  recouvrer,  recueillir,  re- 
fuser, remaindre,  revêche  (reversus),  r«nço«(redernptio),  etc. 
D'un  usage  tr»'S  fréquent,  il  forme  une  foule  de  composés, 
soit  dans  la  vieille  langue,  soit  dans  le  français  moderne,  dont 
un  certain  nombre  a  supplanté  les  simples  :  rabougrir,  r-ado- 
ter,  r-assasier,  re-brousser^  r-éjouir,  reluquer,  re-nifler, 
r-amenlevoir  etc.  Il  s'ajoute  aux  verbes  et  quelquefois  aux 
noms.  Il  est  inutile  de  citer  des  composés  verbaux  ;  d'ailleurs, 
on  peut  préposer  la  particule  à  peu  près  à  tous  les  verbes  de 
la  langue,  puisqu'une  action  quelle  qu'elle  soit  peut  toujours 
être  supposée  recommencée.  Les  composés  avec  nom  sont 
assez  rares  :  rechef  {ôa.ns  derechef),  recoi  (v.  fr.  ^=  repos), 
rebarbe,  rebord,  rechute,  recoin,  refin,  reflux,  resptendeur 
(v.  fr.).  Il  faut  distinguer  de  ces  composés  les  substantifs  dé- 
rivés de  verbes  composés  avec  re  :  repaire,  de  repairier  ;  repos 
de  reposer  ;  ressource  de  resourdre ;  rachat,  de  racheter;  re- 
dan  (pour  redent)  de  redenter  ;  renom  de  renommer  ;  rebras, 
de  rebrasser,  etc. 

La  prononciation  de  re  en  français  présente  une  particula- 
rité notable  *  :  on  a  tantôt  re  et  tantôt  rc.  On  a  cherché  à  cette 
différence  une  explication  logique  :  la  langue  aurait  senti  la 
nécessité  de  distinguer  autant  que  possible  les  deux  sens  les 
plus  visiblement  divers  de  re  (itération  et  opposition)  par  la 
dilïérence  de  la  prononciation  ;  de  là  de  doubles  formes 
comme  recréer  =  créer  de  nouveau,  et  récréer  ■=.  ranimer, 
ramener  à  la  vie  ;  reformer  =r  former  de  nouveau,  et  rcftnnner 
—  ramener  à  l'état  primitif  ce  qui  a  été  déformé  ;  repartir  = 
partir  de  nouveau,  et  répartir  ^^  distribuer  en  ayant  égard 
aux  droits  de  chacun. 

Mais  il  n'y  a  là  qu'une  apparence^  et  la  couse  du  phéno- 
mène en  question  est  bien  plus  simple.  Re  est  le  seul  repré- 
sentant régulier  du  latin  re,  et  il  se  trouve  toujours  :  1°  dans 
les  mots,  môme  savants,  qui  viennent  du  latin  à  l'époque  an- 
cienne :  rebelle,  recevoir,  recueillir,  refuge,  religion,  relique, 
remanoir,  remède,  ressource,  retenir,    revoir,  etc.  ;  devant 


*  La  même,  mais  moins  accusée,  existe  pourd^  (voy.  p.  110). 
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une  voyelle  IV  sélide  naturellement  :  rançon  ',  renvier  (rein- 
vitare),  rw^er  (recusare)  ;  2'^  dans  les  mots  beaucoup  plus 
nombreux  formes  par  le  français,  que  re  y  ait  le  sens  d'ité- 
ration ou  d'opposition  :  recréer,  redire,  refaire,  refondre, 
reformer,  repartir,  resseller,  etc.,  —  reculer,  regarder,  re- 
hausser, rejeter,  repousser,  ressac,  ressentir,  etc.  ;  il  s'elide 
également  devant  une  voyelle  :  raccourcir,  raccoutumer ,  ra- 
mener, —  remporter ,  rempailleur ,  remplir,  réjouir  '\  rou- 
vrir, etc.  —  Au  contraire,  ré  se  trouve  dans  des  mots 
empruntés  au  latin  par  les  savants  depuis  la  Renaissance: 
rébellion,  réciproque,  réciter,  récojicilier,  rédonder  *,  référei', 
rémission,  réparation,  répréhensible,  répugner,  %\.z.,  ou  ûd^ns 
des  mots  formés  par  les  savants  sur  des  types  latins  :  réfrati- 
gible,  ré  flexible,  etc.  Par  là  une  autre  particule  ré  est  entrée 
dans  la  laogue,  et  on  s'en  est  servi  pour  des  créations  nouvelles 
quand  il  s'est  agi  de  préposer  re  à  un  mot  commençant  par 
une  voyelle,  afin  d'éviter  l'elision  qui  effaçait  trop  la  parti- 
cule :  réajourner,  réapparition ,  réaction,  réintégrer,  réité' 
rer,  réhabiliter,  réélire,  réédifier,  réimprimer ,  réinstaller, 
réouverture,  réunir  *.  De  là  par.ois  dans  la  langue  de  véri- 
tables doublets,  comme  ceux  que  nous  avons  cités  :  reformer 
et  réformer  par  exemple  :  l'un  est  le  composé  français 
re  -\-  former,  l'autre  est  le  latin  reformare.  On  conçoit  qu'il 
y  ait  eu  parfois  hésitation,  et  que,  quand  un  composé  de  ce 
genre  présentait  deux  sens  très  différents,  comme  repartir, 
on  ait  marqué  cette  diPérence  en  assignant  re  à  l'un  et  ré  à 
l'autre^.  A  plus  forte  raison  s'explique-t-on  ainsi  l'existence 
de  formes  difft-rentes  pour  des  mots  strictement  apparentés  : 


*  liançon  est  pour  reançon,  plus  anciennement  redençon,  où  s'était 
maintenu  le  ci  du  latin  redemptio  {de  même  dans  redembre  reembre'= 
redimere). 

*  Il  rie  faut  pas  confondre  ces  mots,  où  ré  représente  r  -r  é  ^  es 
[rélargir,  réduire,  réfàt,  répondre,  etc.)  avec  les  mois  en  ré  ii=  re. 
Resp^'ct,  restaurer,  restituer  et  autres  pareils  sont  des  mots  savants. 

3  Redondant  est  très  ancien  dans  la  langue  ;  M.  Littré  donne  un 
exemple  du  \\n'  siècle  :  de  là  l'absence  d'accent.  Rédonder  est  de  la 
renaissance,  de  là  l'accent;  mais  comme  on  peut  rattacher  rédonder  \ 
rc  ondanf,  on  s'explique  la  double  orthographe  du  verbe  avec  re  et  ré. 

'  Ré  dans  ces  conditions  a  servi  aussi  à  rendre  l'italien  ri:  réussir 
est  riitscire . 

5  Ré  se  trouve  encore  dans  rébarbatif,  autrefois  rébarbatif  (voy. 
Littré)  ;  c'est  un  mot  plaisant,  qu'on  a  rapproché  du  latin  autre- 
ment encore,  en  disant  rébarbaratif. 
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rebelle  et  rébellion,  refuge   et  réfugier,  rouvrir  et  réouver- 
ture, etc. 

Remarquons  que  re  n'a  plus  guère  de  force  de  composition 
dans  les  significations  autres  que  celle  de  ré/.étitiou;  mais  au 
sens  de  iiervm,  denuo,  il  est  en  pleine  vie,  et,  dans  la  langue 
familière,  peut  se  composer  à  peu  près  avec  tous  les  verbes 
indiquant  une  action  non  permanente. 

26.  Rétro  ne  se  rencontre  que  dans  quelques  mots  savants. 
Son  composé  populaire  adrelro  a  donné  arrière,  qui  entre 
en  qualité  d'adverbe  dans  un  certain  nombre  de  composés 
nominaux  (voir  la  liste  Part.  III,  sect.  m,  ii). 

27.  Se,  particule  inséparable  en  latin,  n'existe  que  dans  les 
mots  latins  qui  ont  passé  en  roman  par  la  voie  populaire  ou 
savante.  —  Mots  populaires  :  sûr,  sevrer,  sus  {susum  sur- 
sum  pour  sevorsum)  '. 

28.  Sine,  français  sans.  Safis  n'existe  que  dans  des  compo- 
sés nominaux,  où  il  joue  le  rôle  de  préposition  (voir  Part.  111, 
sect.  II). 

29.  SuB  :  sub  dans  les  mots  d'origine  savante,  sou,  se  dans 
les  mots  de  formation  populaire.  Cette  particule  n'existe  que 
dans  les  mots  venus  du  latin  :  secourir,  sourire,  semondre, 
secouer,  souduire  (v.  fr.),  et  par  analogie  peut-être  séjour- 
ner :  en  eflet,  si  le  vieux  français  dit  sorjorner,  l'on  trouve 
également  5^/'y^^rn  dans  les  plus  anciens  textes;  ce  mot  olïre 
ainsi  une  confusion  de  sub  avec  super.  Sub  a  été  chassé  par 
subtus  dans  nombre  de  verbes  (cf.  plus  haut,  p.  93).  Si  l'on 
a  souder,  souffraite,  souffrir  et  les  verbes  que  nous  ve- 
nons de  citer,  la  vieille  langue  dit  sosmettre,  soslever,  sos- 
legier,  malgré  sub?niftere,  sublevare. 

Les  composés  modernes  sont  tous  faits  avec  soîis  rz  suhtus. 

30.  SuiiTER  n'existe  que  dans  quelques  mots  empruntés  au 
latin. 

^\.  SuBTUs  a  remplacé  en  roman  sub  comme  adveroe  et 
comme  préposition.  Devenu  sous  en  français,  il  se  combine 
avec  des  verbes:  soubattre,  souliguer,  soupeser^  etc.;  avec 
des  substantifs  ou  des  adjectifs  en  qualité  d'adverbe  (voir 
Part.  III,  sect.  m)  ;  —  cf.  le  latin  subvas,  sous  garant)  ;  en 
qualité  de  préposition  (voir  Part.  III,  sect.  ii). 

32.  Super  devient  5?/?'  dans  la  langue  populaire.  —  Mots 

*  Séduire  est  un  mot  savant  moderne.  L'anc.  français  disait  sou- 
duire, de  subducere. 


ÉTUDE   DES   DIVERSES   PARTICULES  121 

venus  du  latin  :  surabonder,  survenir,  sourcil,  surface.  — 
Mots  formés  par  analogie,  très  nombreux  ;  sur  y  exprime 
d'ordinaire  une  idée  de  superlatif  {sur  =  au  delà  de  la  me- 
sure) :  suracheter,  surajouter,  suraller,  suratlendre,  sur- 
baisseï',  surcharger,  surchauffer,  surcroître,  surdorer,  suré- 
lever, surenchérir,  surexciter,  surimposer,  surjeter,  surme- 
ner, surmonter  ,surmouler,  surnager,  surpayer,  surpasser, 
surprendra,  survendre,  survivre,  surseoir. 

Sur  se  combine  comme  adverbe  avec  des  substantifs  (voir 
Part.  III,  sect.  iii). 

Surnaturel  est  un  adjectif  parasynthétlque  où  sur  est  pré- 
position. En  effet  surnaturel  s'explique  par  qui  est  (-el)  sur 
(:=  au  dessus  de)  la  nature.  Mais  comment  expliquer  surhu- 
main, qui  est  bien  évidemment  composé  de5?//'et  ôe  humain  ? 
Est-ce  humain  sur  (tout  autre)  ?  L'adjectif  exprimerait  alors 
absolument  !e  contraire  de  ce  qu'il  doit  signifier.  Ici  l'on  a  un 
exemple  curieux  de  la  puissance  de  l'analogie.  Sur  le  modèle 
de  surnaturel,  où  l'on  ne  voit  plus  que  sur  -7-  naturel  et  non 
sur-nature-el,  on  crée  surhumain  =:  sur  -^  humain  ;  mais  la 
penséedécompose  toujours  humain  en  homme  -t-  ain,  faisant 
de  homme  le  compl»'ment  de  sur  et  donnant  au  composé 
sur  -h  homme  le  suffixe  ain  qui  en  détermine  la  nature  d  ad- 
jectif. En  somme,  cet  adjectif  composé  est  formé  par  la 
réunion  de  l'adjectif  simple  et  de  la  particule  :  ce  n'est  donc 
pas  en  fait  un  parasynthétlque  ;  mais,  en  le  créant,  l'esprit 
le  conçoit  comme  un  parasynthétlque,  et  cela  suffit  pour  qu'il 
en  ait  la  valeur.  Même  procédé  de  formation  avec  anti  dans 
antisocial,  antichrétien,  etc.  (voir  Part.  IV,  sect.  11),  où 
l'adjectif  n'a  pas  les  caractères  extérieurs  des  parasynthéti- 
ques,  mais  en  a  la  valeur  logique,  la  pensf  e  décomposant 
l'adjectif  en  substantif  complément  de  la  préposition  anti,  et 
en  terminaison  adjective  qui  se  rapporte  au  composé  total.  — 
Dans  surfin,  sur  est  adverbe  (fin  au-dessus  des  autres,  plus 
que  les  autres).  Pour  les  substantifs  composés  où  sur  est 
préposition  voir  Part.  III,  sect.  11. 

33.  Supra  est  inconnu  au  français;  il  ne  se  trouve  que  dans 
quelques  mots  d'emprunt. 

34.  SuKSUM  ou  susuM,  qui  se  trouve  dans  suspicere,  suspi- 
rare,  ne  s'emploie  en  français  que  comme  adverbe  dans  quel- 
ques expressions  :  susdit,  susénoncé,  tonique,  -orbitaire,  le 
susnaseau.  Ces  formes  sont  plutôt  d'origine  savante. 

35.  Trans  :  dans  les  mots  savants  trans,  dans  les  mots 
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populaires  tj^ès.  Cepfndant  le  vieux  français  dit  tramettre  et 
la  langue  moderne  traverser,  travers,  traduire,  trahir  ;  dans 
ces  mois  la  particule  est  restée  soudée  au  ratlical  et  n'a  pas 
repris  l'accent.  Les  composés  avec  très  sont  nombreux  dans 
la  vieille  langue,  plus  rares  en  français  moderne  :  trescorrey 
tresjetcr,  tresinuer,  trespenser,  trestourner,  trestraire,  très- 
percer,  trépasser,  tressaillir,  tj'ébucher^  trévirer.  Le  sens  de 
la  particule  dans  ces  composés  est  à  travers,  jusqu'au  bout 
et  par  extension  beaucoup,  fort.  —  Elle  se  combine  avec  les 
adjectifs  pour  former  des  superlatifs  :  très  bon,  très  grand, 
trestout,  etc.,  et  rarement  avec  des  substantifs  :  tresaive  (v. 
fr.  ;  cf.  l'esp.  transabuelo  et  le  pg.  tresavô),  trépointe. 

36.  Ultra  se  trouve  dans  les  composés  populaires  sous  la 
forme  outre.  Outre  a  donné  quelques  veibes  :  outrecuider 
(d'où  outrecuidance  et  v.  fr.  outrecuidé,  insolent),  outrepas- 
ser (d'où  outrepasse),  outrepeser.  Il  se  trouve  dans  quelques 
locutions  juxtaposées  en  qualité  de  [)réposition  :  Louis  i\! Ou- 
tremer (voir  l'art.  111,  sect.  ii). 

37.  Vice  se  composait  en  latin  avec  les  sub.stantifs  :  vice- 
praefectus,  vicequseslura.  Le  français  a  imité  cette  tournure  : 
de  là  les  composés  populaires  vicomte  (v.  fr.  visconte),  vi- 
dame  (vice  domini),  viroi  ou  visroi  (v.  fr.),  et  les  composés 
demi-savants  demi-populaires  :  vice-amiral  (-autc),  -bailli^ 
-camèrier,  -cardinal,  -chancelier,  -consul  (lat),  -Dieu (Volt.), 
-gérant  (-ance),  -légat  (-ation),  -préfet  (-ecture),  -prési- 
dent (-ence),  -procureur ,  -recteur,  -régent,  -roi  (-reine, 
-royal,  -royauté),  -sénéchal  (-aussée). 

IL   —  Particules  quantitatives 
Bis  ;  tri  ;  médius  ;  semi;  trop. 

38.  Bis  (deux  fois)  passe  en  roman  sous  diverses  formes: 
bis,  bes,  bas,  bar,  be,  ba,  gui.  Le  latin  n'a  qu'un  composé  de 
bis  dont  ait  hérité  le  roman  :  c'est  bilanx,  qui,  par  l'intermé- 
diaire bilancia,  est  devenu  le  français  balance.  Les  composés 
qui  appartiennent  au  français  sont  les  suivants  : 

Besaive,  vieux  français,  et  sa  traduction  moderne  bisaïeul, 
de  bis  avus. 

Onques  sis  père  ne  sis  aives, 

Sis  uncestre  ne  sis  besaives  {Chron.  de  Benoît,  v.  6743-44). 

...  l'empire 
Que  tint  vostre  pore  e  vostre  aive 
Et  quuntque  tint  vostre  besaive  {Ibid.,  v.  10680-90). 
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Sur  le  modèle  de  besaive,  l'ancienne  langue  avait  fait  les 
mots  besoncle,  besante,  signifiant  grand-oncle,  grande  tante. 

Bissestre,  v.  français,  de  bis  sextus,  proprement  jour  in- 
tercalaire en  février,  puis  jour  néfaste,  malheur  (dans  Molière 
bii'Sêire,  voy.  Littré). 

Besaigiië  ou  besaiguë  (deux  fois  aiguë,  —  pioche  à  deux 
pointes).  — Raschi  connait  ce  composé  sous  la  forme  besa- 
giide  (^Samuel,  I,  xui,  20  ;  Talmud,  traité  Baba  Meçia,  82,  b; 
Beza  31  a  et  b\) 

Besas  (double  as)  et  beset.  Beset  doit  être  un  dérivé  direct 
de  la  particule  ^ 

Bigorne  (enclume  à  deux  pointes);  biais  [bifacem),  biscuit, 
V.  fr.  bescuit  (galette  deux  fois  cuite)  ;  brouette,  v.  fr.  be- 
roiœtte  (de  bis  rota)  ;  besace  et  son  doublet  dorigine  savante 
ô/5Sffc  (double  sac);  guiynoisseron  ou  giiitnoissoji,  en  Nor- 
mandie, saumon  de  deux  mois.  Dans  ce  dernier  mot  la  par- 
ticu  e  est  devenue  gui,  comme  bis  de  ibiscum  est  devenu  gui 
dans  guimauve  =  ibiscomalva. 

On  peut  ajouter  à  cette  liste  besicle  et  bijou,  si  l'étymologie 
de  ces  mots  est  bis-oculus  et  bis  Jocus.  Dans  barioler  (bis- 
regulare),  bistorte  (nom  d'une  plante  aux  racines  entortillées), 
la  particule  prend  un  sens  légèrement  dépncialif.  Nous  sai- 
sissons sur  le  fait  dans  bis  une  transformation  remarquable 
de  sens  que  nous  étudierons  tout  à  l'heure. 

39.  Tri.  Composés  latins  :  trifolium  (avec  l'accent  du 
grec  ts'sjXàov),  trè/le  ;  tnmense,  trcmois  ;  tripes  (-rp-rou;), 
trépied^  ;  tridens,  dans  le  Berry  trient^  sorte  de  fourche.  — 
Composés  romans  :  trémail  ou  trarnail  {tri-macula  ;  bas- 
latin  tramaculuni)  ;  treillis  ftri-ticium  ;  bas-latin  trali- 
cium).  Trisaïeul  est  pour  un  ancien  tresaïeul  (voy.  II. 
Estieiine,  Précellence  ;  éd.  Feugère,  p.  1(52,  et  cf.  tre- 
saive,  ci-dessus  p.  121)  ;  il  s'est  modifié  sous  l'influence  de 
bisaïeul. 

40.  Plus  se  trouve  dans  la  plupart,  la  plus-value,  la  plus- 
pétition,  le  plus- que-par  fait. 


*  Voir  sur  Raschi  et  ses  glosses  la  Romania,  t.  I,  p.  145-158. 

•  Le  vieux  français  disait  ambesas  de  ambes  et  ai  :  «  .\busé  m'a  et 
faict  enteudre...  U'ambesas  que  ce  fussent  ternes  »  (Villon,  Grand 
Tesiam.  Lvn). 

^  On  voit  dans  ce  mot  l'appIicatioD  des  lois  qui  régissent  l'accen- 
tualion  des  composés  par  particules  :  tri-pédcm. 
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41.  Trop.  Le  trop  plein. 

42  et  43.  Mi  et  demi.  L'on  place  d'ordinaire  ces  deux  mots 
parmi  les  particules;  nous  avons  vu  (p.  27,  n  4)  que  ces  mots 
ne  sont  autre  chose  que  des  adjectifs,  qui  variaient  dans  l'an- 
cienne langue,  et  dont  un  récent  usage,  diflicile  à  expliquer, 
a  fait  des  adverbes. 

44.  Semi.  Cet  adverbe  n'a  pas  cours  dans  la  langue  popu- 
laire. 11  sert  à  former,  surtout  avec  les  adjectifs,  des  juxta- 
posés dorigine  savante  :  semi-adhérent, -amplecl if, -annuel, 
-annulaire, -déponent,  -diurne,  -historique,  -lunaire,  -men- 
suel, -nocturne,  -nymphe,  -opale,  -périodique,  -plat,  -j)ré- 
bende,  -preuve,  -quart,  -tierce,  -ton,  -voijelle,  etc.  '. 

III.    —    PARTICULES    qualificatives. 

Bene  ;  maie;  minus  ;  bis  ;  cal. 

45.  Benr,  bien,  est  une  particule  séparable.  Bene  formait 
des  juxtaposés  en  latin  :  benedicere,  benemerens  et  beneme- 
ritus  (Inscr.J,  beneolens  (Virg.),  bene/acere  (Inscript  ),  be- 
neplacens  et  beneplacitus  (Ilieron.),  benesuadus  (Apulée), 
benevolens,  etc.  ^  Parmi  ces  juxtaposés,  quelques-uns  ont 
passé  en  français  :  bénir,  benoît,  bénisson  (vieux  franc,  be- 
neïçon   de  benedictionem). 

Juxtaposés  français  :  bien- aimé  ;  biendisant  ;  bienfaisant, 
d'oii  bienfaisance,  mot  créé  au  siôcle  dernier  par  l'abbé  de 
Saint-Pierre;  bienfait,  d'où  bici^faiteur  {bien fade ur ù'àXi^Ls. 
Bruyère)  ;  bienheureux  ;  bien-intentionné  ;  bienséant,  d'où 
bienséance  ;  bien-tenant,  d'où  bientenue  ;  bienveillant  pour 
bienveuillant,  c'est-à-dire  bienvoulant,  d'où  bienveillance  ; 
bienvejni^d'on  bienvenue;  bienvoulu;  bien-dire,  bien- faire, 
bienvenir  (dans  se  faire  bienvenir  ;  mot  fait  sur  bienvenu^ 
d'après  une  analogie  erronée). 

Dans  les  composés  qui  suivent,  le  verbe  est  pris  substanti- 
vement ;  le  bien- dire,  le  bien-être,  le  bien-mourir.    C'est  le 

grec  TO  xaXô)?  e'vai  OU   t'^VM,  xo  xaXwî  Ovr^axEiv, 

*  Nous  avons  vu  plus  haut  les  juxtaposés  avec  ceni,  mille  (page 
62).  Pour  les  composés  de  tout,  voir  plus  loin,  Part.  111,  sect.  m,  i. 
Quani  à  muUi,  il  n'a  passé  que  dans  mu lii pi icare,  en  v.  fr.  mouieplier  : 
«  Par  quoi  tous  biens  et  joie  mouleplie  »  (Mœtzner,  Altfr.  Lieder,\lll, 
20).  Rappelons  encon!  carrefour,  de  quadri/urcum. 

•  Cf.  Gorssen,  Aussprar.he,  II,  886. 
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Le  vieux  fiançais  avait  bien  estant,  plus  fréquent  en  pro- 
vençal), d'où  le  dérivé  bienestance  :  «  Toz  ramenout  a  bien- 
estance  {Chr.  des  ducs  de  N.,  v.  20361).  »  11  connaissait 
encore  le  verbe  bie?iveignie?',  qui  se  prenait  au  sens  de  bieii- 
venir  et  faire  bien  venir  :  «  Si  li  vont  à  l'encontre  et  la  font 
bienveignant  n  {Ménestrel  de  Reims)  '. 

46.  Mâle,  mal.  —  Juxtaposés  latins  :  malecastus,  male- 
dicax,  maledicere,  malefaber  (Prud.),  malefacta,  malefir- 
mus,  maleforlis,  maleloqnax,  malesanus,  malesobrius,  ma- 
lesiitus  ([*rud).,  malevolens,  etc. 

Juxtaposés  latins  passé  en  français  :  maledictio,  maudis- 
son  ;  maledicere,  maudire. 

Juxtaposés  français  :  Noms  :  malade,  d'où  maladie,  de  maie 
habitas  :  maladroit,  d'où  maladresse  ;  malaisé,  d'où  malai- 
sance (dans  malaise,  mal  est  adjectif);  malappris;  malar- 
mat  {nom  provençal  d'un  poisson  de  la  Méditerranée)  ;  mala- 
visé; malbàti;  mal- bouché  ;  malcomplaisant  ;  malcoiitent; 
mal-denté;  maldisant;  mal-embouché; malendurant;  mal  eyi- 
point;  malentendu  ;  m,al  en  train  ;  malfaisant,  d'où  mal  fai- 
sane e  ;  malfait,  à' o\i  malfaiteur  ;  malfamé  ;  malhonnête,  d'où 
malhonnêteté;  malhabile,  d'où  malhabileté  ;  malheureux 
(peut-être  dérivé  de  malheur,  malum  augurium) ;  malinten- 
tionné; m,al-jiigé  ;  malotru  {maie  astrutus,  proprement  qui 
est  né  sous  une  mauvaise  étoile)  ;  malpeigné;  malplaisant; 
malpropre,  ^ohmalpropreté  ;  malsage  ;  malsain;  malséant; 
malsentant  ;  malsonnant  ;  malveillant  (pour  m.alveuillant), 
d'où  malveillance  ;  malvenant,  malvenu;  maudit  ;  maupi- 
teitx  ;  maussade.  —  Sur  mare  ou  mar,  mala  hora,  cf.  plus 
haut,  p.  82.) 

Verbes  :  malmener,  maltraiter,  malverser,  maubouger, 
(d'où  mauboiige),  maudire,  maugréer.  —  Dans  mal-ètre, 
l'infinitif  est  pris  substantivement. 

•  Adjectifs  vieux  français  :  malartos  (perfide)  :  «  Marbreon 
li  malartos  {Parten.  de  Blois,  II,  v.  7153).  » 

Malbailli  :  «  Par  un  mesfait  an  fuit  puis  isi  maubailiz 
(Floovant,  v.  19).  —  Seras  dampnés  et  malbaillis  (Part,  de 
Blois,  V.  6186).  » 

Malmis  (maltraité)  :  «  Mais  k'il  ne  soit  ne  blecié  ne  malmis 


*  Rappelons  l'adverbe   de  la  vieille  langue  bor  ou  buer  rz:  hona 
hora.  Cf.  plus  haut,  p.  82. 
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{G.  de  Viane,  v.  528 j.  —  Plus  de  quatorzes  li  bersen  a  mal- 
mis  {Mort  de  Garin,  v.  4748).  » 

Maupensif  (malintentionné)  :  <'  N'ert  de  rien  vers  lui  ma?/- 
pensis  [Chr.  des  ducs  de  Norm.,  v.  12374).  » 

Malfeil  [mule  falutus,  malheureux)  :  «  Dolente,  malfedude 
{Alexis,  89  d).  — Las,  malfedut  l  {id.,  124.).»  —  Dans  le 
même  sens  diirfeii  {dure  fatutus)  :  «C'est  li  dolenz,  li  dur- 
feus  [Fabl.  et  Conl.,  Méon,  1,  p.  32i,  que  Burguy  ex- 
plique à  tort  par  l'allemand  dûrfen).  —  Je  sui  bien  durfeii, 
Jou  sui  trop  dur  feu  [Baud.  de  Seb.,  I,  370  et  371).  » 

Malquerant  :  «  Vers  le  duc  mauqueranz  et  feus  [Chron. 
des  ducs  de  Norm.,  v.  20405).  » 

Mallalentifs  :  «  Rollanz  ad  doe],''si  fut  maltalentifs  {Ch. 
de  Roland,  v.  2056.  » 

Malcuidant  (mal  pensant)  :  «  Un  sarrasin  qui  ot  nom  Mau- 
cuidant  {Gaufrey,  v.  372U)  »  *, 

47.  Minus  donne  naissance  à  une  particule  inséparable, 
mes,  mé,  dont  la  signification  est  péjorative  ^  Cette  parti- 
cule se  combine  avec  des  verbes  :  méconnaître  ;  mécontenter  ; 
mécroire;  méduse,  d'où  médisance;  mé  faire;  méfier  (se);  mé- 
prendre {se),  d'où  méprise;  mépriser,  d'où  mépris  ;  mésal- 
lier, û'oà  mésalliance;  mésarriver ;  mésavenir ;  mésestimer; 
mésoffrir  ;  messeoir  ;  mésuser  ;  mésinler prêter. 

Substantifs  :  mégai'de^  méplat,  mésaise,  mésave?iture, 
mésintelligence. 

Adjectifs:  mécontent,  mécréant,  méchant  {=^  mescheant). 

Vieux  français  :  mescheoir,  mesaesmer,  mesconseiller, 
mesamer,  meschoisir,  meserrer,  mesfaire,  mesgarder,  mes- 
mener,  mestraire  ^,  meschief,  mesestance. 


*  Juxtaposés  de  bene  et  maie  dans  les  autres  lan^'ues  romanes  : 
ilal.  maledire,  benedire,  —  malmetlere,  rnalsano  ;  henvenulo  ;  esp. 
malharalar,  malograr  ;  bienaveaturar,  —  malastrugo;  port,  malfazer; 
bemfuzer,  —  malferido  ;  bemsabido  ;  prov.  muUlire,  benezir,  —  malapte, 
benanan. 

'  On  ne  peut  rapprocher  mes  du  germanique  miss,  à  cause  des 
formes  que  prend  celte  particule  dans  les  autres  langues  roma- 
nes. L'espagnol  et  le  portugais  disent  menos,  le  provençal  dit  mens 
et  mes;  on  a  là  la  iilière  complète  qui  conduit  de  minus  à  mes.  L'i- 
talien mis  {minus,  min's,  mis)  arrive  à  se  confondre  pour  la  forme  et 
pour  le  sens  avec  le  mot  germanique. 

•*  Sur  ce  mot,  très  usité  en  v.  fr.,  surtout  dans  la  locution  mes- 
traire la  inerele,  cf.  A.  Tobler,  Mitl/ieilungen  aus  altf'r.  Uandschr.,  I, 
Glosa,  s.  V. 
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48.  Bis.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  121)  cette  particule  in- 
séparable employée  dans  un  certain  nombre  de  composée  avec 
son  sens  étymologique  de  deux  fois,  doubiemerd;  dans  quelques 
autres,  elle  commençait  à  alîecter  une  valeur  quelque  peudé- 
préciative  ;  nous  allons  la  voir  maintenant  arriver  franchement 
à  une  signification  péjorative,  et  prendre  sa  place  à  côté  de 
maie  et  de  minus,  tout  en  gardant  une  nuance  qui  la  distin- 
gue nettement  de  ces  deux  adverbes,  xl/a/ indique  simplement 
que  la  chose  n'est  pas  comme  elle  doit  être  :  un  homme  ma- 
ladroit est  un  homme  qui  n'est  pas  adroit  comme  il  le  faut. 
Mes  à  l'idée  de  mal  ajoute  l'idée  d'une  action,  d'un  état 
meilleur  duquel  on  d^-clioit  :  dans  la  mésalliance,  on  descend 
de  son  rang  pour  s'unir,  contre  toutes  les  convenances,  aune 
personne  d'un  rang  inférieur  ;  quand  on  mésestime  quel  [u'un, 
on  l'estime  moins,  il  perd  dans  notre  estime.  Mes  conserve 
donc  toute  la  force  de  son  sens  étymologique,  yninus.  Bis 
ajoute  au  mot  avec  lequel  on  le  combine  une  idée  de  défec- 
tuosité choquante,  de  vice  qui  frappe  et  blesse  l'esprit,  quel- 
quefois aussi  de  bizarrerie  grotesque  et  baroque.  Les  mots 
biscornu,  bévue,  berlue^  par  exemple,  erapoitent  l'idée  de 
quelque  chose  de  risible,  de  ridicule.  Dans  le  vieux  français 
besloier,  besjugier,  bis  dit  plus  que  maie  et  marque  mieux  la 
violence  de  l'injustice.  Bis  est  donc  une  particule  éminemment 
péjorative,  et  les  diverses  nuances  de  sens  dont  elle  est  sus- 
ceptible donnent  à  cette  signification  péjorative  une  physiono- 
mie bien  caractérisée. 

Comment,  du  sens  latin  de  deux  fois,  bis  est-il  arrivé  à  ce 
sens  détourné  *  ?  Est-ce  sous  l'influence  d'un  mot  en  qui  le 
sens  propre  de  bis  amenait  naturellement  une  idée  défavora- 
ble, laquelle,  par  analogie,  se  serait  étendue  à  toute  la  série 
des  compos'S,  comme  par  exemple  l'espagnol  bis-ojo{(\\ii  voit 
double,  louche)?  Le  sens  péjoratif  qui  ici  appartient  au  com- 
posé total  bisojo  se  serait  donc,  par  erreur,  appliqué  à  la  par- 
ticule. Cette  hypothèse  n'a  rien  de  contraire  au  développement 
logique  des  sens.  Cependant,  si  l'on  considère  l'histoire  de  la 
racine  indo-européenne  du  ==  deux,  on  est  frappé  de  ce  fait 

*■  Dans  les  diverses  langues  romanes,  et  non  pas  seulement  en  fran- 
çais, preuve  que  cette  signification  péjorative  remonte  à  l'époque 
romane  primitive.  Elle  s'est  surtout  développée  au  moyen  âge;  mais, 
bI  elle  a  laissé  dans  notre  langue  un  nombre  assez  considérable  de 
composés,  elle  n'existe  plusnaaintenant  qu'à  l'état  de  souvenir.  Voici 
des  exemples  de  bis  dans  les  langues   sœurs  :  ital.  biscanlare,  bistor- 
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qu'elle  aboutit  généralement  à  l'idée  de  mal.  Du  donne,  outre 
ojw,  la  particule  oj?  qui  a  un  sens  péjoratif  et  emporte  l'idée 
de  chose  pénible,  fâcheuse'.  De  du  dérive  encore  *dvis,  qui 
devient  d'un  côté,  en  grec,  ôîî  r=  deux  fois  (d'où  oî/a,  qui, 
outre  sa  signification  de  doublement,  en  deux  parties,  piend 
dans  quelques  composés  une  valeur  dépréciative  (o'.x.ôvojc, 
perfide;  Styoaxaata,  discorde),  et  de  l'autre,  en  latin,  *dvis, 
d'où  sortent  à  la  fois  la  particule  souvent  péjorative  dis  et 
l'adverbe  bis,  lequel  aboutit  à  notre  mot  roman  bes  ^  L'al- 
lemand zivei,  le  bas  allemand  twei  et  l'anglais  two,  qui  ap- 
partiennent à  la  racine  du,  entrent  dans  des  locutions  ou 
des  compositions  où  apparaît  la  signification  péjorative  : 
entzweireissen,  «mettre  en  pièces  »  (proprement  déchirer  en 
deux)  ;  mine  Schau  sint  twei  :  «  mes  souliers  sont  déchirés  » 
(proprement  :  sont  deux)  ;  come  alwo,  «  se  casser  w  (propre- 
ment «emV  à  deux)^.  Aliter  et  â'ÀXw;  aboutissent  parfois  au 
sens  péjoratif,  qui  e^t  habituel  à  secus  (proprement  autre),  et 
aller  y  est  entièrement  arrivé  dans  alterare,  adulterare.  L'al- 
lemand miss,  qui  signifiait  en  vieux  haut  allemand  varié,  di- 
vers, a  pris  dans  l'allemand  moderne  le  sens  de  maie.  En 


nare,  bislungo,  barlume  :  esp.   bislumbre,  bisojo  ;  pg.  vesgo,  bisuntar  ; 
prov.  bescambi,  besLornar,  bescomiur. 

*  Au;,  à  dire  vrai,  ne  dérive  pas  directement  de  dva.  C'e^t  le  mêaie 
mot  que  le  sanscrit  dus,  qu'on  rattache  à  la  racine  dvisch  (haïr),  la- 
quelle vient  de  dva  (diviser,  mettre  d'un  autre  côté,  haïr).  La  dévia- 
tion de  sens  n'en  est  que  plus  sensible. 

•  On  pourrait  représenter  la  série  de  sens  de  cette  racine  dans  le 
tableau  suivant  (2  indique  l'idée  de  dualité,  p  la  signification  péjo- 
rative). 

DU,  2 


'dvis,  2 

/ 

lat.  'dvis 

8!;,  2     8'j;,  p. 

\ 

lat.  bis,Z    dis,  p.     oîXa,  2 

/  .^ 

/  ûi/a,  p. 

rom.  bes,  p. 

'  Voir  M.  Millier  :  Nouvelles   Leçons  sur  la  science  du  langage,  t.  I, 
p.  313  et  31 4  de  la  traduction  française  de  MM.  G.  Harris  et  G.  Perrot. 
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français,  duplicité  est  synonyme  de  fourberie.  Il  semble 
donc  que  ce  soit  une  loi  de  l'esprit  d'arriver  de  l'idée  de  di- 
versité k  celle  de  peroersifé.  Sans  doute,  la  pensée,  se  portant 
sur  des  objets  où  cette  diversité  est  précisément  un  défaut. 
étend  la  signification  péjorative  à  la  diversité  en  général.  Ainsi 
pour  o:/ôvoj;,  pour  duplicité.  De  même,  de  l'idée  A' autre  on 
passe,  à  l'aide  de  l'idée  intermédiaire  autrement  qu'il  ne  fau- 
drait, à  celle  de  fâcheux.  L'idée  de  dualité  amène  encore  na- 
turellement à  celle  de  séparation,  déchirement,  et  par  suite  à 
celle  de  peine  et  de  mal.  De  la  sorte,  l'explication  que  nous 
donnions,  d'après  Diez,  du  fait  propre  au  roman,  en  partant 
de  l'espagnol  biiojo,  n'en  serait  pas  moins  exacte.  Elle  ne  se- 
rait qu'un  cas  particulier  de  la  loi  qui  régit  la  transformation 
de  sens  de  l'idée  primitive  de  deux. 

Bis  est  employé  au  sens  péjoratif  dans  les  mots  suivants  : 
Bagout \  balèvre.  balafre^,  bahnird  {à'on  abalourdir), 
barbouiller^,  barbouquet  (bouton  aux  lèvres,  barlong,  berlue 
(bis-lux),  bèsaiqre,  bescochier  (v.  fr.)  *,  besivre  (id.j  '  ,  bes- 
jugier  (id.)  *,  besloi  (bis-lex)  d'où  besloier  (id.)  ",  bévue, 
bigarrer  (?),  6/^/e(bis-ocuIus(.^),  b/<!cornu,  bistourner,  bêche ^ 
bluette  {besluette,  berluelte,  beluef/e),  breloque.  Ajoutons 
iète-bèche,  où  bêche  représente  bis-caput  ^ 

Quelques  uns  de  ces  mots  ont  étn  rajeunis.  Ainsi  bistourner 
est  en  V.  fr.  bestourner^.  En  général  la   particule   ne  pos- 

*  De  hU  et  gula  ;  picard  bagoul.  C'e^t  proprement  le  substantif  ver- 
bal du  verbe  bagouler,  conservé  dans  débugnuter. 

*  De  bis  eti'anc.  haut-allem.  leffar,  lè^re  ;  au  sens  Ae  lèvres  d'une 
■plaie.  Au  chanapenois  bn-lafre  (bouton  aux  lèvres),  cité  par  Diez  (Et. 
W.,  II  c,  balafre),  on  peut  ajouter  le  poitevin  balafre,  qui  a  le  même 
sens.  Ces  deux  formes  balafre  et  berlaf're  assurent  l'étyraologie. 

'N'est-ce  pas  cette  particule  bar  =z  bis  qu'il  faut  reconnaître, 
transformée  par  l'assimilation,  dans  far-f'niiller,  far-fadet? 

*  «  Rober,  tolir  et  baréter,  Et  bescnchier  et  mesconter  »  [Rom.  de 
la  Rose,  dans  Du  Gange,  s.  v.  biscatiu.) 

'  •  Quant  le  suppliant  et  autres  de  sa  cnmpaignie  virent  qu'il  es- 
loit  ainsi  besivre  »  (texte  de  1416,  cité  par  Du  Gange). 

*-'  M  N'erent  raent  ne  besleiéys'a  tort  mené  ne  besjugé.  (Chron.  des 
ducs  de  Norm.,  v.  .38183-4.)  —  Ne  nos  mengniés  a  tort  et  a  bellois. 
{Chevalerie  Ogier,  v.  1619)  ». 

^  Voir  Liltré.  s.  v.  De  là  bécheveter,  terme  de  typographie. 

»  «  Li  siècle?  est  si  bestornex,  »  (Montiigloa,  Fabliaux,  I,  p.  147). 
Il  en  a  été  de  même  de  bis  au  sens  d-*  deux  fois  :  bisaiguë  a  remplacé 
besaiguë  et  bisjieul  besaiuel  (voy.  p.  122)  ;  la  vieille  langue  disait  becuit 
pour /?wcu!7.  <<  Manière  de  pains  que  l'on  appelle  beqiiis,  pour  ce 
qu'ils  sont  cuits  par  deux  fois.  »  [Joinville,  220;  dans  Liltré,  s.  v. 
biscuit.) 

Darmesteter,  mots  comp.  9 
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sède  pas  la  valeur  péjorative  sous  la  forme  bis^  qui  est  sa- 
vante, mais  sous  la  forme  populaire  bes,  hé.  Car,  si  la  vieille 
langue  nous  montre  be^  avec  le  sens  du  latin  bis,  la  langue 
moderne,  rajeunissant  la  particule  dans  les  mots  où  elle  con- 
serve son  sens  étymologique,  parce  que  la  formation  s'y 
laisse  plus  facilement  reconnaître,  a  fait  ainsi  le  départ  des 
deux  significations  de  bis,  et  en  général  a  attribué  à  chacune 
une  forme  spéciale. 

Si  de  nos  jours  la  différence  de  forme  correspond  presque 
toujours  à  la  différence  de  sens,  la  vieille  langue,  dans  sa  for- 
mation populaire,  ne  connaissant  point  la  forme  bis,  devait 
parfois  employer  bes,  dans  un  même  composé,  au  double  sens 
de  deux  fois  et  de  mal.  On  en  a  un  exemple  dans  le  mot 
becuil,  c'est-à-dire  biscuit,  qui,  dans  la  citation  de  Joinville 
donnée  ci-dessus  (p.  129,  n,  9  de  cette  page),  a  le  sens  de  dei(x 
fois  cuit,  et  dans  une  glosse  interlinéaire  du  ms.  86,  fonds 
hébreu,  de  la  Bibl.  nat.  ('fol.  9,  a  :  becoit)  signifie  mal  cuit, 
desséché,  moisi.  Cette  glosse  traduit  un  mot  hébreu  signifiant 
{pain)  moisi  (Josué,  IX,  5)  ». 

La  particule  bis^  au  sens  péjoratif,  ne  forme  plus  de  créa- 
tions nouvelles,  parce  que  la  langue  actuellement  a  perdu  le 
sentiment  de  sa  signification.  Elle  n'existe  plus  qu'à  l'état  de 
souvenir.  On  en  peut  dire  presque  autant  d'une  autre  parti- 
cule, jusqu'ici  à  peu  près  entièrement  restée  inconnue,  et  qui 
entre  dans  la  composition  d'un  certain  nombre  de  mots  :  la 
particule  cal  ou  chai. 

49.  Cal.  L'existence  de  cette  particule  a  été  reconnue  par 
Littré,  qui  l'a  signalée  dans  le  provençal  caluc  et  le  patois 
du  haut  Maine  caler gne  ^.  Comme  une  étude  complète  de 
cette  particule  demanderait  de  trop  longs  détails,  je  me  con- 
tente de  résumer  ici  le  résultat  de  mes  recherches. 

La  particule  cal  ou  chai  présente  des  formes  très  variées.  En 
effet,  quand  le  mot  avec  lequel  elle  se  combine  commence  par 
une  consonne,  l'euphonie  amène  soit  l'addition  d'une  voyelle, 
d'ordinaire  z\  qui  s'intercale  entre  la  liquide  finale  /  et  la 
consonne  initiale  suivante  (^ca//,    chali),  soit  la  chute  delali- 

*  Voir  mfis  observations  sur  ce  ms.  dans  la  Romnnia,  I.  p.  162. 

-  Voir  Littré,  flist.  de  la  langue  française,  2»  édition,  II,  p.  435,  et 
Dictionnaire,  s.  v.  CA. 

•'  On  trouve  aussi  o  dans  raiofurcium.  Voir  Scheler  :  Trois  traité.^  de 
lexirnqraphie  latine,  dans  le  Jahrbuch  filr  rom.  und  engl.  Litler,  VI, 
p.  376. 
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quide  {ca,  cha).  D'un  autre  côté,  ia  liquide  peut  se  transformer 
en  r  et  le  cdur  s'affaiblir  en  g.  De  là  les  diverses  variantes  : 
cal,  car,  chai,  char,  gai,  gar,  —  cali,  gali,  chali,  chari, 
—  ca,  ga,  cha. 

La  particule  en  question  se  retrouve  dans  les  mots  suivants  : 

I.  Cali  fourchons.  Variantes  :  Calfourchons  :  «  A  calfour- 
chons  sur  les  aiz  de  ta  proue  »  (Ronsard,  p.  916,.  Calfour- 
chons  et  callifour  chons  Gotgrave).  —  Ca  fourchons  :  «  S' es- 
tant avancé  à  cafourchons  sur  les  gardes  du  pont  »  (D'Aubi- 
gné,  Hisl.,  I,  336).  —  Califourchon  :  «  M\s,  k  gali  four  chon 
sur  les  branches  chenues  »  (abbé  Gusleau,  traduction  en  pa- 
tois poitevin  délai"  églogue  de  Virgile,  cité  par  Favre,  Glos- 
saire du  Poitou,  s.  V.  brandi). 

A  ce  composé  califourchons  se  rattache  cafourche,  qui  se 
dit  dans  toute  laSainlonge  au  sens  de  carrefour. 

2-5.  Calorgne  ;  caborgne,  caliborgne,  caliborgnon  ;  ca- 
loure  ;  calouche,  tous  mots  signifiant  louche,  myope  et  for- 
més de  la  particule  et  d'un  mot  indiquant  l'idée  de  voir  (lor- 
gne,  loure.  ou  celle  de  mal  voir  [borgne,  louche )\ 

6.  Calimande,  espèce  de  limande  moins  estimée. 

7.  Colimaçon,  altération  de  calimaçon,  comme  le  prouvent 
le  picard  calamichon  et  limichon  et  le  normand  calimachon 
€t  limachon. 

8.  Capendu,  sorte  de  pomme  à  courte  queue,  appelée  aussi 
court-pendu  :  dans  Nicot  capendu  et  car  pendu. 

9-il.  Cabosser^  c'est-à-dire   déformer  en  bossogaiit  ;  ca- 

»  Calorgne  se  dit  dans  le  haut  Maine  ;  cf.  Glossaire  du  haut  Maine, 
par  G.  R.  D.  M.  (on  peui  y  rattacher  le  lorrain  calougna)  ;  —  on  dit 
caliborgne,  dans  le  B^^rry  [Glossaire  du  centre  de  la  France,  du  comte 
Jaubeit)  et  dans  la  ?\cdrà\z  [Glossaire  picard,  de  Corbiet);  calibor- 
gnon, dans  la  Picard  e  {Glossaire  picard,de  Hécart).  Rappelons  le  nom 
d'un  personnage  célèbre  dans  les  contes  de  fées,  le  géant  •  borgne 
Caliborgnon.  Les  calilwrgnettes,en  Noroaandie  (Dictionn.  du  patois  nor- 
mand, dÉl.  du  Méril),  sont  les  lunettes,  objet  dont  se  servent  les 
caliborgnons.  —  Caloure  est  employé  en  Touraine  {Vocabulaire  tou- 
rangeau, de  Brachet,  dans  la  fiomania,  I,  p.  90).  —  Calouche  est 
champenois  [Langue   de  la   Champagne,  de  Tarbé). 

Dans  ces  divers  composés,  les  seconda  termes  n'offrent  pas  de  dif- 
ficultés :  borgne  et  louche  existent  encore.  Loure  seul  a  disparu  de 
notre  langue.  Le  v.  fr.  disait  tour  au  sens  de  louche:  «  Se  aucuns 
bons  ou  autres  qui  fussent  mehaingniés  [estropiés]...  et  un  autre  qui 
soit  sours  ou  lours.  ..  (Du  Caoge,  luscus.)  Ce  mot  appartient  au  ra- 
dical de  l'allemand  lauern,  épier  ;  suisse,  loren,  luren  ;  suédois,  lura. 
Le  normand  dit  loriner  pour  regarder.  Cf.  Littré,  Dicl.,  s.  v.  lorgner. 
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fouiller,  même  sens  (\\iq  far  fouiller  ;  chaffourer  (haut  Maine), 
même  sens  que  cafouiller,  proprement  mal  fourrer  ;  chaf- 
fourer, qui  se  trouve  dans  Rabelais  ',  aune  variante  chauf- 
fourer,  d'où  vient  notre  substantif  échauffourée. 

12.  Galimafrée,  anciennement  calimafrée  :  «  Calimafrée 
ou  sauce  paresseuse  »  {Ménagiei\  II,  5).  La  galimafrée  est 
un  ramassis  de  toutes  sortes  de  viandes,  un  plat  grotesque.  Ce 
mot  a  pour  radical  mafl  ou  mafr,  qui  se  retrouve  dans  le 
picard  mafia  ou  maflia,  gourmand,  goulu,  mafier  ou  ma- 
flier,  ronger  entre  ses  dents,  et  qui  se  rattache  à  l'ancien  fla- 
mand maffelen,  mojfelen,  agiter  les  joues  ;  mofel,  dans  le 
dialecte  d' Aix-la-Chapelle,  grosse  bouchée  ;  mofele,  manger 
à  pleine  bouche  ^  A  cette  racine  appartient  le  français  moufflu, 
mufle  et  mafflé. 

13.  La  forme  picarde  cari?na/liac/ie  ou  carimafiache,  qui, 
traduisant  le  français  galimafrée,  a  le  sens  propre  de  gali- 
mafrée et  le  sens  figuré  de  ramassis  de  sottises,  discours  in- 
cohérent, sans  suite;  ce  mot  suppose  une  forme  française 
correspondante  carimafias  ou  galimafias.  C'est  celte  forme, 
légèrement  corrompue,  que  nous  avons  dans  galimatia». 
Galimatias  n'est  donc  autre  chose  que  le  figuré  de  gali- 
mafrée. 

\4.  Charivari,  qui  se  présente  dans  les  divers  dialectes  à 
peu  près  avec  toutes  les  variantes  que  comporte  la  particule, 
augmentées  de  celles  que  peut  subir  vari  [vali,  bari,  ôali), 
se  décompose  en  cali-\-vari.  Vari  est  un  mot  qui  signifie  tu- 
multe, comme  le  prouvent  les  composés  dans  lesquels  on  le 
rencontre  :  français  :  boulevari  (mot  où  la  première  partie, 
boule,  est  obscure)  ^  ;  normand  :  vari-vara,  en  désor- 
dre* ;  piémontais  :  zanzi-vari,  tumulte  ;  bourguignon  et 
ladin  :  virivari,  même  sens  ;  dauphinois  :  varei,  embarras  ^ 
Le  mot  va  i  se  rattache  à  l'allemand  wirrwarr,  de  wirren, 
embrouiller,  confondre. 

15.  Calembredaine.  Ce  mot  se  trouve  en  picard  sous  la 
forme  simple  de  bredaine,  et  dans  le  dialecte  de  Genève  sous 

1  .<  D'abundant,  enuntr/w^ou/'r^leur  robilardicqne  loi.  »(Garg.  3.) 
—  Rabelais  a  aupsi  chauffourrer  ;  voir  Littré,  s.  v.  éclviuffourée. 

2  Voir  Hécart,  Dicl.  picard,  s.  v.  maflia,  etc.,  et  Grandgagnage,  IhcL 
d'étym,  wallonjte,  s.  v.  tnoufler. 

'  Hnurvari  a  une  autre  origine  :  voy.  p.  87. 
*  El.  du  Méril,  D'Cl.  du  patois  normand. 
^  Voir  Diez,  Et.  W.,  II.  c,  s.  v.  charivari. 
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celle  de  calembour  daine.  Calembredaine  ou  calemberdaine 
se  décompose  donc  en  calem^berdaine,  c'est-à-dire  bour- 
daine. Bourdaine  est  le  dérivé  de  bourde,  et  calem  est  la 
particule  cali  avec  la  nasalisation  devant  la  labiale,  fait  qui 
n'est  pas  rare  dans  la  phonétique  française. 

16.  Calembourdaine  donne  l'élymologie  de  calembour  ^qui 
se  trouve  être  ainsi  la  forme  masculine  de  calembredaine. 
Calembour,  aux  environs  de  Ghâteaudun,  se  dit  au  sens  de 
calembredaine. 

Enfin  c'est  sans  doute  par  la  particule  ca/ qu'il  faut  expli- 
quer galvauder,  camus,  cajoler,  cagot,  camouflet,  et  quelques 
autres  ;  mais  Tétymologie  de  ces  mots  présente  encore  des 
difficultés  \ 

Cette  particule  ne  semble  pas  être  entièrement  éteinte. 
C'est  le  sentiment  de  l'idée  péjorative  qu'elle  reoferme  qui 
inspire  à  nos  vaudevillistes  les  noms  propres  tels  que  Galu- 
chard ,  Galuchot,  Gatumard,  Calino.  Cependant  elle  ne 
forme  plus  de  composés,  et  est  bien  près  daller  rejoindre 
bis,  cette  autre  particule  péjorative  aujourd'hui  décidément 
morte. 

D'où  vient  cal  ?  Il  ne  se  trouve  que  dans  le  français  et  le 
provençal  *.  L'espagnol  et  l'itahen  l'ignorent.  Les  mots  italiens 
camuffare,  calpeslare,  cammangiare,  où  l'on  serait  tenté  à 
première  vue  de  le  reconnaître,  s'expliquent  par  capo-\-muf. 
fare,  calce-\-pestare,  capo-\-mangiare .  Elle  appartient  donc 
en  propre  au  domaine  de  la  France.  Est-ce  une  racine  celti- 
que ?  Le  sanscrit  connaît  une  particule  péjoi  ative  kou  ou  lia, 
qui  s'ajouie  aux  substantifs  comme  cal.  Le  sens  de  cette  par- 
ticule est  fort  clair  :  c'est  le  pronom  e.xclaraatif  quel  !  employé 
en  mauvaise  part,  comme  si  l'on  disait  quel  homme  !  pour  ô 
le  méchant  homme  ^  !  Cette  particule  ne  se  serait-elle  pas  con- 
servée dans  le  celtique  pour  passer  de  là  dans  le  latin  popu- 
lairede  la  Gaule?  ou  bien  le  français  aurait  il  créé  à  nouveau, 
à  laide  du  pronom  latin  qualis,  la  particule  péjorative  des  Hin- 


*  Les  patois  possèdent  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de 
composés  avec  cal.  Leur  place  serait  dans  uue  étude  spéciale  sur 
cette  particule. 

'  Le  provençal,  par  ex.,  l'a  dans  caluc  (Donat  prov.,  et  Honnorat, 
Dicl.  prov.,  s.  \.  caluc)  ;  caborna,  huile  basse  et  obscure,  proprement 
mauvais  trou,  de  borna,  trou.  Voir  Honnorat,  s.  v.,  et  Bridel,  Vocab. 
de  la  Saisie  romande,  s.  v. 

^  Cf.  Bopp,  Gramm.  sanscr.,  4«  édit.  p.  446,  et  note. 
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dous  ?  Ces  deux  hypothèses  sont  insoutenables.  D'abord,  pour 
la  première,  le  sanscrit  ka  n'est  pas  cal  :  ensuite  aucune  lan- 
gue celtique  ne  connaît  une  pareille  particule  ;  enfin,  si  le  celti- 
que avait  eu  une  particule  cal,  celle-ci,  passant  par  le  latin 
populaire,  serait  devenue  par  toute  la  langue  d'oïl  citai  ou  chel, 
la  Normandie  et  la  Picardie  exceptées,  qui  auraient  conservé 
cal.  Comme  f «/ se  trouve  dans  l'Ile  de  France,  la  Champagne, 
la  Bourgogne,  le  Berry,  il  ne  peut  remonter  à  un  latin  populaire 
cal.  Pour  la  seconde  hypothèse,  quaiis  se  serait  combiné  avec 
les  mots  formant  le  second  terme  avant  l'époque  oîi  il  est  deve- 
nu quel  ;  alors  il  aurait  dû  pai  tout  rester  cal;  or  chaise  trouve 
dans  le  centre  et  l'est.  11  est  donc  vraisemblable  de  voir  dans 
la  particule  cal  un  mot  d'origine  étrangère.  Elle  aura  été  im- 
portée en  France  enire  le  x''  et  le  xiii''  siècle  *,  à  une  époque 
où  le  français  n'avait  que  de  rares  formes  en  ca  (celles  qui 
lui  venaient  du  latin  gua)  et  beaucoup  de  formes  en  cha 
(celles  qui  lui  venaient  du  latin  ca),  de  telle  sorte  que,  rece- 
vant un  nouveau  mot  cal,  il  pouvait  lui  laisser  sa  forme  ori- 
ginaire ou  l'adapter,  par  le  changement  de  c  en  c/i,  à  sa  pho- 
nétique générale.  La  particule  cal  doit  donc  être  d'origine 
germanique  (haut  ou  bas  allemand),  ou  Scandinave  %  ou 
basse  bretonne,  ou,  ce  qui  est  moins  vraisemblable,  basque. 
C'est  à  l'une  quelconque  de  ces  langues  qu'il  en  faut  deman- 
der l'explication. 

IV.  —  PARTICULES   NÉGATIVES 

11  n'y  a  que  deux  particules  négatives  :  }ion  et  {?2  :  jwn  sé- 
parable,  in  inséparable. 

50.  Non  se  joint  aux  substantifs  (et  infinitifs  pris  substanti- 
vement) et  aux  adjectifs  (participes  compris),  et  il  forme  avec 
eux  des  juxtaposés  :  noji-conformisfe,  non-jouissance,  nonob- 
stant (adverbe),  non-pair,  nonpareil"^,  la  nonpareillc,  non- 

*  On  la  trouve  pour  la  première  fois  dans  le  Donat  provençal  [caluc, 
curium  et  ohtulum  visum  liahens),  texte  du  xiii«  siècle. 

'  Par  l'intermédiaire  des  Normands. 

^  IVon  per  (devenu  non  pair)  veut  dire  proprement  «  qui  ne  fait 
paire  avec  rien  »,  donc  qui  n'a  pas  de  semblable  ;  non  pareil  en  est 
imité.  Dans  nonparcils  (petites  dragées  de  couleurs  et  de  formes 
variées)  non  a  son  sens  habituel  :  [bonbons]  qui  ne  so7ii  pas  pareils 
entre  eux. 
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paiement,  non-résidence,  non-sens,  non-usage,  non-valeur, 
non-vue,  et,  de  l'archaïque  nonchaloir,  nonchalant,  d'où 
nonchalance^  elle  v.  fr.  nonchalu.  Le  vieux  français,  d'accord 
avec  le  grec  {\  où  o'.iXja-.;)  et  l'allemand,  avait  développé  cette 
construction:  non-aage,  nonplevine,  -prix,  -puissance, 
-sachance  ',  -chaloir,  pooir,  -savoir,  etc.,  et  avec  des  adjec- 
tifs: non  sage,  non  sachant  ^  —  Le  latin  joignait  ne  aux 
verbes  :  nescio,  nequco,  nolo,  aux  noms  :  nemo,  Jiullus,  neu- 
ter,  aux  adverbes  :  nuiiquain,  nusguam^. 

51.  /A^  en  latin,  ne  se  joint  normalement  qu'à  des  adjectifs: 
ingequalis,  indignas,  iniquus,  inhabilis,  indocilis,  improbus, 
illotus,  etc.  ,d'où  se  forment  les  adverbes  correspondants  et  d'où 
se  tirent  des  substantifs  :  iniqtiitas,  improbitas,  inconstantia, 
inelegantia,  injustitia,  inquietudo,  etc.  On  trouve  cependant 
aussi  des  substantifs  composés  directement  :  injuria,  inedia, 
etc.  Des  substantifs  ou  des  adjectifs  on  tire  des  verbes,  comme 
injuriare,  inquietare,  infelicare  [V\2MiQ).  Quelques  formations 
sont  parasynthétiques  :  integer,  innuba,  imbecillus,  etc. 
De  ces  divers  composés  quelques-uns  ont  passé  en  français 
par  la  voie  populaire  :  infans,  enfant:  incincta,  enceinte  (pro- 
prement :  qui  ne  peut  plus  nouer  sa  ceinture)  ;  infirmitas, 
enferté  {v.  ir.)  ;  inimicus,  in-amicus  (voir  p.  92),  ennemi; 
integer,  entier  ;  integriyius,  enterin  (v.  fr. ,  d'où  etitérinerj,  etc.  ; 
mais  in,  comme  élément  vivant  de  composition,  n'a  pas  passé 
au  vieux  français.  Le  français  moderne,  au  contraire,  en  fait 
un  grand  usage,  mais  seulement  dans  la  langue  savante  :  i}i 
est  resté  m  (ou  par  assimilation  im,  il,  ir),  et  n'est  pas  devenu 
en  comme  in  préposition.  Cet  in  se  joint  rarem.ent  aux  sub- 
stantifs, très  souvent  aux  adjectifs,  surtout  aux  adjectifs  ver- 
baux et  aux  participes.  L'emploi  de  cette  particule  est  devenu 
si  fréquent  et  a  donné  naissance  à  des  composés  si  nombreux 
que,  de  la  classe  lettrée,  il  commence  à  pénétrer  dans  le 
peuple. 


'  Ou  nonsavauce  :  «  Je  m'avisai  que  c'estoit  nonsçavance  (Ch.  d'Or- 
léans, Ballade,  89}.  » 

2  Le  prov.  et  le  fr.,  parmi  les  langues  romanes,  connaissent  seuls 
la  composition  avec  non.  On  en  trouve  cependant  quelques  exemples 
en  italien.  Le  rhéto-roman  remplace  in  devant  un  adjectif  par  nun: 
nun-^(/wa/ (inaequalis),  rj«n-cù'i7  ;  le  valaque  par  ne:  ne-bun  (non- 
bonus),  ne-copl  (incoctus)  ;  le  vieux  français  employait  quelquefois 
nient  dans  le   même  sens  :  nient  acouslumeit  (insolitus),  etc. 

•  Parfois  nec  {necopinans)  ou  neg  {negotium,  negligo). 


TROISIÈME  PARTIE 


DE  LA  COMPOSITION  PROPREMENT  DITE 


Nous  avons  vu  dans  V Introduction  que  le  caractère  essen- 
tiel de  la  composition  proprement  dite  est  l'ellipse.  Par 
ellipse  il  ne  laut  pas  entendre  une  suppression  plus  ou  moins 
considérable  de  mots  nécessaires  à  la  contexture  de  la  phrase  : 
ce  serait  prendre  l'effet  pour  la  cause.  Jamais,  en  ellet,  la 
langue  ne  supprime  des  mots  réclamés  par  le  développement 
logique  de  laptnsée  pour  le  plaisir  de  les  supprimer:  tout  sous- 
entendu  a  sa  raison  d'être  dans  une  conception  synthétique. 
Dans  oiseau-mouche,  par  exemple,  on  n'est  pas  d'abord  parti  de 
rexpres>ion  oiseau  qui  est  ujie  mouche  pour  sous-entendre 
ensuite  qui  est.  mais  on  a  associé  deux  images,  celle  du  colibri 
et  celle  d'une  mouche,  toutes  deux  placées  au  même  rang  et 
embrassées  d'un  même  coup  d'œil,  et  de  cette  vue  d'ensemble 
est  sorti  le  terme  oiseau-mouche.  De  mêuie,  dans  tous  les  cas 
de  composition,  le  sous-entendu  est  le  résultat  de  l'ellipse  et 
non  l'ellipse  elle-même.  L'esprit,  considérant  certiins  objets, 
a  remarqué  simultanément  plusieurs  faits,  et  il  cherche  k 
reproduire  par  lutiité  plus  ou  moins  complète  de  l'expression 
cette  unité  synthétique  qui  l'avait  frappé. 

Voilà  pourquoi  l'analyse  des  composés  présente  parfois 
quelques  difficultés.  Comme  le  caractère  de  leur  formation 
consiste  justement  à  grouper  ensemble  les  termes  composants 
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sans  chercher  à  mettre  en  lumière  les  rapports  spéciaux  qui 
peuvent  les  unir  entre  eux,  la  détermination  de  ces  rapports 
peut  devenir  délicate.    Timbre-poste  est-il  timbre  de  poste^ 
ou  timbre  à  poste,    ou   timbre  pour  poste  ?   Papier-tenture 
est-il   papier  de,  à  tenture,  ou  papier  qui  est  une  tenture  ? 
Des  philologues  ont  expliqué  chou-fleur  par  chou  h  fleur  ', 
bien  à  tort,  selon  nous;  encore  cette  divergence  dans  l'expli- 
cation témoigne-t-elle  de  l'obscurité  duconiposé.  Cette  obscu- 
rité est  le  partage  inévitable  de  toutes  les  expressions  synthé- 
tiques. Ce  défaut,  du  moins,  —  si  c'en  est  un,  —  est  entiè- 
rement racheté  par   la   vivacité,  le  pittoresque,   l'éclat  de 
l'image  qui  les   caractérisent  et  qu'on  n'est  pas  accoutumé  à 
rencontrer  dans  les  formations  plus  claires  et  plus  lucides 
auxquelles  préside  l'analyse. 

N'exagérons  pas  toutefois  cet  inconvénient,  qui  n'est  réelle- 
ment sensible  que  dans  un  petit  nombre  de  cas  :  la  grande 
majorité  de  nos  composés  se  résolvent  facilement  en  ellipses 
évidentes  qui  présentent  divers  degrés  de  complication.  De 
là  divers  degrés  dans  les  compositions.  Nous  commençons  par 
les  mots  les  plus  simples,  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  de 
la  juxtaposition,  pour  nous  élever  graduellement  jusqu'aux 
plus  synthétiques,  jusqu'aux  plus  parfaits. 

1  Cf.  Fr.  Meunier,  Composés  syntacliques  grecs,  dans  V Annuaire  de 
l'association  des  études  grecques,  VI  (1872),  p.  435. 
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Les  deux  termes  sont  réunis  par  un  rapport  de 
coordination.  —  Type  :  chou-fleur. 


Au  premier  degré  il  faut  à  coup  sur  placer  les  composés 
par  appositirm.  L'apposition  est  plus  qu'une  juxtaposition, 
car  elle  a  pour  effet  de  modifier  la  nature  de  l'un  des  deux 
substantifs  en  le  réduisant  au  rang  d'adjectif.  L'on  peut  faci- 
lement transformer  l'adjectif  en  substantif,  c'est-à-dire  isoler 
et  abstraire  une  qualité  pour  en  faire  une  unité  ;  mais  rappro- 
cher deux  idées  unes  et  simples  pour  faire  servir  l'une  à  mo- 
difier l'autre,  dépouiller  un  objet  de  son  caractère  de  subs- 
tance pour  n'y  laisser  que  des  attributs  qui  s'appliquent  à  un 
autre  objet,  c'est  là  un  procédé  moins  naturel  à  l'esprit.  En 
somme,  l'apposition  ne  peut  logiquement  s'analyst  r  que  par 
un  sous-entendu,  et  c'est  par  un  travail,  le  plus  souvent  in- 
conscient, de  la  pensée  qui  complète  la  phrase,  que  l'on  ar- 
rive à  se  rendre  compte  de  cette  sorte  de  composition,  Cliou- 
fiew\  chef-lieu,  sont  pour  tout  le  monde  :  le  chou  qui  est  en 
même  temps  fleur,  le  lieu  qui  est  chef. 

Le  latin  ne  paraît  guère  avoir  eu  recours  à  l'apposition. 
L'esprit  de  la  langue  n'y  était  pas  favorable  *.  Je  ne  citerai  guère 
dans  la  langue  classi(jue  que  arcusballista  et  musaraiieus, 
lat.  populaire  musaranea,  tous  deux  passés  en  franc.  :  arcbaleste 
(dans  Roland,  v.  2265},  arbalète;  musaraigne.  Hibiscum- 
maka,  qui  est  le  grec  '.o-j/.o;   suivi  de  sa  traduction  %  est 

*  Cf.  Schmidt,  Die  franzœsische  yominalzusammenselzung,  p.  17. 
'  Cf.  agnus  cailus  rz  â'^vo;  caslus. 
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devenu  biscomalva  ',  viscumnlva,  viscmalva,  et  parle  chan- 
gement de  y  en  g^  guimauve.  Même  composition  dans  chan- 
frein =  camus  (/.ïijjLô;)  et  sa  traduction  frenum  ;  dans  loup- 
garou  =  lupus-garulfus  (en  bas-lat.),  lupus  -\-  were-icoif 
ou  loup  -f  homme-loup  '\  Ces  composés  par  traduction  ne 
peuvent  être  considérés  comme  de  véritables  appositions. 
Il  n'en  faut  pas  voir  non  plus  dans  avis-siinithio,  aiisirutio, 
austruce,  autruche,  ni  dans  àcer-àrbor,  érable  '*  ;  mais  on  en 
a  une  dans  le  v.  fr.  liépart,  liupart,  fr.  mod.  rajeuni  léopard, 
qui  nous  reporte  au  lat.  pardus  ^ 

Les  composés  français  dus  à  la  vieille  langue  sont  rares  ; 
je  ne  connais  guère  que  écoperche  =  écot-perche  ou  perche- 
bâton,  et  porc  épie  ^ 

La  langue  moderne  possède  un  nombre  considérable  de 
com[)osés  de  ce  genre.  Cette  formation  de  mots,  très  com- 
mode et  d  un  emploi  facile,  est  surtout  mise  à  contribution 
pour  la  terminologie  des  sciences  et  des  arts  et  métiers. 
Aussi  la  plupart  des  composés  sont  ils  à  pf^u  près  étrangers 
à  la  langue  courante,  qui  n'en  connaît  en  somme  qu'un  nom- 
bre relativement  restreint.  La  composition  par  apposition 
pourrait  être  utilisée  avec  avantage  dans  bien  des  cas  où 
l'on  a  recours  à  la  composition  grecque \ 

•  Sur  l'aphérèse  de  la  voyelle  initiale,  confirmée  par  l'it.  malvavis 
chio,  l'esp  malvavisco,  cf.  ci-dessous,  Part.  IV,  Sect.  ii.  On  trouve 
aussi  mauvisque,  de  malva  hibiscum. 

^  Cf.  le  norm.  guimoisson,  saumon  dedeux  mois  ;  gni^visz=bis. 
'  Cf.  le  bas-breton  bleix,-ga7w  =z  lupus- garuljus. 

*  Le  fr.  érable  vient  de  l'accusatif  ac{e]rcm  arborem  {airarbre,  éra- 
hre,  érable).  Les  formes  dialectales  avec  s  (génév.  ùerahle,  bourg. 
ozeraule,  etc.)  viennent  de  la  forme  non  contractée  acerern  arborem. 

'  Marjolaine  pourrait  se  placer  à  côté  de  guimauve  et  chanfrein, car 
il  vient  d'uu  composé  hybride,  amaracus  majoruna,  dont  le  second 
terme  est  la  reproduction  en  latin  barbare  du  premier  (àixâpav-oî)  : 
majorana  est  une  altération  de  majoraca,  qui  reproduit  à  peu  près  la 
forme,  sinon  le  sens,  d'àfiâpaxo;.  C'est  une  prétendue  traduction  du 
genre  de  celle  qu'on  remarque  dans  cfwucroute^:$auerkraut,  boule- 
dogue =:  bulldog,  etc. 

^  Perche  entre  encore  dans  la  formation  de  élamperche.  —  Pour 
porc  épie,  voir  Littré,  s.  v. 

"  Cf.  plus  bas.  Part.  IV,  sect.  I,  n,  note  finale  du  §  1. 
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Composés  par  apposition. 


1.  Le  déterminant  précède 


adjudant  soua-otli- 

cier,  etc. 
aide-hourreau 
aide-chirurgien 
aide-major 
chef-lieu 


coq-héron,  etc.  * 
maître  clerc,  queux, 

etc. 
maître-autel,-bau, 

etc. 
maîtresse  ancre,etc.* 


marche-palier 
mère  branche 
mère  patrie 
taupe-grillon 
tambour-maître^ 


2.  Le  déterminant  suit  : 

aigle-autour  carte-lettre  etc. 

animaux  plantes*  carlon-pierre 

bateau-mouche  cerf- cheval 

battant-brocbeur(raa-  cerf-cochon 

chine)  cerise-guigne 

batteur-éplucheur(id.}  chafouin  ® 

batteur-étaleur(id.)  châle-tapis 

betterave  chat-château  ' 

bibliothèque-armoire  cbat-pard^ 

biens-fonds  chat-tigre 

borne-fontaine  chêne-liége 

bouleau-aune  chicorée-endive 

bourg-épine*  chien-loup 

busaigle  chien-rat 

câble-chaîne  chou-cavalier 

café-concert  chou  fleur 

(le)cardinal-ministre  chou -rave 


chou-roquette 

col-cravate 

commis  voyageur 

commissaire-priseur 

compère  loriot 

cornemuse  ' 

ccton-poudre 

drap-feutre 

eau- mère 

écoperche 

épine-vinette 

ferme- modèle 

fille-mère 

fleur-teuilJe  (la  sauge 

hormin) 
fraise-ananas 
frelampier*" 


^  Coq-héron,  coq-faûan,  etc.  Ici  coq  désisrne  le  mâle  :  l'anglais  dit 
de  même  peacock,  cock  sparrow,  cock-pheasant,  cock-canary,  etc. 

*  Maître,  maîlresse,  ici  s'est  réduit  à  un  simple  «djectif. 

'  Ajoutons  bouchévre  ou  bouc-chèvre  (chèvre  stérile)  mot  commun 
dans  le  centre,  l'ouest  et  le  nord  de  la  France. 

•*  Ou  x,oophytes.  Ce  composé  se  trouve  déjà,  mais  avec  inver- 
sion des  éléments  (comme  dans  l'ital.  pianianitnale),  dans  un  vers  de 
Du  Bartas  '.«■  Du  creux  plante-animal  le  mousse  sentiment  »  (Sé?m.,  V). 

^  Écrit  aussi  bout  que  épine.  Bourque  (dans  Du  Cange  bourqué)  n'a 
rien  à  voir  avec  bourg,  villaire,  comme  le  pense  Littré  (s.  v.  bourg- 
épine).  C'est  le  radical  de  bourgène,  autre  nom  de  la  bourdaine,  ra- 
dical'qui  se  retrouve  dans  paatel  bourg  ou   bourdaine,  pastel  bâtard. 

^  Figuré,  de  chai  et  fouin,  forme  dialectale  de  fouine.  Cf.  Lalanne, 
Gloss.  poit.y  s.  v.  bouz-ine.  —  Le  sens  étymologique  de  chnfouin  est 
visible  dans  cette  phrase  de  Saint-Simon  :  «  L'abbé  Dubois  était  un 
petit  homme  maigre,  effilé,  chafouin,  à  perruque  blonde,  à  mine  de 
fouine,  à  physionomie  d'esprit.  »  [Mémoires,  édit.  Chéruel,  XII.  p.  103.) 

'  Vieux  français  :  chat  (machine  de  guerre)  qui  est  en  même  temps 
château;  voy.  l'explication  de  ce  mot  dans  Joinville,  xli. 

8  De  chat  et  pard.  Dérivé  :  chaparder. 

»  De  corne,  au  sens  de  cor,  et  muse  (musette)  :  cor  qui  est  en  même 
temps  musette. 

*"  Pour  frère  lampier. 
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gilet-ohâle 

gomme-copal 

gomme  guUe 

gomme-laque 

gomme- résine 

goutte-crampe 

huissier-priseur 

laurier-cerise 
laurier-rose 
ialtue-chène 
lieutenant-colonel  ^ 
lit-cage 
lit-canapé- 
marlin-chasseur 
martin-pêcheur 
mère-nourrice 
oiseau-abeilie(colibri) 
oiseau-chameau  (au- 
truche) 
oiseau -lyre(ménure) 
oiseau-mouche 
oiseau  quaker{alba- 

tros) 
oiseau-roi  (sorte  de 

gobe  mouche) 
oiseau -toul-bec(  tou- 
can, aracari) 
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oiseau-trompette  (aga- 
mi, calao) 

opéra-bouffe 

paletol-SHC 

papier-arabesque' 

papier-damas 

papier-granit 

papier-lambris 

papier-marbre 

papier-monnaie 

papier-tenture 

papier-lontisse 

pierre-ponce 

poisson -bœurilaman- 
tin) 

poisson-coqlgallorhyn- 
que) 

poisson-femme(la- 
mantin) 

poisson -fleur(actinie, 

•  méduse) 

poisson-lune(môle,sé- 
lène) 

poisson-serpent(mu- 
rène) 

poix-résine 


pomme-anis 

porc  épie 

pré-gnzon 

(le)  prince-président 

quercitron  ■* 

(le)  roi-prophète 

(le)  roi-soleil 

roman-feuilleton 

rose-capucine 

rose-pompon 

rose-thé 

sabre- baïonnette 

saisie-arrét 

saisie-brandon 

Sfiisie-exécution 

saisie-gagerie 

saisie-revendication 

sergent-fourrier 

sergent.m8Jor(?):  major 

peut  être  a'tject.) 
table-bureau 
taureau-cerf  (antilope 

bubale) 
vache-biche  (antilope 

bubale) 
ver-assassin 
ver-coquin 
ver-lion  ^,  etc.,  etc. 


La  construction  antique  qui  place  le  déterminant  avant  le 
déterminé  esta  peu  près  oubliée  dans  cette  composition. 

Les  listes  précédentes,  dont  on  pourrait  doubler  ou  tripler 
l'étendue,  montrent  la  richesse  de  ce  procédé  de  formation. 
La  terminologie  des  arts  et  métiers,  celle  des  sciences,  la 
langue  du  commerce,  de  l'industrie,  de  la  presse  fourmillent 
de  composés  de  cette  sorte,  créés  suivant  les  nécessités  du 
moment  et  disparaissant  d'ordinaire  avec  la  même  facilité  qui 
les  a  fait  naître  :  preuve  que  cette  composition  est  vraiment 
vivante  et  tout  à  fait  dans  le  génie  de  la  langue.  Nous  avons 
vu  récemment  créer  des  composés  de  ce  genre  :  le  maréchal- 
président,  lliomme-chien,  le  train-éclair,  etc. 


^  Dans  lieutenant  général,  général  est  un  adjectif,  qui  a  flni  par  se 
détacher  du  composé. 

*  Dans  livre  journal,  papirr  journal,  journal  est  adjectif. 
•''  Dans  papier-brouillard,  brouillard  est  adjectif. 

*  Composé  savant.  On   dit  aussi  chêne  quercitron. 

^  Ajoutons  le  compose  savant  ckoléra-morbus.  —  Cette  composition 
se  retrouve  également  dans  les  langues  sœurs  :  i^  Ital.  capocuoco, 
piantanimale ;  esp.  oropel,  varapolo  ;  prov.  aurpel,  capcaml,  etc. 
2o  Ital.  fiorcapuccio  ;  esp.  uvestrux,;  pg,  couveflor  ;  prov.  (erra  maire. 
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A  l'apposition  se  rattachent  diverses  séries  de  noms  com- 
posés :  \°  les  noms  propres  tels  que  Frédéric  Barôerousse, 
Richard  Cœur-de-Lwn,  etc.,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  \ 
doivent  s'expliquer  par  :  «  Frédéric  gui  est  une  barbe  rousse  ; 
Richard  qui  est  un  cœur  de  lion  »  :  —  2°  les  noms  formés 
sur  le  même  modèle  :  Martin-Bâton  y  Colin-Maillard^  Colin- 
Tampon,  Marie-Salope  ;  —  3"  les  expressions  honorifiques, 
telles  que  Son  Excellence  le  ministre.  Sa  Majesté  le  roi.  Sa 
Sainteté  le  pape,  etc.,  auxquelles  se  ramènent  d'un  côté  les 
noms  figurés  reine-claude,  reine-marguerite,  de  l'autre  les 
combinaisons  des  noms  propres  avec  les  termes  de  politesse, 
monsieur ,  madame ,  mademoiselle,  dom,  frère,  etc.,  où  l'appo- 
sition se  réduit  à  une  simple  juxtaposition.  Ici  trouve  sa 
place  la  série  des  nombreux  noms  de  lieux  dont  le  premier 
terme  est  le  latin  dominus,  domina,  mots  où  l'apposition 
est  encore  plus  etTacée,  puisque  dominus  ici  n'a  guère  plus 
de  valeur  qu'un  simple  adjectif,  comme  beatus,  sanctus  : 

Dammarie(Domtwa  ■Varia)  :  Eure-  Dorabrot     {Dominus     Briocius): 

et-Loir,  Loiret,  Meuse.  Vosges. 

Daramartin  (Dominu$  Marlinus)  :  Dommartin   (Dominus  Martinus)  : 

Doubs,   Jura,   Seine-et-Marne,         Ain,  Doubs,  Meuse. 

Seine-et  Oise.  Domp\erre  [Dominus  Petrus):  kin, 
Da.mp\  eTre{  Do  min  us  Petrus):kuhe,         Charente,  Doubs,  etc. 

Calvailos,  Cher,  etc.  Dompaire  {Dominus  Petrus)  :  Vos- 
Damphreux  (Dommus  Ferreolus):         ges. 

Doubs.  Domptai)    {Dominus  Stephanus) 
Danipleux(Domittu*  Lwp«s):Aisne.         Meurthe. 

Dandesigny   {  Domini    Abdon    et  Domremy     (Dominus   Remigius) 

Sev.npn)  :  Vienne.  Vosges. 

Dannemarie     {Domina     Maria):  Donnemarie     {Domina    Maria) 

Doubs,  Seine-et-Oise.  Haut-Rhin-,  etc.,  etc. 

4°  Les  constructions  elliptiques  où  les  noms  désignant  des 
objets  colorés  s'emploient  comme  adjectifs  invariables  indi- 
quant des  couleurs  :  une  robe  lilas\  vert-pomme^.  Quelques- 

1  Page  62,  note  1.  et  page  63  64. 

2  Cf.  Quicherat,  Noms  de  lieux,  p.  70. 

'  Les  constructions  où  entrent  des  noms  de  couleur  considérés 
comme  des  adjectifs  invariables  sont  de  trois  sortes  : 

1°  Un  nom  commun  désignant  un  objet  coloré  est  joint,  en  qualité 
d'adjectif,  à  un  nom  désignant  un  objet  quelconque  dont  il  doit  dé- 
terminer la  couleur  ;  tel*  sont  :  robe  lilas,  habit  marron,  soie  puce, etc. 
En  ce  cas  il  y  a  apposition  entre  les  deux  noms,  le  second  transfor- 
mant sa  signification  propre  par  synecdoque. 

2"  Un  nom  commun  désignant  un  objet  coloré  est  joint,  en  qualité 
d'adjectif,  à  un  adjectif  désignant  une  couleur  dont  il  détermine  et 
précise  la  nuance  ;  tels  sont  :  vert-pomme,    vert-dragon,    vert-pré. 
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uns  de  ces  noms  ont  pu  devenir  réellement  des  adjectifs, 
grâce  à  la  fréquence  de  l'usage  :  des  chapeaux  roses  \  5"  En- 
fin, h  côté  de  ces  noms  apposés  devenus  adjectifs,  plaçons 
les  tournures  si  étranges,  quoique  très  familières,  où  un 
substantif  se  transforme  en  adjectif  :  «  Des  manières  Ré- 
gence. 1)  —  «  C'est  bien  nature.  »  —  «  Est-ce  assez  ca- 
naille? ))  —  «  Ce  que  vous  dites  n'est  pas  drôle  »,  etc.*. 
Drôle,  canaille  sont  décidément  adjectifs  aujourd'hui  ;  ajou- 
tons encore  monstre,  cochon,  espiègle,  et  quelques  autres  ^ 

Il  faut  séparer  des  composés  précédents,  malgré  les  appa- 
rences d'apposition  qu'ils  présentent^  les  mots  qui  suivent: 
usufruit,  chaud-froid,  point-virgule,  trois-sept  ou  tré-sepl, 
nord-ouest,  nord-est,  etc.,  ouest-cei7iture,  polron-o\x  patron- 
jacquet,  patron-minet. 

Usufruit  est  la  traduction  demi-savante  de  usus  fructus, 
qui  dès  le  second  ou  le  troisième  siècle  remplaçait  le  classi- 
que iisus  fructusque,  l'habitude  ayant  fait  du  juxtaposé  une 
sorte  de  mot  simple  qui  ne  présentait  plus  qu'une  idée  à 
l'esprit'.  Chaud- froid,  point-virgule  e,i  trois-sept  {tré- sept) 
sont  de  même  des  altérations  de  chaud  et  froid,  point  et  vir- 

jaune- feuille  morte,  rourje-cerise,  gris-perle,  etc.  En  ce  cas  le  deuxième 
terme  est  au  génitif,  p^ir  ellipse  de  la  préposition  de,  qui  se  trouve 
parfois  exprimée  :  bleu-de-ciel,  gris-de-lin,  gris-de-perle,  gris  de-fer, 
etc.  (Cf.  plus  loin,  section  IV).  Ces  expressions,  considérées  comme 
des  adjectifs  invariables  ou  des  substantifs,  peuvent  se  combiner, 
s'employer  ainsi  que  les  précédentes,  par  apposition,  mais  sans 
synecdoque,  avec  des  substantifs  dont  elles  désignent  la  couleur  :  un 
ruban  bleu-deciel,  un  tapis  vert-pomme,  une  étoffe  gris-perle,  etc. 

3°  Un  adjectif  désignant  une  couleur  ou  un  ton  est  joint  à  un 
autre  aiijectif  désignant  une  couleur  dont  il  détermine  et  précise  la 
nuance;  tels  sont:  gris  brun,  châtain  clair,  vert  j  once,  bleu-noir;  en 
ce  cas,  le  second  adjectif  ne  fait  que  qualifier  le  premier,  qui  est  pris 
substantivement,  et  qui  par  suite  reste  invariable.  Ex.  :  «  N'est-elle 
pas  rouge  (la  cassette]?  —  Non,  grise: —  Hé  oui,  gHs  rouge.  »  (Mol., 
Av.,  V,  2.)  Ce  substantif  composé  se  combine  ensuite,  comme  les 
composés  du  n°  2,  par  apposition  et  sans  synecdoque,  avec  un 
substantif  dont  il  indique  la  couleur  :  une  cassette  gris-rouge. 

*  Cette  expression  n'est  pas  ancienne  :  Si  en  uile  rose,  dans  le  plus 
ancien  Lapidaire  (v.  793),  doit  être  lu  S'en  uile  rosé  (cf.  Lapid.  de 
Cambridge,  v.  1081). 

*  «  Que  cela  est  Judas!  »  (Molière,  Bourg,  gentilh.,  III,  ^0.) 

'  Cf.  Diez,  Gramm.,  II,  p.  289,  où.  sont  rappelés  certains  mots 
primitivement  substantifs  et  devenus  ensuite  adjectifs  dans  les  di- 
verses langues  romanes. 

"*  De  même  patres  conscripii  =r  patres  conscriptigue.  Cf.  Jusli,  Zu- 
sammensetzung  in  den  indo-german.  Sprach.,  p.  6. 
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gide  (qui  se  dit  encore)  et  trois  et  sept,  mots  juxtaposés  où  la 
particule  a  été  pour  ainsi  dire  m-ingée  par  le  temps.  Quant  à 
nord-ouest,  nord-est^  etc.,  ces  mots  sont  des  composés  ger- 
maniques ;  ils  nous  sont  venus  tout  faits,  avec  nombre  de 
mots  maritimes,  des  côtes  de  la  mer  du  Nord  ou  de  la  Balti- 
que '.  Ouest' ceinture ki  les  analogues  sont  des  composés  dus 
à  l'influence  anglaise  (voir  plus  loin,  sect.  IV).  Quantà;?o- 
tron-jacquet,  potron  minet  —  (altéré  ea patron),  — le  pre- 
mier élément  en  est  encore  inexpliqué. 

Il  n'y  a  point  en  français  de  mots  formés  de  deux  noms 
où  les  termes,  ne  jouant  pas  le  rôle  de  déterminant  ou  de 
déterminé  l'un  par  rapport  à  l'autre,  stient  tous  deux  sur  le 
même  plan  et  aient  la  même  valeur,  coaime  dans  l'esp.  ajo- 
queso,  cerapez  (proprement,  ce  qui  est  ail  et  fromage,  cire 
eipnixy.  Ces  composés,  tr.  s  rares  en  roman  d'ailleurs,  sem- 
blent inconnus  au  latin,  qui  po-^sède  seulement  en  ce  genre 
quelques  liiots  d'origine  grecque  et  de  formation  savante  : 
arlocreas  (Perse,  VI,  50),  melapium  {Pline,  XV,  14,  15), 
came/opardalis,  etc.',  mots  qui  sont  encore  dilFérents,  quant 
au  principe  de  leur  formation,  des  composés  sanscrits  connus 
sous  le  nom  de  dvandvas''. 


*  Pourquoi  le  nord-otiext,  le  sud-est  sont-ils  plutôt  le  noH  de  l'ouest 
le  sud  de  l'est,  que  l'oiipst  du  nord,  que  l'est  du  sud  ?  Autrement  dil 
pourquoi  les  points  cardinaux  intermédia' res  sont  ils  désignés  par 
rapport  au  nord  et  au  sud,  et  non  par  rapport  à  l'est  et  à  l'ouest? 
Parce  que  l'axe  du  monde  passe  du  nord  au  sud  ?  Peui-ètre. 

■^  Le  vipux  mot  hescfifdeu,  forgeron,  fabricant  de  bêches  et  de  clous 
(cf.  Du  Gange,  s.  v.  becca),  ne  peut  être  ciié  ici.  C'est  sans  doute  une 
contraction  de  besche  et  clou,  dé-«ignant  p  ir  synecdoque  l'ouvrier  qui 
fabrique  ces  outils.  Les  Archives  administranoes  de  Reims  (II,  11«9) 
parlent  d'un  Jehan  Be^checlau  assassiné  en  1349. 

3  Cf.  P.  Uhdolph,  De  linguse  lalinae  uocahutis  compositis  (Vratisla- 
vit,  1868,  p.  34  et  sqq.)- 

*  Les  composés  tels  que  chaud  froid,  point  virgule,  etc.,  pourraient 
être  considérés  comme  des  dvandvas  s'ils  étaient  tels  dès  leur  forma- 
tion. Mais  il  n'y  a  pas  là  une  ellipse  voulue  de  la  conjonction  et:  il 
n'y  a  qu'une  contraction  amenée  à  la  longue  par  lusage,  contraction 
que  nous  voyons  se  faire  aujourd'hui  dms  une  autre  expression  : 
(étoffe)  coton  et  laine,  dite  le  plus  souvent  maintenant  {éiofje)  colon- 
laine.  Dans  c  cédille,  i  tréma,  quelle  est  la  nature  de  l'ellipse?  Faut-il 
comparer  ces  expressions  à  pptnruî>gu/eei  y  voir  de  faux  dvandvas?  ou 
sont-ce  des  composés  analogues  à  ctiou-fteur  ?  Je  pencherais  vers  la 
première  hypothèse. 


Darmestbter.  mots  camp.  10 


DEUXIÈME  SECTION 


Substantifs  composés   d'une  préposition  et  d'un  nom  ou 
d'un  VKHBE.  —  Types  :  aloi,  pourboire. 


A  un  degré  au-dessus  des  composés  par  apposition  vien- 
nent les  composés  que  nous  étudions  dans  cette  section.  Il  y 
a  ici  une  ellipse  plus  compliquée  :  un  contrepoison  est  un 
remède  contre  le  poison,  un  sans-cœur  est  un  homme  sans 
cœur,  etc. 

Ces  composés  sont  communs  en  latin,  surtout  à  l'époque 
impériale  : /?rocomz//  (d'abord  proconsulé),  proprœtor^  pro- 
quœstor,  intervallum,  interregnum,  interpretium,  proportio, 
circnmpedes^ ,  et  les  nombreux  composés  faits  sur  le  modèle 
de  ab  actis,  a  secretis,  a  manu,  etc.  Dans  ces  derniers  la 
proposition  est  souvent  soudée  au  nom.  Covsstn  [Ausspr. , 
II,  873)  cite  entre  autres  formes:  asecretis,  aresponsis,  acal~ 
culis^  asupellectile  y  abxjbliotheca  ^  acubiculoy  abepistulis^ 
abactis,  et  comme  noms  de  lieux  :  Adnovulas,  Adpalem, 
Adaras,  Adportum,  Adfines,  Siibsaltum,  Inpyre?îeum,  etc. 
Rappelons  encore  Y Anticaton  de  César,  titre  qu'ont  imité 
l'auteur  de  Y  Anti- Lucrèce  et  celui  de  Y  Anti-Machiavel, 

Le  latin  populaire  a  suivi  la  marche  du  latin  classique.  Je 
ne  saurais  cependant  lui  attribuer  en  toute  certitude  que 
ennui  =  in  odio  {habere  in  odio  =  avoir  en  ui)  et  antan. 
On  ne  peut  voir  dans  ce  dernier  une  composition  savante,  et 
une  composition  populaire  d'origine  française  aurait  produit 
soit  ainzan,  soit  avantan.  On  peut  croire  q\i' affaire  remonte 
à  cette  époque,  quand  on  compare  les  formes  correspon- 
dantes de  l'italien  et  du  provençal,  mais  les  premières  au 
moins  sont  sans  doute  empruntées.  Les  Glosses  de   Cassel 

'  cf.  Pott,  Elymologische  Forschungén,  1"  édition,  p.  392. 
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donnent  un  composé  intei^scapidas  dont  on  ne  trouve  pas 
tracfS  en  roman.  Ce  composé  correspond  au  parasynihétique 
intersccifAlmm  (Isidore,  XI,  1,  92),  interscaptilum  (Apulée). 
Le  latin  avait  développé  richement  les  parasynthétiques  avec 
inter^  :  et  comme  il  en  fait  des  noms  neutres,  c'est  peut-être 
à  ce  fait  qu'on  doit  les  composés  romans  comme  eiitr'œil, 
esp.  enlrecpjo,  pr.  enti^ecilh,  etc.,  où  le  singulier  semble 
inexp'icable.  Ces  composés  remonteraient  donc  à  des  para- 
synthéiiques  neutres  latins  ,  ou  seraient  foi  mes  par  voie 
d'analogie  sur  des  composés  issus  de  ces  parasynthétiques. 
Mais  il  se  peut  aussi  que  le  nom  soit  au  singulier  pour  mar- 
quer le  nombre  singulier  du  composé  total  :  Centre  yeux  se- 
rait devenu  ainsi  l'entre  œil,  comme  marquant  un  endroit 
spécial  du  visage. 

Ceux  que  nous  allons  maintenant  examiner  sont  de  forma- 
tion purement  française. 

Pour  la  plupart,  avant  de  devenir  substantifs,  ils  ont  été 
adverbes  ou  locutions  adverbiales.  On  Sciit  qu'il  est  dans  la 
nature  de  l'adverbe  de  passer,  grâce  à  1  ellipse,  à  l'état  de 
substantif.  Devant,  derrière,  avant,  bien,  mieux,  etc.,  de- 
viennent le  devant,  le  derrière,  i avant,  le  bien,  le  mieux, 
etc.  :  proprement  ce  qui  est  devant,  etc.  De  même  pour  les 
adverbes  composés  :  le  terre  à  terre,  le  vis  à-vis,  le  mot  à 
mot,  etc.  ;  de  même  pour  les  composés  qui  nous  occupent. 
Amont  et  aval,  à  moitié  adverbes,  sont  sur  la  voie  de  deve- 
Dir  substantifs,  au  même  titre  que  about,  aplomb,  atout. 
Si  debout,  contre  bas,  contre  haut  {such.)  sont  restés  adver- 
bes, surtout  est  adverbe  et  substantif.  Environ,  adverbe  au 
singulier,  est  substantif  au  pluriel.  Quelques-uns  cependant 
de  ces  comp('Sés  sont  nés  substantifs  :  contrepoison,  entre- 
côte, sans- culotte,  etc.  ^ 

Presque  tous  ces  composés  sont  masculins  ;  mais  ce  mas- 
culin, cache  leur  véritable  gtnre,  qui  est  le  neutre.  L'ejijeu 
€St  ce  qui  est  enjeu  ;  V  acompte,  ce  qin  est  donné  à  cotnpte. 
Comme  le  sujet  est  indéterminé,  le  genre  doit  être  neutre. 


•  Intercilium  (Isid.),  -columnium  (Vitr.),  -digitia  (M.-Erap.),  -femi- 
nium  (Apul.),  -finium  (Isid.),  gerium  (Pline),  -lunium  (Hor.,  PI.)  -tne- 
lium  (Gloss.  Phil.),  -miuidium  (Gic),  -nodium  (Varr  ,  Ov.,  PI.),  -nun- 
diniuin{l\iv  Vict.),  -ordtnium  iCol.),  •pon<lium{^o\.),  -scalmium  (Vitr.), 
'Slitium  (Macr.),  -siynium  (Vitr.),  -lurrium  (Inscr.),  -usurium  (Ulp.), 
-vinium  (Vitr.).  —  Cf.  Diez,  Ane.  Glois.  vont.,  p.  86  de  la  trad.  franc. 

«  Cf.  plus  haut,  p.  8t. 
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Quand  par  hasard  le  sujet  se  détermine  et  se  porte  nettement 
sur  un  être  masculin  ou  féminin,  le  genre  se  précise  en 
même  temps  :  un  sans-culolte,  une  sajis-detif.  (vieille  femme), 
tme  averse  (pluie).  Enfin  il  arrive  parfois  que  le  genre  est 
donnt^  par  la  terminaison.  Lorsque  la  soudure  est  assez  com- 
plète entre  les  éléments  composants  pour  que  le  mot  paraisse 
simple,  le  substantif  prend  le  genre  qu'indique  sa  finale. 
Par  exemple  :  affaire,  masculin  pendant  tout  le  moyen  âge, 
soucoupe,  mots  désormais  simples,  doivent  leur  genre  à  leur 
terminaison  féminine  '. 

Préposition  A.  —  Un  abandon^,  about,  acompte,  acoup, 
adieu  ^,  aloi,  les  alentours,  l  amont,  aplomh ,  appoint  y 
à-propos,  atout,  aval,  une  averse.  —  Avec  un  infinitif:  une 
affaire^  un  avenir. 

AvA^T.  —  Un  avant- faire-droit,  im  avant-main  ;  on  dit 
aussi  une  avant-main,  avec  avant  adverbe  (voir  la  section 
suivante.  11).  Dans  avant-scène  {s.  fém.)  signifiant  la  partie 
du  théâtre  où  jouaient  les  acteurs  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains {npoffy.wiov),  avant  est  adverbe  (cf.  sect.  suivante,  II, 
au  mot  avant).  Dans  le  sens  actuel  du  mot  (  loges  (\' avant- 
scène),  avant  est  préposition,  et  le  substantif  était  d'abord 
masculin  {Dict.  de  tAcad.  1798).  Il  est  devenu  féminin  sous 
l'influence  de  loge. 

Apuès.  —  Aprèsmidi,-diner, -souper  ;  ces  trois  substantifs 
sont  masculins.  On  dit  aussi  après-dinée,  après-soupée ,  et  la 
force  delà  terminaison  fait  de  ces  deux  noms  des  féminins. 
Par  analogie  avec  une  après-dinée,  une  après-soupée,  on  dit 
depuis  longtemps  une  après-midi. 

Arrière. — Arrière-main,  s.  m.  Il  y  aun  autre  arrière-main^ 
s.  fém.,  où  arrière  est  adverbe  (voir  la  sect.  suivante,  II). 


*  Les  exemples  ne  sont  pas  rares  de  cette  action  de  la  terminaison 
sur  le  gpnre.  Le  moyen  âge  disait  ta  pape,  la  prophète,  parce  que  la 
première  déclinaison  latine  est  généralement  féminine;  nous  disons 
encore  la  comète,  la  planète.  Vallis,  resté  férninin  dans  les  noms  pro- 
pres, est  masculin  dans  le  nom  commun  val  dont  la  terminaison  est 
masculine  (voir  plu^  haut  p.  37  et  n.  Ij.  Domwi,  féai.  en  latin,  est 
miscalia   dans  le  Saint  Lé^'-r,  str.  33,  v.  6. 

2  Voir  plus  haut,  p.  81.  Il  faut  cependant  noter  qu'abandon  peut 
fort  bien  être  le  substantif  verbal  d'aharidonner.  Les  mots  a(los,affûti 
agiîfe/,  sont  les  substantifs    verbaux  d'ar/os-ST,    affûter,  aguelter,  etc. 

3  Vient  de  l'expression  :  dire  «  à  quelqu'un  à  Dieu  :  (soyez)  !  » 
De  là  :  dire  adieu  à  quelqu'un,  et  substantivement  :  dire  an  adieu  à 
quelqu'un,  faire  ses  adieux. 
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Chez.  —  Chez-soi  (avoir  son) 

Contre.  —  Uti  contrepoison,  une  contre-approche  (f^^m. 
par  suite  de  la  terminaison);  un  contre-arc-àiseau  ;  à  contre- 
biais^  -cœur,  -fin,  sens  *  ;  un  contre- bord,  -cornière,  -haut^ 
-heurtoir,  -hiloire;  une  contre-lattes  (action  de  la  terminaison 
sur  le  genre)  ,•  d  contre-mouSb07i^  -poil ;  contresens  (voir  la 
sect.  suivante.  11),  -sol^-temps,-vent;  contrôle  {\iOVir  contre- 
rôle).  —  Rappelons l'iirchaïque  contrefoi:  alresie,  Contrefoit 
et  ypocresie  »  (Ph.  iMousket,  1303. 

De.  —  Deputaire^  débonnaire^. 

En.  —  Embonpoint^ ^en  cas,  encroix^, ejidroit^  en-tout-cas, 
enjeu,  ennui,  en- tête,  entrain,  entrait^,  enrue. 

EiSTBE.  —  Entr'acte,  entre-colonne,  entrecôte  (s.  m.  ;  de- 
vient féminin);  entrecuisse,  -deux,  -fesses;  wie  entre  feuille 
(action  de  la  termin.  sur  le  genre);  entregent,  entre  ligne; 
entremets  ;  entre-modillon,  -nerfs,  -nœud^  -pied,  -pilastres^ 
-rang^  -sabords;  entresol^  entre-sourcils,  entretoile^  €7itretoise 
(.^peut  être  eîilre  adverbe);  entre-voie,  entr  hiver,  entr'aeil. 

Ex.  —  Ex-roi^    ex-juge. 

Fors,  hoks.  —  Bors-cCœuvre,  hors  du  sens  (v.  fr.  =  for- 
sené  d'où  forcené),  faubourg  (foris  burgus  ;  peut-être  aussi  que 
fors  est  adverbe  :  bourg  hors  de  la  ville);  —  forban  {?  for- 


*■  La  préposition  à  prouve  que  conlre-biaù,  -cœur,  -fin,  contre-sens 
sont  des  substantifs;  de  rcême  pour  à   conire-moussov,  à  contre-poil. 

-  Debonaire  (devenu  débonnaire)  et  deputaire  (rie  bonne,  de  mauvaise 
espèce)  sont  des  juxtaposée,  parce  que  ce  sont  des  adjectifs;  voir  la 
citation  de  H.  Estienne  dans  le  Dicl.  Hist.  dff  l'Acad.  s.  v.  Aire.,  p.  fil9 
col.  1  Nous  les  avons  intercalé?  ici  parce  qu'ils  se  rapprochent,  par 
la  forme,  de:^  nonns  que  nous  étudions  dans  cette  seciion,  et  que  i  eus 
voulions  éviter,  de  nouvelles  subdivisions.  Deputaire  a  disparu,  mais 
débonnaire  est  resté.  Aire  en  v.  fr.  était  parlois  remplacé  par  art: 
«  Or  vous  redirai  de  Renart  Le  rous,  le  fel,  le  deputart  »  {Ren.,  v. 
7611-12).  —  Dans  les  vers  suivants,  on  a  une  variante  de  deputuif-e : 
«  Pute  de  mal  at?«  Ne  se  set  atiaire  A  nulle  bonté  »  {Nouv.  Hec.  de  F. 
et  C,  I.  p.  422).  Debonaireté Birl  fréquent  en  v.  fr.  Voyez  entre  autres 
Durmarl  le  Gallois,  v.  256  et  3154.  — Citonsencore  le  moderne  comme 
il  faut. 

»  Orthographe  singulière  admise  par  l'Académie;  la  logique  exi- 
gerait ou  enbonpoint  ou  embompoini.  —  Embonpoint  est  devenu  subs- 
tantif (le  la  même  manière  que  ennui. 

*  Endos  est  plutôt  le  substantif  verbal  ài'endosser  qu'un  composé 
de  en  et  dos. 

*  Entrave,  qui  ne  se  trouve  pas  anciennement,  est  le  substantif 
verbal  d'entraver. 
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ban  doit  être  plutôt  le  substantif  verbal  de  forhannir,  ayant 
d'abord  désigné  l'acte  de  bannir,  puis  la  personne  qui  est 
l'objet  de  cet  acte  ;  cf.,  entre  autres,  le  fr.  actuel  wowrr «550/1, 
le  V.  fr.  prison  signifiant  prisonnier). 

Outre.  —  Outremer  ^  nom  dune  couleur  ;  proprement  la 
couleur  qui  vient  d'outre  la  mer.  Le  surnom  de  d" outremer 
a  été  donné  à  un  roi  de  France,  qu'on  avait  fait  venir  de 
l'Angleterre,  où  il  était  réfugié.  Dans  le  récit  de  la  bataille 
d'Hastings,  Wace  désigne  sous  le  nom  de  ceux  d'outre  mer 
les  Normands  envahisseurs  :  «  Et  cil  doUremer  assailluient 
—  Ebien  sovent  se  retraioient  (/?.  de  Rou,  v.  13191)  ».  De 
même:  «  L'estreu  li  tint  Marcules  d'uitremcr  (Roland,  v. 
3156)  ».  La  vieille  langue  disait  également  olfre-marin, 
adjectif  parasynthétique  :  «  Si'n  apelat  Jangleu  ^^^//remarm  » 
{Roland,  v.  3507). 

Par.  —  Pardessus  (vêtement),  parfond,  parterre. 

Sans.  —  Sans-cœur,  -culotte',  une  (femme)  sans-dent  ;^ 
sans-façon,  sans  gêne;  une  (poire)  sans-fleur,  une  (pomme) 
sans-peau  ;  un  sans-souci. 

Sous.  — Sous-bail,  -barbe,-  bois,  -cape  (?)  -cuisse,  -gorge, 
-gueule,  -main,  -aile,  -verge;  eji  sous-œuvre,  -ordre,  -pied, 
-seiyig  ;  une  soucoupe. 

Sur.  —  Surdos,  surlendemain,  surlonge  {?),  suros,  sur- 
plis, surplus,  surpoint,  surtout  (vêtement). 


TROISIÈME  SECTION 


Substantifs  composés  dont  le  premier  terme  est  un 
ADVËHBB.  —  Type  :  arriére-cour. 


Ce  sont  là  de  véritables  composés,  où  lellipse  est  très  ap- 
parente :  arrière-cour  se  décompose  en  cour  qui  est  en  aiTière, 
ou  peut-être  en  cour  cfam^rf.  Le  rejet  du  substaniif  après 
l'adverbe  est  conforme  au  principe  des  langues  anciennes, 
qui  placent  habituellement  le  déterminant  avant  le  déter- 
miné. Uàns  quelques-uns  de  ces  composés  le  substantif,  par 
une  figure  de  pensée,  au  lieu  de  représenter  l'objet  entier 
qu'il  désigne,  n'en  représente  qu'une  partie,  celle  que  préci- 
sément détermine  l'adverbe  ;  ainsi  :  avant  bras,  arrière- 
houche,  etc.,  qui  signifient  non  le  bras,  la  bouche,  mais  la 
partie  du  bras,  de  la  bouche  qui  est  avant,  ou  qui  esi  arrière. 
Le  genre  de  ces  composés  est  ct^lui  du  déterminé  :  une 
arrière-boutique,  une  contre-allée  ;  c'est  cette  règle  qui  per- 
met de  distinguer,  pour  les  substantifs  féminins,  ces  compo- 
sés de  ceux  qui  sont  formés  d'une  préposition  et  d'un  subs- 
tantif (voir  p.  146  et  suiv.).  Pour  les  substantifs  masculins,  le 
sens,  le  plus  souvent,  établit  si  l'on  a  affaire  à  un  adverbe 
avec  son  sujet,  ou  à  une  préposition  avec  son  complément. 
Dans  certains  cas,  le  doute  est  permis. 

Ces  composés  ne  sont  pas  rares  en  latin  :  antepedes,  com- 
paupei\  co7npatronus,  conva/lis,  postgenitus,  postprincipia, 
postpartor,  subdoctor,  siibvas,  subsalsi/s,  subrusticus,  etc. 
Ils  sont  très  nombreux  en  roman.  Voici  la  liste  des  composés 
français  : 

Avant  (cf.  p.    106).  —  Avant-bec,  -bras,   -corps,  -cour, 
-coureur,   -courriers,   -duc,  -fossé,   -garde,   -goût,    -ligne. 
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-main  ',  -neveu,    -mur,    -pèche,  -pied,  -port,  -poste,  -pro- 
pos, -quart,  -scène  ^^  -toit,  -train,  -veille. 

Arriehe  (cf.  p.  120).  —  Arrière-ban,  -bec,  -b(mche,  -bou- 
tique, -corps,  -cour,  -faix,  -fief,  -garant,  -garde,  -goût, 
-ligne,  -mam  (subst.  fein.)%  -mur,  -neveu,  -pêche,  -pensée, 
-pjetits  enfants,  poin',  -port,  -jiorte,  -propos,  -quart,  -sai- 
son, -scène,  -toit,  -train,  -vassal,  -veille. 

CoNTRB  (cf.  p.  107).  —  Contre-accusation,  -allée,  -amiral, 
-appel,  -bas,  -basse  (et  mieux  basse- contre),  -batterie,  -bou- 
tant, -carre,  d'où  contrecarrer;  -charge,  -châssis,  -clef, 
contre-coup,  contre-courant,  -danse'*,  finesse,  -fort,  -fugue, 
-garde,  -hachure,  •liâtier,  -haute  (et  mieux  haute-contre), 
-indication,  -jour,  -lettre,  contremaître,  contremarche, 
contre-marée,  contremarque ,  contre-mine, -mur,  -opposition, 
-ordre,  contrepal,  contre-partie,  contre-pied,  contre-platine, 
contrepoids,  contre-poil,  -poinçon,  -contrepoint,  -révolution, 
-ronde,  -ruse,  -sanglon:  contrescarpe,  co?ître-scel,  contre- 
seing ^  co7itre-tailte,  contretemps,  contre- terrasse,  contrôle, 
contrevallation,  -vérité.  —  Sur  les  diverses  nuances  de 
signification  que  présente  la  particule  dans  ces  composés, 
voyez  plus  haut,  p.  108. 

Nous  ne  citons  pas  ici  les  composés  formés  avec  des,  parce 
que  des  est  une  particule  inséparable  (voir  p.  109). 

Entre.  —  Nous  avons  vu  plus  haut  ('p.  112)  queew/re  pré- 
sente trois  significations  diîVérentes  dans  les  composés  ver- 
baux ;  il  en  est  de  mèm.e  dans  les  composés  nominaux  :  1°  (en- 
^re  r=  par  le  milieu):  entre-bande,  -bat;  entrebât,  entrebou- 
que,  enirepas,  entre-temps  ;  —  2°  {entre  rrl'un  avec  l'autre): 
entre-cours^  ;  3°  {ent'^e  —  à  demi;  seulement  avec  des  ad- 
jectifs) :  entre-fin,  -large. 


*  Subst.  fém.  ;  c'est  la  partie  de  la  main  qui  est  en  avant,  la 
paume,  opposée  à  Carrier  ".-m  ai»,  la  partie  de  la  main  qui  est  en  ar- 
rière, le  revers,  le  dos.  —  Il  y  a  un  autre  avant-main,  s.  masc.  Voir 
p.  148. 

«  Voir  sur  ce  mot  p.  148. 

'  11  y  a  un  autre  arrière-main,  s.  masc,  oij  arrière  est  préposition. 
Voir  p.  148. 

*  A  ne  pas  confondre  avec  un  aulre  contredanse,  qui  est  l'anglais 
couvtry  dance. 

^  Dans  contresens,  contre  est  préposition,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut  (p.  149,  n.  1)  et  comme  le  montre  aussi  l'expression  :  «  c'est  un 
contresens  de  dire,  de  prétendre.  » 

*  Entrelacs  est  le  subst.  verbal  à" entrelacer . 
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Par.  —  On  pourrait  citer  peut-être  les  archaïques  parfin, 
paj'close,  parsomme  (voir  p.  113;. 

Sous.  —  Sous  bail,  -davière,  -dominante,  -faîte,  -ferme, 
•garant,  -garde,  -lieutenant,  -locataire,  -maître,  -marin, 
-mentonnière,  -multiple,  -ordre,  -préfet,  -secrétaire,  -seing, 
sousstijlaire. 

Sur.  —  Sur-andouiller,  -arbitre,  -bande,  surcens,  surdent, 
-cot  (v.  fr.),  surpoids,  -point. 

Sus.  —  Voir  p.  121'. 

La  liste  des  composés  qui  reproduisent  le  type  d'arrière- 
cour  pourrait  être  considérablement  augmentée  ;  les  adverbes 
sous  et  sus  notamment  fournissent  de  nombreuses  composi- 
tions. Je  me  contente  de  rappeler  ici  les  séries  de  composés 
avec  sous  dont  use  la  nomenilature  chimique  [sous- acétate, 
sous-carbonate,  etc.,  et  le  mot  soucheveur,  avec  son  congé- 
nère souchever  ^  qui  représente  sous  plus  cfieveur^^  cavato- 
rem,  chever^:zcavare. 


*  Ajoutons  ici  le  composé  mise-bas,  substantif  participial  de  met- 
tre ban,  oii  le  déierminant,  à  l'encontie  des  exemples  précédents, 
suit  le  déteroiiné. 

Cette  composition  n'est  pas  spéciale  au  français,  comme  le 
prouvent  les  exemples  suivants  :  ital.  avanii  guardta,  contrappeso, 
retroguida ;  esp.  ava>n-pies,  sola-banco,  conlra-prueba ;  pg.  contra- 
luz,  antesala  ;  prov.  conlruclau,  solzbaile,  sobresen. 

-  Littré  ne  donne  que  souckever,  sans  étymologie  ;  il  définit  souche- 
ver'.  <<  enlever  le  souchet  dans  une  carrière  pour  séparer  les  lits  de 
pierre,  »  el  souchet:  «  pierre  qui  se  tire  au-dessous  du  dernier  banc 
des  carrières.  »  On  voit  que  le  soucheveur  est  l'ouvrier  qui  «  creuse 
au-dessous  »  de  la  carrière.  Le  moi  SDuchet  n'a  probablement  rien  à 
▼oir  dans  l'éiymologie  de  souchever. 


QUATRIÈME  SECTION. 


SUBSTANTIFS  FORMES   DE  DEUX   NOMS  DONT  L  UN  SE  TROUVE  AU 
GÉNITIF  OU   AU   DATIF   PAR  ELLIPSE   DE   LA  PRÉPOSITION. 

Noms  réunis  par  un  rapport  de  subordination.  — 
Types  :  banlieue,  timbre-poste. 


Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  40)  les  mots  qui  offraient  une 
apparence  d'ellipse,  mais  qui,  formés  d'après  les  règles  habi- 
tuelles de  la  syntaxe  latine  ou  de  celle  du  moyen  âge,  devaient 
rentrer  dans  la  classe  des  juxtaposés.  Nous  abordons  mainte- 
nant l'examen  des  composés  proprement  dits  :  ils  ne  sont  pas 
très  nombreux.  Le  génie  de  la  langue  a  paru  jusqu'ici  con- 
traire à  ce  procédé  de  formation,  qui  cependant  de  nos  jours 
semble  reprendre  faveur,  sous  diverses  influences.  Voici  la 
liste  des  mots  qui  présentent  ou  paraissent  présenter  cette 
sorte  de  construction  : 


appui-cot 

appui-raain 

bancloque 

banlieue 

banvin 

barbe  renard 

barbou'juine 

becfi^ue 

bécharu 

bilboquet 

boursault 

brèche-dent 

capiscol 

cas-régime 

cas-sujet 

ohampart 

chanlatte 


chaqueue 

chaufeur 

chèvrefeuille 

chèvre-pied 

chien-cerf 

chiendent 

CDcrèle 

coqiiepliimet 

fait-Paris 

Finistère 

flari)  berge 

fournDi-Iion 

trrémil 

malle-poste 

mappemonde 

merluche 

montjore  * 


morgeline 

morlaille 

nerf-'érure 

orfèvre 

orpailleur 

oripeau 

ouest-factage 

pal  ter 

Paris-Journal 

pétrole 

pied-cot 

premier-Paris 

quartier-maître 

quilboquet 

ronde-major 

salorge 

salpêtre 


sang-dragon 

saupiquet 

solive 

tatouilleux 

terre-noix 

terre-plein 

tertre 

timbre- poste 

timbre-quittance 

train  poste 

tranchefil 

vavasseur 

vert-pomme 

à- vau-l'eau 

vesse-loup 


Cette  liste  paraît  assez  considérable ,  mais  tout  d'abord  il 


*  Il  ne  faut  des  confondre  ce  mot  avec  monioie.  cri  de  cuerre. 
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faut  en  retrancher  :  capiscol^  Finistère,  fourmi-lion,  mappe- 
monde, oripeau,  pétrole,  salpêtre,  comme  mots  savants.  Ca- 
piscol,  et  aussi,  sous  sa  forme  provençale,  cabiscol,  est  la 
reproduction  de  caput  scolœ  si  fréquent  dans  le;^  textes  latins 
du  moyen  âge.  Finistère  est  le  latin  finis  terrx  transcrit  en 
français.  Fourmi-lion  est  la  traduction  de  formica-leo,  nom 
sous  lequel  les  premiers  naturalistes,  contre  toutes  les  règles 
delà  composition  latine,  ont  désigné  l'insecte  qui  fait  une 
chasse  redoutable  aux  fourmis'.  Mappemonde  est  le  latin 
m.appa  7nundi?i\QZ  terminaison  française:  mappa  en  français 
a  donné  nappe.  Oripeau  a  été  créé,  au  xvi*  siècle,  d'après  le 
latin  aurichalcuyn^ .  Pétrole  ^si  composé  ai\ ec  petréP  oleum, 
huile  de  pierre.  Salpêtre  enfin  est  ia  transcription  de  salpetrss, 
mot  qui  est  sorti  de  l'oftîcine  des  pharmaciens  pour  entrer 
dans  la  langue  commune. 

Éliminons  encore,  d'un  côté,  chèvre-pied  et  chèvrefeuille 
(plus  correctement  chèvre feuil).,  qui  viennent  du  latin  capiri- 
pes  et  caprifolium,  et  par  conséquent  ne  sont  pas  des  com- 
posés français  ;  de  Vs-ntre,  flamberge,  dont  l'étymologie  flanc- 
berge,  donnée  par  Diez.  est  plus  qu'incertaine  ^ 

Il  faut  encore  retrancher  morgeline  et  becfigne,  mots  dans 
lesquels  le  premier  terme  est  un  verbe  à  i'impér.itif.  Morgeline 
est  en  italien  moî-digallina,  forme  qui  donne  l'étymologie  du 
mot  français  (mords,  geline)  et  en  explique  le  genre.  Becfigue 
est  pour  bèque  figue,  comme  le  prouve  l'italien  beccafîco  *. 

J'elface  encore  brèche-dent,  orpailleur,  barbouquine  et 
chiendent,  mots  plus  ou  moins  obscurs.  Brèche-dent  est  un 
substantif  masculin.  Est-il  composé  de  brèche,  subst.  fém.,et 
de  dent,  de  sorte  que  le  sens  serait  :  une  brèche  de  défit, 
et,  par  synecdoque,  un  homme  qui  a  une  brèche  aux  dents  ? 
Cette  composition  serait  tout  à  fait  anormale  :  d'ailleurs  le 
genre  de  brèche-doit  s'y  oppose.  Il  est  plus  simple  d'y  voir 

*  Voyez  Hiiloire  de  C Acad.  des  Sciences,  1704,  p.  235. 

*  Aurichalcum  est  lui-mênQft  une  forme  erronée  poar  orichalcum, 
rétymologie  élanl  ôpîi-,  non  aurum  ;  il  est  devenu  en  fr.  urchal. 

»  Voyez  Hisl.  litt.  de  la  France,  t.  xxviii,  p.  234. 

*  Pour  parler  plus  exactement,  becfigue  est  ersprunté  à  l'italien 
beccaficn,  dont  il  est  moins  la  traduction  que  la  transcription  alté- 
rée. Le  Diciimnaire  de  Trévoux  (1772)  donne  les  deux  formes  beca- 
figue  et  becfigue  et  présente  celle-ci  comme  une  abréviation  de  l'au- 
tre. La  traduction  de  l'italien  serait  bèque- figue.  Le  verbe  béquer  ou 
becquer  est  parfaitement  français,  et  son  substantif  participial  est 
d'un  usage  vulgaire,  la  becquée. 
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un  composé  verbal.  Brécher  a  existé  au  srus  de  faire  brèche. 
Un  brèche-dent  serait  donc  celui  qui  brèche  ses  dents,  c'est- 
à-dire  quia  les  dents  bréchées.  On  ne  voit  pas,  il  est  vrai, 
d'autres  exemples  de  composés  de  la  sorte  où  le  verbe,  au 
liea  d'indiquer  une  action  présente,  indique  un  passé.  Mais  ce 
changement  de  temps  s'explique  et  par  l'impossibi'ité  d'ex- 
primer la  chose  auuement  et  par  la  nécessité  de  suivre  le 
procédé  habituel  de  formation  des  composés  verbaux  '. 

Orpailleur  est  de  formation  étrange  :  orpaille  n'existe  pas, 
ni  non  plus  or/tailler  que  semble  supposer  orpailleur,  ni 
pailler,  ni  paiileur.  Ce  mot  est  donc  un  parasyntliétique 
formé  de  or  -\-  paille  avec  le  suffixe  eur,  qui,  se  rapportant 
aux  deux  mots,  sert  à  les  souder  et  à  en  constituer  l'unité. 
Orpailleur  est  un  cas  isolé,  dont  le  caractère  insolite  montre 
bien  que  la  langue,  en  fait  de  parasynthétiques,  ne  connaît 
que  ceux  dont  le  premier  terme  est  une  particule.^ 

Si  barbouquine  a  été  admis  dans  la  liste,  c'est  parce  qu'on 
y  a  expliqué  bouquin  comme  synonyme  de  bouc;  mais  il 
s'agit  la  en  réalité  d'un  adjectif  tiré  de  bouc  :  barbouquine. 
est  pour  barbe  bouquine  et  rentre  dans  la  classe  des  juxta- 
posés étudiés  plus  haut  p.  34. 

Dans  chiendent,  ni  le  sens  ni  le  genre  ne  s'accordent  avec 
une  décomposition  en  chien,  dent  =:  deni  de  chien.  L'anglais 
dit  dog's  grass,  herbe  à  chien,  l'alleniand  dit  aussi  Bimdsyrass, 
qui  correspond  à  dog's  grass,  et  Hundszahn,  qui  est  Ja  tra- 
duction du  français,  et  cont  par  suite  il  ne  fiiut  pas  tenir 
compte.  En  somme,  quand  h  s  deux  langues  germaniques 
ont  voulu  dénommer  la  plante  avec  laquelle  se  purgent  les 
chiens,  elles  ont  formé  ce  mot  d'un  sens  1res  clair  :  herbe  à 
chirn.  Le  français  est  inexplicable  :  chiendent  doit  être  une 
création  individuelle  de  quelque  savant  de  la  Renaissance, 
et  peut  prendre  place  à  côté  de  fourmi  lion. 

L'étymologie  de  boursault  {sau/t  [saule]  en  bourse)  ,^  bil- 
boquet, quilboquet,  grémil,  (granura  milii),  solive  (soli  equa), 
tafouilleux  (fouilleurde  tas)  tertre  (^terrae  torusj,  est  plus  que 
douteuse. 

*  Le  seul  pxetrple  ancien  que  je  trouve  de  ce  mot  Pht  un  nonn  pro- 
pre :  «  Cuilleln  os-  dictus  Brichedevt  »  dans  une  charte  de  1289  (Gué- 

rard,   Cartul.  de  i\oire-Dame  de  Paris,  111,  97).  Cet  exemple  n'apporte 
aucun  élément  nouvenu  pour  la  solution  de  la  question. 

*  0>'paiUeur  est  sans  doute  calqué  sur  orbateur  (p.  158). 

'  Bour  est  probablement  ici  le  même  mot  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut  (p.  lil),  à  propos  de  bourguépine. 
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Dans  l'expression  à  vau  Veau,  à  vau  (à  val)  est  devenu 
un  veritablo  adverbe  ;  on  disait  de  même  en  anc.  fr.  à  vau 
la  ville,  (de  même  c;t  som  wi  lertre).  A  vau  de  route  nous 
présente  le  même  adverbe  plus  clairement  construit  avec  de. 

Il  reste  comme  composés  les  noms  suivants,  que  nous  clas- 
sons dans  un  ordre  méthodique  : 

Banlieuf,  baavin,  bancloche,  champart,  montjoie,  morf.aille,  vavas- 
seur. 

Chanlatte,  ch  iqueue,  chaufour,  chien-cerf,  cocrète,  coque;. luraet, 
merluche,  nert-férure,  orfèvre,  quartier-maître,  salorge,  saupiquet, 
terre-noix,  terre-plein,  tranchefil. 

Appui-main,  appui-cot,  barbe-renard,  bécharu,  cas-régime,  cas- 
sujet,  palfer,  pied-cot,  ronde-major,  sang-drajîon,  vesse-luup,  vert- 
pomme. 

Malle-poste,  premier  Paris,  timbre-poste,  timbre-quittance,  train- 
poste. 

Ouest-faclage,  Paris-Journal. 

Banlieue,  banviti,  banclorhe  ou  banclogue  *,  champart, 
mortaille  appartiennent  à  la  langue  de  la  féodalité.  Sont-ce 
des  composés  français  avec  le  premier  terme  an  génitif?  sont- 
ce  des  composés  latins,  formés  par  les  clercs  et  traduits  en 
français, d  après  la  forme  laline(ce  qui  paraît  certain  pour  mont- 
joie  ^  vavassseur)  ?  on  ne  peut  rien  affirmer.  Du  Cange  donne  les 
formes  bannileuca,  bannumleuca^  banleuca,  qui  montrent  que 
Ton  ne  voyait  pas  bien  le  rapport  de  ban  avec  lieue.  Champart 
se  trouve  sous  les  formes  campipars,  campars,  campipartmm, 
camparcium,  campartum,  campipartagium,  campipartitia, 
campardus,  où  le  premier  terme  est  au  génitif,  mais  où  la  ter- 
minaison, généralement  neutre,  prouve  que  le  genre  était  déjà 
masculin  au  XHi®  siècle  {campiparlium,  123o).  Bancloche  et 
banvin  ont  été  faits  sur  le  type  une  fois  reçu  de  banlieue.  En 
somme,  il  est  difficile  de  conclure  quelque  chose  de  ces  mots 
touchant  la  composition  avec  génitif. 

11  n'est  p9S  sur  non  plus  que  orfèvre  soit  un  composé 
français  ;  il  peut,  comme  lundi,  mardi,  etc.,  dater  de  l'épo- 
que romane  populaire,  où  il  aurait  existé  sous  la  forme  de 
juxtaposé  latin  :  auri  faber  ;  c  q?>\.  \in  moi  très  ancien  dans 
la  langue.  Cependant,  comme  on  trouve  orbateur  %   mot  de 

*  V.  fr.  =z  cloche  du  ban,  de  la  commune  (voy.  Godefroy.)  «  E  fiât 
soner  la  b'incloche  ei  le  peuple  assembler  pour  combattre.  »  —  On 
trouve  aussi  cloche  du  ban. 

»  Taille  de  1292,  orbateur,  p.  41,  etc.  ;  taille  de  1313,  orbaleur,  p, 
67,  103,  etc. 
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formation  certainement  française,  il  est  plus  vraisemblable 
d'admettre  dans  orfènre  la  môme  composition  que  dans  orba- 
teur. 

11  reste  comme  mots  certains,  dont  le  premier  terme,  le 
déterminant,  est  au  génitif  :cArt/i/a/^^  (latte  de  champ,  cantus), 
chaqueiie  (queue-de  chat,  plante),  chaufour  ffour  à  chaux  ou 
de  chaux),  chien-cerf ,cocrèle  (crête  de-coq,  plante),  coqueplu- 
met\  meriuc/ie{s.  f.  ;  ou  merlus,  s.  m.),  nerf-férure,  quarlier- 
tnaîlre,  saupiquet^  solorge^  (plaisanterie  piquante  ;  cf.  l'esp. 
salpicon),  tafouilleux,  terre-noix  (ou  noix  de  terre),  terre- 
plein  (mcorrecX  ^o\xv  lerre-plain,  terrae  planuin),  tranche/il 
(et  fém.  tranche  file,  fil  de  la  tranche).  —  Merluche  ou  mer- 
lus doit  nous  arrêter.  Il  n'est  pas  formé  du  latin  marislucius, 
comme  le  veut  Ménage,  car  marislucius,  mar'slucius  ne  peut 
donner  merlus  '.  Il  est  français  dans  ses  deux  éléments  :  mer 
et  lus  ou  luche.  Lus  est  le  nom  archaïque  du  brochet  *  ;  il 
vient  de  lucius,  et  a  donné  un  difninutif  luset  qui  désigne  en- 
core de  nos  jours,  sur  les  côtes  de  Bretagne,  une  espèce  de 
truite  A  côte  de  lus,  il  y  a  eu  un  féminin  luce,  picard  luche, 
dont  l'anglais  luce  établit  l'existence.  Combiné  avec  mer,  lus 
a  donné  merlus,  qui  est  passé  en  espagnol  sous  la  forme  mer- 
luzzo,  et  luce,  luche  ti  àonné  merluce,  merluche,  d'où  l'ita- 
lien merhizza.  Le  radical  lucius  a  donné  lui-même  en  italien 
luccio,  forme  qui  prouve,  ainsi  que  la  présence  del'*?  (au  lieu 
de  Va)  dans  merluzza,  que  ce  dernier  est  un  emprunt  fait  au 
français,  et  non  un  composé  indigène  ^ 

Les  composés  de  la  seconde  série  mettent  le  génitif  en  se- 
conde ligne.  Pour  les  uns,  il  semble  qu'il  y  ait  eu  une  suppres- 
sion matérielle  de  la  préposition  de^  amenée  par  la  rapidité 
de  la  prononciation.  Bécharu  ■=.  bec  de  charrue,  hedcharrue, 
bécharru  ;  de  même  pied-cot^pied  de  coq  prononcé  pied 
dcà,  piéco,  écrit  pied-cot.  Comparez  bédane  =:  bec  d'âne. 
Quant  à  barbe-renard,  sang-dragon,  vesse  loup,  ce  sont  des 
formes  données  par  les  lexiques,  mais  que  l'usage  ne  connaît 


'  Vêtement  garni  de  plumes  de  coq  dans  un  glossaire  du  xv«  siècle 
(Scheler,  Glossaire  do  Lille,  p.  47). 

^  Grenier  à  sel,  de  sa/i's  ou  plutôt  sa/t  horreum  [voy.  liomania  llh 
157). 

'  Cf.  nos  observations  dans  la  Romania,  IX,  388-9. 

*  Cf.  Palsgrave,  p.  241  :  «  Luce,  a  (isslie,  /u<.  » 

*  M.  Joret  {liomania,  IX,  121)  a  proposé  pour  ce  mot  une  autre 
étymologie  (merula),  d'après  laquelle  ce  ne  serait  pas  un  composé. 
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pas.  On  ne  dit  que  barbe  de-renard^  sang-de-dragon,  vesse- 
de-loup.  —  Dans  ronde-major,  major  est  peut-être  adjectif, 
ou,  s'il  est  substantif,  il  est  probablement  au  génitif  comme 
dans  les  expressions  Hôtel-Dieu^  maison  Pierre  et  compa- 
gnie, affaire  Clemenceau,  etc.  (voir  p.  47). 

Vert-pomme,  rouge-cerise  et  les  analogues  ont  le  second 
terme  au  génitif,  par  une  ellipse  différente  de  celle  qu'on  vq- 
ma-rque  dsLUS  habit  marron, soie  puce,  etc.(voirp.  143).  Ces  deux 
constructions,  diverses  de  nature,  ont  cela  de  commun  qu'elles 
trans''orment  le  nom  d'un  objet  coloré  en  nom  de  couleur  et 
tendent  à  en  faire  un  adjectif.  Elles  sont  toutes  deux  d'un 
usage  très  populaire. 

Cas-sujet,  cas-régime  semblent  formés  à  l'imitation  des 
composés  par  apposition,  quoiqu'ils  ne  puissent  se  résoudre 
qu'en  composés  avec  le  génitif.  Rappelons  de  même  saisie- 
brandoji,  papier-tenture,  -lambris,  roman- feuilleton,  café- 
concert,  chêne-liège,  dont  la  composition  est  douteuse  (voir  p. 
141).  Quant  à  appui-main,  appui-cot  *  ,  palfer,  leur  second 
terme  est  bien  au  génitif  *. 

Les  composés  de  la  3"  et  de  la  4**  série  sont  des  mots  ré- 
cents dus  à  l'influence  de  l'anglais.  A  l'imitation  des  compo- 
sés anglais,  on  a  créé  des  expressions  plus  simples  et  plus 
rapides,  exigées  par  les  besoins  du  commerce  et  des  affaires, 
amenées  par  les  relations  avec  nos  voisins  d'outre  Manche  ou 
introduites  par  la  mode. 

En  résumé,  sur  la  première  liste  de  près  de  soixante  mots 
que  nous  avons  donnée  en  commençant,  il  y  en  a  une  quinzaine 
au  plus  qui  soient  réellement  composés  avec  le  génitif.  Ce  sont  : 
chanlalte ,  chaqueue ,  chaufour,  chien-cerf,  coqueplumet,  mer- 
luche, salorge,  saupiquet,  terre-noix,  terre-plein,    tranche- 


'. i4ppui-cot  estencore  donné  par  des  dictionnaires  du  siècle  dernier. 
Comme  appui-main  et  appui-col  ne  se  trouvent  nulle  part  avec  l'or- 
thographe appuie-mam,  appuie-cot,  il  faut  voir  dans  le  premier  terme 
composant  non  le  vevhe  appuyer,  mais  le  substantif  appui. 

'  L'expression  commerciale /î«  courant  peut  encore  être  rappelée  ici- 
Elle  est  faite  à  l'imitation  de  /în  juillet,  etc.,  et  fin  juillet  est  modelé 
sur30  juillet,  oîi  il  y  a  en  effet  ellipse  de  de  :  le  2i  février  ^8i8,c'esi 
le  24«  jour  de  fécrierde  l'an  18i8.  Citons  encore  discours-ministre.  — 
Dans  indicatif -prc'^ent,  etc.,  on  a  sans  doute  un  autre  fait  :  ces  for- 
mes sont  dues  simplement  à  la  juxtaposition  typographique  des  deux 
mots. 
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fil,  — appvi-main,'palfer,  quartier-maître, verlpomme^ .  Est- 
ce  assez  pour  pouvoir  alfirnier  que  nous  possédons  la  composi- 
tion avec  génitif?  Peut-être  ;  en  tout  cas,  elle  existe  en 
germe,  lit  si  l'on  considère  les  nombreuses  formations  ana- 
logiques dont  maison  Pierre  et  compagnie,  araire  Clemen- 
ceau sont  les  types,  la  compo-^ition  par  apposition  plus  riche 
encore,  la  composition  avec  les  noms  de  couleur,  d'un  usage 
tout  aussi  populaire  ;  si  l'on  remarque  que  ces  divers  procé- 
dés de  formation,  grâce  à  leur  ressemblance  extérieure  et  à 
l'oubli  des  constructions  anciennes,  tendent  maintenant  à  se 
confondre  dans  une  même  construction  ;  si  l'on  ajoute  à  cela 
l'imitation  anglaise,  il  ne  paraît  pas  invraisemblable  que  la 
composition  avec  génitif  doive  profiter  de  toutes  ces  circons- 
tances pour  prendre  racine  dans  la  langue  ^  Cette  formation 
est  d'ailleurs  simple  et  pittoresqu»^,  et  son  renouvellement 
constituerait  un  heureux  enrichissement  de  la  langue  ^ 


•Je  serais  tenté  d'ajouler  cam^j^rr/je  el  chambranle,  décomposant 
oamperclie  en  perche  lie  champ  (can//m.<),  et  i'ii\3-a.nt  de  chambranle  une 
altération  de  cluinlainbir  (v.  tr.  liimb>e  =  himina).  Laveaux  donne  une 
forme  canlalahre,  qui  confirme  peui  être  cette  hypothèse. 

'  Par  expmple,  dans  timbre-quiila^ce,  mot  créé  po  1872,  à  la  suite 
de  la  loi  qui  a  imaosé  les  factures  de  commerce,  n'y  a  t-il  pas  à  la 
fois  influence  rte  l'imitation  anglaise  {limbreposle,  train -poste,  etc.), 
souvenir  de  la  composition  avec  at)position  {timbre-^  quittance  ;  cf. 
fim6re-cac/ie/),  et  enfin  construction  avec  le  génitif?  Dans  roman- 
feuilleton,  café-concert  ,  il  faut  reconnaître  ,  je  crois  ,  une  con- 
fusion de  la  composition  avec  génitif  et  de  la  composilion  par 
apposition.  En  tout  cas,  cette  dernière  semble  devenir  désormais 
comme  un  moule  dans  lequel  l'analogie  tend  à  faire  entrer  nombre 
décomposés  dont  l'un  des  ternies  est  le  régime  de  l'autre. 

3  II  est  à  remarquer  que  si,  dan?  la  plus  grande  partie  de  ces  com- 
posés, le  génitif  ou  déterminant  occupe  la  première  place  conformé- 
ment à  la  construction  antique  (merlnx,  chaqueue,  etc.  ;  cf.  legislator, 
plebiscitum,  etc.  :  Y£w;j.£Tpt'a,  •^ztwrp'xvil'x),  la  minorité  qui  contredit 
à  cette  construction  contient  précisément  les  mots  de  formation  ré- 
cente :  timbre-quittance,  café-concert,  roman- feuilleton,  saisie  brandon, 
timbre  poste,  train-puste,  malle-poste,  cas-sujet,  cax  régime,  elc.  Et  il 
semble  que  la  composition  avec  génitif,  si  décidément  elle  s'intro- 
duit chez  nous,  doive  sur  ce  point  se  séparer  de  la  constructicn  anti- 
que, et  placer  le  déterminant  en  seconde  ligne 

La  composilion  avec  génitif  n'est  pas  inconnue  aux  autres  langues 
romanes,  qui  la  développent  peut-être  un  peu  plus  que  le  françiis: 
ital.  :  notte  tempo,  ragnatela  ; —  cannametr,  capel-iunere  ;  eap.  :  casa- 
puertn,  za^zarosa  ;  argollo,  mayordowo  ;  port.  :  pampolho  {^  pam- 
panolho),  dendolor  ;  mjdreprrola,  mettre- escola  ;  prov.  :  dendolor, 
galcant;  — aigarosa,  vavassor  (cf.  Lcys  d'Amors,  III,  94). 
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Verbes  composés  d'un  scbstantif  régime  et  d'un  verbe. 
—  Type  :  maintenir. 


I.  —  Le  latin  connaissait  cette  formation  ;  mais  les  mots 
qu'il  créait  n'étaient  que  des  juxtaposés  :  capiteceiisus,  ma- 
nximitlere,  animadvei'tere  (  =:  aiiimum  advertere),  auro- 
clavatus,  crucifigere,  jiireconsultus,  jiireperitus  (Aulu-Gelle, 
Inscript.),  fideicommissum  *  (Corssen,  II,  p.  884),  fidejii- 
bere,  fidepromitiere,  refert,  xisucapere,  manupretium, 
(Plaute),  lisuvenire,  etc.  Le  français  a  développé  comme  les 
autres  langues  romanes  cette  composition  ;  mais,  par  la  chute 
des  flexions,  ce  qui  était  juxtaposé  en  latin  est  devenu  natu- 
rellement composé.  Manutenere  s'explique  par  la  syntaxe  la- 
tine; maintenir  ne  peut  s'expliquer  par  la  syntaxe  française  : 
il  y  faut  voir  une  ellipse.  Le  substantif,  qui  se  trouve  logique- 
ment à  un  cas  oblique,  est  en  fait  une  sorte  de  thème,  de  ra- 
dical dont  le  verbe  seul  détermine  et  précise  le  rôle  dans  la 
composition.  Cette  formation  de  composés  est  la  seule  en 
français  où  la  notion  de  thème  apparaisse,  fait  à  remarquer, 
et  d'autant  plus  curieux  qu'il  provient  d'une  juxtaposition,  ou 
d'une  composition  syntactique  latine.  Voici  les  mots  qui  ap- 
partiennent à  cette  section. 

1°  Verbes  :  hilleharrer ,  blanc-poudrer,  bouleverser,  bour- 
souffler,  chantourner,  champlever,  chavirer,  cailleboter, 
cloiifichier,  colporter,  culbuter,  ferarmer,  ferlier,  fervestir, 
maintenir,  manœuvrer,  mentevoir,  morfondre,  pelleverser, 
saupoudrer. 

*  Introduit  en  français  sous  la  forme  fîdéicommis,  d'où  fidéicovi' 
missaire.  Du  mot  suivant  fidejubere  on  a  tiré  (idéjusseur. 

Darmesteteb,  mots  comp.  11 
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2°  Participes  0 a  adjectifs:  blanc-sigtié,  Dieudonné,  sait' 
grenu,  tranche-mâçonné,  vermoulu. 

4°  Verbes.  —  Parmi  ces  composés,  les  uns  sont  de  forma- 
tion romane,  les  autres  de  formation  française. 

Manœuvrer  remonte  aux  premiers  temps  de  la  langue;  il 
répond  à  maîîuoper are, d'où  le  substantif  verbal  7na?iuopera, 
manopera  (Du  Gange).  11  est  plus  simple  de  voir  dans  inano- 
pera  un  dérivé  de  manoperare  que  dans  ce  dernier  un  dérivé 
de  manopera;  le  sens  s'y  prête  mieux. 

Mentevoir,  qui  représente  mente  habere,  est  très  ancien  ; 
il  est  surtout  fréquent  dans  les  composés  amentevoir,  remen- 
tevoir,  ramentevoir,  «  rappeler,  se  rappeler.  »  L'analogie 
de  recevoir,  qui  alternait  avec  reçoivre,  a  fait  cj:"éer  à  ce  verbe 
l'infinitif  mentoivre  et  a  transformé  toute  sa  conjugaison. 

Que  l'on  compare  manœuvrer,  mentevoir,  à  maintenir,  et 
l'on  reconnaîtra  la  différence  qui  sépare  un  composé  latin  d'un 
composé  purement  français  (mai?!  -{-  tenir). 

Boursoufler,  altération  de  boudesouf/ler\  est  encore  très 
ancien,  puisque  boud,  radical  qui  se  retrouve  dans  boudin, 
bouder,  etc. ,  n'existe  plus  depuis  longtemps  isolé. 

Les  autres  composés  sont  ou  peuvent  être  de  formation 
française.  Quelques-uns  appartiennent  à  la  vieille  langue. 

Cloufichier,  ou  cloufîre,  synonyme  de  crucifier  :  a  Si  bien 
a  son  cuer  mis  au  trez  dous  cloufichier^  {Alexis,  rédaction 
du  XIV'  siècle,  str.  XIJl,  v.  2). 

Ferarmer,  fervestir,  armer,  vêtir  de  fer  :  «  Icil  fist  l'avan- 
garde  a  cinc  cens  fersarmés  w  [Fierabras,  éd.  Guessard, 
v.  29).  —  «■  Que  vous  ailliés  fervestir  et  armer»  (Huon  de 
Bord.,  V.  5591).  —  «  Quaranies  chevaliers  fervestis  »  (Mort 
de  Garin,  v.  4696) . 

Ferlier,  lier  de  chaînes  de  fer  :  «  Pur  les  gens  prises,  fer 
liées,  Chaenées  e  embuiées  »  (Chr.  desD.  deN.,i,  v.  1027-8). 

Le  reste  appartient  à  la  langue  moderne. 

Billebarrer,  barrer  avec  des  billes. 

Blanc-poudrer,  saupoudrer,  poudrer  avec  du  blanc,  avec 
du  sel. 

Bouleverser,  verser  en  boule,  comme  une  boule. 

Cailleboter,  mot  obscur  ou  l'on  reconnaît  les  radicaux  de 
cailler  et  boter,  bouter,  sans  bien  voir  comment  ils  sont 
combinés.  Vraisemblablement  cailleboter  est  bouter,    mettre 

*  Boiidsoufler  se  dit  encore  en  normand. 
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en  caille,  en  lait  caillé.  Caille,  au  sens  de  lait  caillé,  est  in- 
connu à  la  langue  commune,  il  est  vrai,  mais  non  aux  dia- 
lectes :  ((  Caille,  s.  f.,  lait  caillé,  mauvais  lait  »  (Lalanne, 
Gloss.  poitevin).  Si  notre  explication  est  juste,  c«///e6o/e  dé- 
rive de  cailleboter. 

Chantourner,  champlever,  tourner,  lever  de  champ  (can- 
tus),  de  côté. 

Chavirer,  prov.  capvirar,  \irer  de  tête'. 

Colporter,  culbuter,  porter  sur  le  cou,  buter  sur  le  cul. 

Morfondre,  fondre  par  suite  de  la  morve. 

Pelleverser,  retourner  avec  la  pelle'. 

2°  Participes  et  adjectifs.  —  Vermoulu,  moulu  des  vers. 
Vermoudre  n'existe  pas,  par  la  raison  que  ce  mot  ne  peut 
s'employer  qu'au  passif. 

Saurjrenu,  au  xvi*^  siècle  saugreneux,  grenu  de  sel,  forte- 
ment épicé. 

Blajic-signé,  signé  sur  blanc.  Peut-être  cependant  blanc- 
signé  est-il  {papier)  aigné  blanc,  auquel  cas  le  pluriel  serait 
blancs-signés.  On  en  peut  dire  autant  de  blanc-seing,  qui,  au 
lieu  de  signifier  seing  en  blanc  (plur.  blanc -seings)^  s'expli- 
querait par  papier  signé  (=:  seing)  blanc  (plur.  blancs-seings). 

Tranche-màronné,  terme  de  blason,  qui  se  dit  de  l'ecu 
dont  une  division  est  maçonnée. 

Dans  Montaigne  on  trouve  le  composé  lettre- féru,  qui  est 
la  traduction  du  provençal  :  a  Mon  vulgaire  périgordin  ap- 
pelle fort  plaisatnment /(?///'e-/l?/77s  ces  sçavanteaux  ;  comme 
si  vous  disiez  lettre-férus,  auxquels  les  lettres,  ont  donné  un 
coup  de  marteau  »  (Essais,\,\\i\).X)2in?,  Rabelais  crouste- 
levé  :  «  Un  tas  de  gros  talvassiers  tout  croustelevés  »  (Prol. 
de  Pantagr.). 

Dieudonné  est  la  traduction  du  nom  propre  latin  Adeoda- 
tus  ou  Deodatus.  Sur  ce  nom  d'origine  sémitique,  voyez  plus 
loin,  sect.  Vi,  i. 

Dans  les  composés  qui  précèdent,  le  substantif  esta  l'abla- 
tif, ablatif  de   matière  ou  d'instrument.  Dans  lieutena7it^  et 


1  Sur  lournevirer,  qui  ne  doit  pas  figurer  ici,  voy.  p.  281. 

2  Littré  explique  de  même  pêle-méler,  d'où  viendrait  pêle-mêle; 
mais  pèle  est  anciennement  peste,  et  pêle-méler  est  beaucoup  plus 
récent  que  pesle  mesle  ou  mesle  pesle.  L'explication  de  pesle  n'a  pas? 
encore  été  trouvée. 

^A  côlé  du  juxtaposé  lieutenant,  on  peut  placer  :  battant  Cœil, 
ayant  a-droit,  ayants-cause,   carême-prenant,  soi-disant. 
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dans  l'arch.  foimenti,  il  est  à  l'accusatif.  Ces  deux  mots  sont 
donc  de  véritables  juxtaposés,  puisque  l'ellipse  n'est  pas  né- 
cessaire pour  en  rendre  compte.  Lieutenant  i\Q?>i^diS  le  parti- 
cipe de  lieutenir  qui  n'existe  pas,  mais  vient  de  lieii^i  de  te- 
nant ;  c'est  un  substantif.  Quoiqu'on  le  trouve  dans  le  latin 
populaire  déjà  employé  au  sens  que  nous  lui  donnons  au- 
jourd'hui \  cependant  il  conservait  encore  dans  la  vieille 
langue  un  souvenir  précis  de  sa  signification  étymologique, 
témoin  cet  exemple  :  «  11  prit  ses  verges  et  battit  la  lieute- 
nante  (la  remplaçante)  de  sa  femme  en  telle  manière  qu'à  peu 
qu'il  ne  l'accreventa  »  (Cent  Nouvelles,  XXXV III,  dans  Lit- 
tré).  —  Quant  à  foimenti,  foi  est  régime  direct  du  verbe- 
Mentir,  dans  la  vieille  langue,  avait  le  sens  actif  :  «  K'il  n'ait 
sa  foi  mentie  envers  Kallon  »  [G.  de  Viane,  v.  1236-7).  Le 
juxtaposé  foi  mentie  (=  foi  parjurée,  parjure)  est  devenu  de 
nom  abstrait  un  nom  concret,  dans  cette  curieuse  expression  : 
Deu  foimentie,  retioté  (De  monacho  m  flumine  periclitato, 
V.  283).  Cf. I pour  le  sens  '.parjure,  adultère,  sacrilège,  mots 
à  la  fois  substantifs  et  adjectifs. 

On  ne  peut  ajouter  à  cette  liste  arc-boiiter,  parce  que 
c'est  un  dérivé  de  arc-boiitant.  Arc-bouter  est  donc  appuyer 
à  l'aide  d'un  arc  qui  boute,  et  non  bouter  à  l'aide  d'un  arc, 
ce  qui  n'a  pas  de  sens. 

La  composition  thématique,  issue  d'une  juxtaposition  latine, 
que  nous  présentent  les  exemples  précédents,  se  retrouve 
dans  les  autres  langues  romanes  :  ital.  calpestàre  (calce  pis- 
tare),  capovoltare,  mantenere  ;  esp.  captener,  manlevar, 
mantener ;  pg.  manier  (manu  tenere),  mentecapto ;  prov. 
calpisar,  mentaver  (mente  habere),  mafat  (manu  factus). 
Celles  ci,  d'ailleurs,  ont  développé  la  composition  thémati- 
que, où  le  premier  terme,  le  déterminant,  est  le  complément 
soit  d'un  verbe,  soit,  ce  qu'ignore  le  français,  d'un  nom  ou 
d'un  adjectif.  L'espagnol  et  le  portug'ais  terminant  d'ordi- 
naire, l'italien  terminant  toujours  les  substantifs  masculins 
ou  féminins  par  une  voyelle  [o,  e,  a),  l'on  s'explique  que  la 
notion  d'un  thème  nominal  se  soit  jusqu'à  un  certain  point 
conservée  dans  ces  langues.  De  là  non  seulement  les  com- 
posés où  le  déterminant  offre  le  thème  simple  et  nu  comme 
dans  les  exemples  précédents,  mais  encore  ceux  qui,  à  l'instar 


*  Voir  nos  Remarques  sur  des  mots  du  latin  vulgaire  dans    le    Tal- 
mud,  dans  la  Romania,  I,  94. 
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des  composés  latins,  et  par  un  dernier  souvenir  de  la  langue 
mère,  font  revivre  la  voyelle  finale  du  déterminant,  i.  Ainsi, 
pour  les  composés  de  cette  cinquième  section,  l'ital.  capi- 
tombolare,  l'esp.  maniobrar,  etc.,  et,  pour  ceux  dont  le  dé- 
terminé est  un  nom,  l'ital.  capi-porto,  maschi-femmma  ; 
l'esp.  artimafia,  carri-coche;  pour  ceux  où  il  est  un  adjectif, 
l'ital.  bochi-duro,  codi-rosso,  et,  sans  la  voyelle  i,  mar-rilo 
(raanu-rectus)  ;  l'esp.  hoqui-ancho,  boc-abierlo  ;  le  portug. 
manirroto,  boqukheio,  pernalto.  Ces  sortes  de  mots,  vérita- 
bles composés  possessifs,  sont  inconnus  au  français.  Nous 
avons  montré  dans  la  Deuxième  Partie  (section  1,  série  ii) 
quelle  différence  les  sépare  des  juxtaposés  avec  synecdoque 
qu'on  leur  a  souvent  comparés  ;  il  est  inutile  de  revenir  sur 
ce  point. 

IL  —  A  la  section  que  nous  venons  d'étudier  se  rattache 
la  série  des  verbes  en  jier,  composés  d'un  adjectif  et  de  fa- 
cere,  ficare,  finale  devenue  aujourd'hui  suffixe.  Cette  compo- 
sition, comme  celle  des  adverbes  en  ment^  forme  donc  un 
trait  d'union  entre  la  composition  et  la  dérivation.  La  ter- 
minaison fier  peut  prendre  sa  place  aujourd'hui  parmi  les 
suffixes,  à  coté  de  la  terminaison  iser.  Les  verbes  en  fier  don- 
nent lieu  à  diverses  remarques. 

Un  trait  propre  au  latin,  et  qui  le  distingue  du  grec,  c'est 
qu'il  est  arrivé  à  former  directement  des  composés  asyntacti- 
quesou  thématiques  avec  un  substantif  et  un  verbe.  Le  grec 
fait  Xovozoito  non  de  aôyo;  et  de  to-.éw,  mais  de  àoyo-o.':;  ;  de 
même  6^o?>^y^w  de  OîoXôyo;,  v£co;jiE-:pia)  de  Y£w;jLi-:pr,c,  ctc.  Le  la- 
tin, à  l'origine,  dérivait  également  ses  verbes  de  composés 
possessifs  formés  dun  substantif  et  d'un  radical  verbal  à 
terminaison  adjective.  Magnifîcus  {magni-fic-us)^  sacri/icus, 
anspex  {av-spec-s)^eic.,  sont  les  composés  thématiques  d'où 
sont  sortis  magni ficare,  sacrifcare ,  auspicari,  etc.  l'ius  tard 
une  fausse  analogie  fît  créer  de  véritables  composés  verbaux 
formés  d'un  substantif  (ou  d'un  adjectif)  et  du  verbe  fictif 
*  ficare.  L'erreur  alors  devenant  loi,  ainsi  est  née  cette  série  de 
verbes  en  ficare  qui  ne  sont  point  dérivés  d'adjectifs  en  iciis  : 
significare,  amplificare,  œdificare,  sanctificare,  ludificari, 
iœlificare,  purificare^  lurpificare  (Cicér.),  etc.,  série  qui  a 
pris  une  extension  considérable  dans  le  latin  de  la  décadence  : 
mirifcare  (Hieron),  auclificare{kxViQ\i.,  sens  de  amplificare)^ 
beali/icare  {\ugust.,  Uieron.),  candificare  (.\ugust.),  glorU 
ficare  (TertulL),  vivificare  (Prudence),  etc.,  et  s'est  large- 
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ment  développée  dans  les  langues  romanes,  témoin  pour  le 
français  les  mots  suivants  :  amplifier  (du  latin),  barbifïer, 
béatifier  {\?iL)^  bonifier,  certifier,  clarifier  ([ax.),  crucifier  \ 
déifier,  cliver  si  fer,  dulcifier,  édifier  (lat.),  falsifier,  fortifier, 
(lât.),  glorifier  (lat.),  gratifier  (lat.),  identifier,  justifier  ^àX..)^ 
lénifier,  magnifier  (lat.),  modifier  (lat.),  mortifier  (lat.),  mys- 
tifier, ossifier,  pacifier  {}dX.),  personnifier,  pétrifier,  purifier 
(lat.),  qualifier,  ramifier,  ratifier,  rectifier,  sacrifier  (lat.), 
sanctifier  (lat.) ,  scarifier  (lat.  )^  signifier  (lat.) ,  vérifier,  versifier 
(lat.),  vivifier  (lat.),  etc.  Ces  composés,  presque  tous  entrés 
dans  la  langue  commune,  sont  à  la  fois  de  formation  savante 
et  d'origine  populaire  ^  Le  vieux  français,  en  effet,  transfor- 
mait ificare  en  efier  :  magne  fier,  senefier  (signifier),  certe- 
fier,  acertefier,  etc.  ;  en  rajeunissant  les  mots  de  la  vieille 
langue^  on  a  fait  reparaître  la  voyelle  brève  atone  i  de 
ificare  ;  mais  la  terminaison  fier  (ficare)  était  devenue  trop 
populaire  pour  qu'on  put  la  rapprocher  du  latin  et  la  transfor- 
mer en  fiquer  (cf.  aurifique  et  aurifier,  non  aurifiquer  ;  pa- 
cifique tX  pacifier,  non  pacifiquer ,  etc.)  ;  on  l'a  donc  conser- 
vée, et  fait  servir  à  des  composés  savants  :  sanctifier  {sancti- 
ficare,  non  sainte-fier).  La  condition  de  la  formation  de  ces 
mots  est  donc  celle  qui  régit,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  la  formation  savante,  à  savoir  la  reconstruction  du  type 
latin;  ce  type,  ici,  est  conservé,  excepté  dans  la  terminaison 
icare(\u\.  devient  la  terminaison  populaire  ier. 

Nous  n'avons  pas  cité  parmi  les  composés  en  fier  les  ver- 
bes qui  ont  éfier  au  lieu  de  ifier  :  torréfier,  liquéfier,  raré- 
fier, etc.  ;  la  formation  en  est  un  peu  différente. 

Le  latin,  à  côté  de  ses  composés  asyntactiques  en  ficaire, 
pouvait  former  des  juxtaposés  syntactiques  avec  facere  et  un 
nom  neutre  archaïque  en  es,  devenu  e  bref  (plus  tard  e  long)  : 
cale  facere,  are  facere,  etc.,  que  l'on  trouve  parfois  décom- 
posés avec  accentuation  des  deux  termes.  Corssen  (II,  887)  cite 

*  De  crucifigere,  transformé  par  une  analogie  inexacte  et  à  contre- 
sens en  crucificare. 

2  Le  latin  scari/icare  ne  dérive  pas  d'un  primitif  scarus  ou  scaris ; 
c'est  le  grec  ay.aoïciàojjLai  transporté  en  latin  avec  la  terminaison 
ficare  au  lieu  de  fare  (d'ailleurs  scarifare  existe  aussi). 

'  Cependant,  dans  ces  vers  de  Molière,  le  composé  est  de  forma- 
tion toute  populaire:  ((  Celte  infâme.  Dont  le  coupable  feu  trop  bien 
vérifié  Sans  respect  ni  demi  nous  a  cocufié  »  [Sgan.,  se.  XVI).  Cf.  ce 
mot  dû  également  àMolière  :«  Non,vous  serez,  ma  foi,  lartuffiée  «(Tart-y 
II,  3),  oh  le  suffixe  fier  se  confond  avec  la  terminaison  de  tariul]e. 
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facit  are  (Lucrèce,  Yl,  962),  ferve  bene  facito  (Caton, 
R.  R.,  Al,  157),  cojisue  qiioque  faciunt  (Varr.,  R.  R.,  Il,  9). 
L'analogie  développa  cette  composition  :  commonefacio,  ex- 
pergefacio,  fervefacio,  labefacio,  liquefacio,  madefacio,  pa- 
tefacio,  putrefacio,  rarefacio,  ruhefacio,  timefacio,  torrefa- 
cio,  tremefacio^  etc.  Ces  verbes  faisaient  au  passif  com- 
mone/iOy  expergefio,  etc.  La  similitude  de  forme  entre  ces  pas- 
sifs et  les  verbes  en  fœr  amena  à  les  rapprocher  les  ues  des 
autres  ;  et  quand  on  emprunta  les  verbes  en  facere  au  latin, 
au  lieu  de  les  transformer  en  faire  ( liqiie facere ^=  lique faire) ^ 
on  en  fit,  sous  la  double  influence  du  passif  et  de  ficare^ 
des  verbes  en  fier  {liquéfier).  Seul  l'accent  aigu  de  l'e rappelle 
la  forme  originelle  [liqii-e- facere  ^=  liqu-é-fier).  Ces  verbes  en 
éfier  sont  donc  des  verbes  de  formation  savante  et  qu'une  assi- 
milation erronée  a  fait  revêtir  d'une  terminaison  populaire. 

Parmi  les  juxtaposés  latins  de  cette  classe,  il  en  est  un, 
calefacere,  qui  s'est  transformé  peu  régulièrement  en  ro- 
man. Le  latin  disait  déjà  cal  facere,  qui  aurait  dû  devenir 
chauffaire  ;  les  peuples  romans  dirent  calfare,  d'où  chauffer 
(ital.  calfare,  prov.  calfar).  —  L'espagnol  ignore  ce  com- 
posé et  dit  calentar  '. 


*  A.  Boucherie,  Revue  des  langues  romanes,  1873,  p.  545,  dérive 
étouffer  de  stupefacere,  qu'il  suppose  être  devenu  dans  le  latin  popu- 
laire stupefare.  Il  cite  à  l'appui  le  latin  calefacere  devenu  calfare,  et 
le  vieux  français  esiofeger,  prov.  estofegar,  qu'il  rapporte  h  stupificare, 
ificare  donnant  iger  comnie  dans  xdificare,  aïger.  Cette  étynaologie 
est  plus  que  douteuse.  L'exception  de  calfare  n'est  pas  suflisante 
pour  autoriser  une  nouvelle  exception  stupefare.  Quant  à  estofeger, 
estofegar,  il  est  impossible  de  les  rapporter  à  stupificare,  car  la 
finale  ficare  devient  régulièrement  e/?er.  Aïger,  que  j'ai  expliqué  dans 
la  Romania,  pour  le  sens  plutôt  que  pour  l'étymologie,  par  œdifi- 
care,  vient  sans  doute  de  adaedicare.  M.  Mussafia  (Beitrxge  zur 
Kunde der  nordilalienùchen  Mundurten,  p.  111)  cite  un  certain  nom- 
bre de  formes  italiennes  dialectales  analogues  à  estofeger  :  slofeger 
(Tyrol),  slofegâ  (Brescia,  Bergame),  stufegd  (Crémone),  stofgar  (Parme), 
stufger  (Ferrare),  etc.  ;  il  y  voit  soit  une  fusion  de  ->fo;  et  de  suffo- 
care,  soit  une  altération  de  suffocare.  Il  nous  paraît  évident  que 
estofeger  et  ses  analogues  ont  pour  point  de  départ  le  gr.  tjsoc, 
quoique  le  rapport  de  parenté  du  mot  grec  et  des  formes  romanes 
présente  encore  quelque  obscurité.  Il  faut  donc  écarter  stupificare  ; 
et  stupefare  restant  isolé  est  trop  hypothétique.  Voy.  encore  Romania 
IV,  354. 


SIXIÈME  SECTION 


SUBSTANTIFS   COMPOSES   D'uN   VERBE    A    l' IMPERATIF 
ET   d'un   complément. 


Composition  par  phrases.  —  Type  :  portefeuille. 


I 


Si  la  perfection  de  la  composition  consiste  dans  l'étendue  de 
l'ellipse^  le  premier  rang  doit  être  donné  à  la  composition  par 
phrases.  Vraiment  populaire  et  d'une  grande  fécondité,  elle  a 
fourni  au  dictionnaire  plus  d'un  millier  de  mots,  presque  tous 
expressifs  et  de  forme  pittoresque.  On  ne  peut  que  regret- 
ter l'injuste  dédain  dans  lequel  la  tient  la  langue  littéraire  ; 
et  si  celle-ci  lui  reproche  —  à  tort  ou  à  raison  —  un  certain 
manque  de  noblesse  et  d'élégance,  elle  pourrait  heureuse- 
ment la  mettre  à  profit  et  s'enrichir  d'expressions  naïves, 
simples  et  imagées.  Cette  composition  a  un  intérêt  spécial, 
celui  qui  s'attache  aux  questions  pendantes  ;  car  elle  présente 
un  problème  qui  a  reçu  des  solutions  diverses  et  par  suite 
n'a  pas  encore  été  absolument  résolu.  Quel  est  le  mode  du 
verbe  dans  ces  composés  ?  un  thème  verbal  pur  et  simple,  sans 
indication  de  temps  ni  de  personne  ?  un  impératif,  deuxième 
personne  ?  un  présent  de  l'indicatif,  troisième  personne?  Au- 
tant d'hypothèses  qui  doivent  être  re[)rises  et  discutées. 

hs.  composition  par  phrases  se  retrouve  dans  toutes  les 
langues  romanes  ',   dans  les  langues  germaniques  et  dans 

*  Elle  est  assez  rare  en  valaque,  mais  elle  n'y  est  pas  inconnue, 
comme  l'a  fait  remarquer  A.  Boucherie  dans  son  compte  rendu  de  la 
première  édition   de  ce  livre  (Rev.des  t.  rom.,  1876,  p.  264-275).  Il 
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les  langues  slaves.  Inconnue  à  l'ancien  haut  allemand,  à  l'anglo- 
saxon,  au  gothique  et  au  vieux  norois,  elle  fait  également  dé- 
faut au  zend  •,  au  grec  et  au  latin.  Ce  que  l'on  pourrait  trouver 
de  plus  semblable  dans  les  langues  classiques,  ce  seraient  les 
composés  grecs  comme  àvÉXaoî,  cpïpâ/.ac-o;,  z-:r,a;-/ooo;,  OÙ  quel- 
ques philologues  ont  voulu  voir  une  composition  avec  l'impé- 
ratif *,  ou  les  composés  latins  auspex,  arlifex,  etc.,  qui  sont 
formés  d'un  thème  nominal:  av-,  arti-,  et  d'un  thème  verbal 
à  terminaison  adjective  :  spec-s,  fec-s/. 

iNous  nous  restreignons  au  français,  invoquant  seulement 
en  cas  de  besoin  le  témoignage  des  autres  langues,  et  nous 
abordons  immédiatement  la  question  du  verbe. 

Trois  hypothèses,  avons-nous  dit,  peuvent  être  faites  : 
celles  d'un  thème  verbal,  d  un  impératif  ou  d'un  indicatif. 
Pour  décider  entre  elles,  il  n'y  a  qu'à  se  référer  aux  exem- 
ples. Mais,  avant  d'aborder  la  discussion,  un  point  est  à  éta- 
blir :  c'est  que  les  exemples  peuvent  être  indistinctement  pris 
parmi  les  composés  qui  offrent  un  verbe  accompagné  d'un 
régime  indirect  ou  d'un  vocatif,  ou  d'un  autre  verbe.  Quelle 
que  soit  la  forme  sous  laquelle  se  présente  uji  composé  dont 
le  premier  terme  est  un  verbe,  le  fjrocédé  de  formation  est 
partout  le  même.  Supposons  en  effet  que  l'on   ait  l'indicatif 


cite:  /'nge-/mfg  (frit  lentilles,  aiauvais  cuisinier,  homme  de  peu  de 
valeur),  perde-véra  (perd  printemps,  qui  ne  fait  rien  dans  la  saison 
du  travail),  fute-vent  et  pupe-vent  (caresse  vent,  amoureux  de  toutes 
les  femmes),  stramba-lemne  (tord  bûches,  homme  très  fort),  sferima- 
feire  (casse  pierres),  spella-verx,a  (lave  choux,  terme  de  raillerie), 
pupa-lapie  (baise  lait,  grand  dadais),  casca-gura  (bée  gueule,  niais), 
caca-frica  (chie  peur).  Ce  sont  tous,  comme  on  le  voit,  des  sobri- 
quets donnés  à  des  hommes,  et  presque  tous  dérisoires.  Il  est  pos- 
sible, comme  l'avait  conjecturé  Diez,  que  ces  mots  aient  pour  point 
de  départ  caca-sange,  qui  est  un  emprunt  à  l'italien  (l'italien  con- 
naît aussi  fottivento).  Voy.  toutefois  ci-dessous,  p.  186,  n. 

'  S'il  faut  en  juger  par  ce  qui  nous  reste  de  cette  langue.  Cepen- 
dant le  persan  moderne  la  connaît  partiellement.  Voir  plus  loin, 
p.  180,  n. 

-  Par  exemple,  J.  Griram  {Deutsche  Gramm.,  Il,  p  .  976  et  sqq.). 
Weissenborn  {De  adjectivis  compositis  Homericis  ;  Halis,  1865). — 
C'est  très  douteux.  Diverses  hypothèses  ont  été  émises  sur  la  nature 
du  premier  terme  dans  ces  composés  ;  elles  sont  réunies  et  discutées 
dans,  l'étude  de  V.  Clemm  :  De  compositis  grœcis  quœ  a  verbis  inci- 
piwnf  (Gissae,  1867). 

'  Quelques-uns  de  ces  composés  ont  passé  en  français,  par  exem- 
ple :  ossifraga,  orfraie  ;  solsequium,  souci  (fleur)  ;  sanguisuya,  sangsue 
{sansugue  au  xi*  s.  dans  Raschi). 
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présent.  Un  boute- feu  est  celui  qui  njet  le  feu  ;  un  boute-en- 
train est  celui  qui  met  les  autres  en  train  ;  un  boute-hors  '  est 
ce  qui  met  [un  des  deux  joueurs]  hors,  à  la  porte.  Le  sous- 
entendu  commun  à  tous  ces  mots  sera  :  celui  qui  {boute, 
met),  le  régime  pouvant  être  direct:  celui  qui  met  le  feu; 
mâïveci  :  celui  qui  met  en  train  ;  circonstanciel:  celui  qui 
met  dehoi's.  Le  régime  n'est  donc  que  secondaire  ;  l'idée  es- 
sentielle de  la  composition  consiste  dans  le  sous-entendu  in- 
diqué par  boute,  et  si  même  le  verbe  isolé  pouvait  suffire  à 
exprimer  la  pensée,  on  se  passerait  de  régime.  Or  le  même 
raisonnement  peut  s'appliquer  à  rimpératif:  celui  à  qui  l'on 
dit  :  boute  le  feu,  ou  boute  en  train,  ou  boute  hors,  ou  (si 
cette  forme  se  rencontrait)  simplement  boute  ^  De  même 
pour  l'hypothèse  d'un  thème  verbal.  Partout,  dans  ces  com- 
posés, l'idée  essentielle  est  celle  qu'exprime  le  verbe.  Le  com- 
plément n'apporte  qu'une  idée  secondaire,  nécessaire,  il  est 
vrai,  pour  le  sens,  mais  qui  ne  modifie  pas  l'esprit  de  la 
composition.  Par  conséquent,  nous  pouvons  embrasser  dans 
un  même  examen  tous  les  composés  que  nous  rencontrons, 
quelle  que  soit  la  nature  du  complément  du  verbe. 

Ceci  posé,  arrivons  à  l'étude  des  formes.  Les  quatorze  quin- 
zièmes des  composés  français  sont  formés  de  verbes  de  la 
première  conjugaison  au  singulier,  avec  complément  sans 
déterminatif,  tels  que  porte-manteau,  tire-botte,  garde-man- 
ger, etc.  Il  n'y  a  rien  à  en  conclure  pour  l'une  ou  l'autre  des 
hypothèses.  Il  faut  donc  se  décider  d'après  des  cas  particu- 
liers, c'est-à-dire  d'après  une  faible  minorité.  On  ne  peut 
objecter  que  c'est  là  induire  du  moins  au  plus  ;  car  «i  d'un 
côté  l'on  fixe  la  nature  du  verbe  dans  ces  cas  spéciaux,  comme 
de  l'autre  on  ne  peut  rien  affirmer  sur  les  verbes  de  la  pre- 
mière conjugaison  pris  à  part,  et  que  des  deux  côtés  le  pro- 
cédé de  formation  est  identique,  il  faudra  évidemment  con- 
clure des  derniers  aux  premiers. 


*  Ancien  jeu  analogue  à  celui  que  les  enfants  appellent  le  roi 
détrôné. 

^On  comprend  que  ces  formations  doivent  être  très  rares,  l'impé- 
ratif isolé  n'ayant  pas  assez  de  corps  pour  former  un  mot  ;  aussi, 
dans  les  mots  de  ce  genre,  la  langue  a-t-elle  préféré  soit  redou- 
bler l'impératif  (tournevire,  passe-passe,  etc.),  soit  lui  adjoindre  un 
vocatif  (?^a-/OM<,  etc.).  Voir  plus  bas.  Rappelons  toutefois  l'impératif 
tiens  dans  le  proverbe  :  «  Un  bon  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu 
Pauras,  »  et  le  va,  terme  de  ieu. 
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Or,  voici  une  série  de  formes  françaises  ou  latines  '  dans 
lesquelles  il  est  impossible  de  méconnaître  l'impératif. 

Le  plus  ancien  exemple  certain  que  je  connaisse  de  cette 
composition  se  trouve  dans  le  document  connu  sous  le  nom  de 
Testament  dAbbon,  texte  du  commencement  du  ix*^  siècle  *  : 
c'est  un  nom  de  lieu,  Tenegandia  '\  Je  relève  dans  divers 
cartulaires  latins  les  noms  suivants  :  Beroldus  Firma  ussum 
ou  liostium  '\  Bugo  de  Canta  raina  ^ ,  Pendelupum  (nom 
de  lieu)  %  Bermundus  Trenca  vias  ',  Pontius  Trenca  sacos  % 
Aicardus  Trencanovas  ',  Stephanus  Porta  poma  *",  Villel- 
miis  Pnlsarebarti^\  Ermennarius  Ustiira  leporem  '^  Exco- 
ria villanum  *^  Johaimes  Gayta  podium  '*,  Portaflorem  *% 


'  Les  formes  latines  sont  aussi  concluantes  que  les  formes  fran- 
çaises; pour  traduire  le  verbe  par  un  impératiflatin,  il  fallait  avoir 
le  sentiraenl  très  net  de  la  présence  d'un  impératif  en  français. 

*  Ce  teste  a  été  souvent  publié:  d'Achery,  S/Jici7^^i«m,  IV,  c40  ; 
Mabillon,  De  re  diplomatica,  2«  éd.,  p.  507  ;  cf.  p.  647  ;  Muratori, 
Rer.  italic.  script.,  II,  ii,  744  ;  Dom  Bouquet,  V,  770  ;  Marion,  Cartul. 
de  Grenoble,  ^08. 

^  Marion,  Cartul.  de  Grenoble,  p.  -110:  Casalis  in  Tenegaudia.  Ce 
nom  paraît  singulier  ;  mais  on  en  trouve  d'analogues,  par  exemple 
Portegoie  (charte  de  1235,  dans  Merlel  et  Moustié,  Cartul.  des  Vaux 
de  Cernay). 

*  Guérard,  Cartul.  de  Saint-Père  de  Chartres,  580,  582  (texte  du 
XI*  siècle). 

"Id.,  ibid.,  p.  338;  circa  1101. 

*  »  Locus  nh'x  àiciiut  Pendelupum  n  (Marion,  Cartul.  de  Gren.,  123; 
circa  1080).  Cette  tournure  ubi  dicitur  est  caractéristique  ;  c'est  une 
analyse  très  claire  et  très  précise  de  la  construction  avec  l'impéra- 
tif qui  nous  donne  la  clef  de  la  formation  de  tous  les  noms  de  lieux 
analogues  :  Chante-ruine,  Chante-pie,  etc.  A  la  p.  118,  on  trouve  la 
construction  habituelle  :  «  locus  qui  vocaiur  Pendelupum.  « 

"  Guérard,  Cartul.  de  Saint-Victor  de  Marseille,  64  ;  saecul.  xi. 

^Id.^  ibid.,  122;  sœcul.  xi. 

»Id.,  jftîrf.,  380;  circa  1060. 

^"^  Grésiller,  Cart.  de Pf.-D.  de  Saintes,  165;  sans  date;  cf.  ci-dessous, 
p.  172,  n.  5. 

1*  Ou  Puisa  rabam  (Pousse-rave)  ;  circa  1150;  Cartul.  de  Talmond^ 
230,  et  Index,  s.  v. 

*2  Liber  albus  Ecclesix  Cenomanensis,  104  ;  circa  1097-1125.  — 
Ustura  leporem  z=  brûle-lièvre.  Udurare  est  une  variante  de  ustulare 
qui  manque  dans  Du  Cange  et  dans  Diefenbach. 

*^  Id.,  ibid.,  p.  99.  On  trouve  aussi  Escorche  villanum,  iOO  ;  Johannes 
Escorche  vilain,  201  ;  Scoria  vilan,  66  ;  chartes  du  milieu  du  \\\*  et 
du  XIII»  siècle. 

«^  Teulet,  Layettes  du  trésor  des  Charles.  I,  177,  a  ;  texte  de  1194. 

♦*  Id.,  ibid.,1,  88,  b;  texte  de  1163. 
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Haijmericus  Fac  maliim^^  Silvester  Pela  vicinum-,  Gide- 
berto  Garda  roàam\  Gauterius  NafragaUum'*,  Theobaldo 
Benevale  ^ 

Les  composés  suivants,  qui  appartiennent  à  la  vieille  lan- 
gue, renferment  encore  l'impératif  :  Boi  raiave  [boi  l'awe, 
boi  raiwe^y  Jakemin  bue f  l'awe''),  Martin  clo  mes  oeidz^^ 
Uguignon  fai  mi  boire  [fai  me  boire  y,   Pais  mouche^^, 


*  Marchegay,  Chartes  angevines  du  xi«  et  du  xii»  siMe  {Bibl.  de 
VÈc.  des  Charles,  1876,  p.  406  ;  charte  du  9  avril  1077.  On  trouve 
ailleurs,  p.  417  (texte  de  1094-1115),  Rainaldus  Malefaclor. 

*  Id.,  Ib.,  p.  415  ;  texte  de  1094. 
3  Id.,/6.,  p.  434;  texte  de  1146. 

*  Chart.  d'Angers  (v.  1035)  ;  Bibl.  de  VÈc.  des  Chartes,  t.  xxxvi,  p. 
387. 

*  Meunier,  p.  34. —  Je  ne  cite  pas  un  Bertrannus  Tornalebra (Tourne- 
lèvre)  dans  le  Cartul.  de  Talmont,  p.  23,  ni  un  Rumpicorda  (Grève-cœur) 
dans  Gréailier,  Cartul.  de  Noire-Dame  de  Saintes,  140,  parce  que  les  for- 
mes tornalebra,  rumpicorda  peuvent  prêler  à  contestation  ;  cependant  il 
me  paraît  certain  que  rumpicorda  est  un  impératif.  Dans  Rumpicorda 
en  effet,  corda  ne  forme  point  avec  rumpi  un  composé  asyntactique, 
comme  dans  Crepicordio ,  autre  traduction  du  mênae  nom  (Dora  Bou- 
quet, JX,  599).  C'est  un  accusatif  pluriel  régi  par  rumpi  qui  est  par 
conséquent  à  un  temps  déterminé,  soit  rumpe,  soit  rumpit ;  or  rumpe 
est  la  correction  qui  fait  le  moins  violence  au  texte  manuscrit.  Quant 
h.  tornalebra,  c'est  peut-être  la  reproduction  pure  et  simple,  avec  une 
finale  latine,  de  tornelèvre.  On  ne  peut  dire  la  même  chose  de  Porta 
poma  cité  précédemment,  parce  que  ce  mot  est  latin  dans  ses  deux 
éléments.  —  Guarda  famés  (Guérard,  Car  Ltd.  de  Saint-Victor,  127)  et 
Para  lupus  (id.,  ibid.),  433)  semblent  plutôt  contenir  un  impératif. 
Cependant,  comme  ce  sont  des  noms  provençaux,  peut-être  n'y 
a-t-il  là  qu'une  modification  de  la  terminaison, reprise  sous  la  forme 
du  rominalit  latin.  —  La  traduction  de  cure-oreille  par  cura  auri- 
culum,  dans  un  Inventaire  des  biens  de  Bernard  de  Béarn  (1497), 
publié  par  Desbarreaux-Bernard  et  Ad.  Baudouin,  Toulouse,  1872, 
in-8°,  p.  12  et  19,  reproduit  simplement  le  mot  français. 

6  B.  N.,  ms.  fonds  fr.  11846;  N.-D.  de  la  Ronde  de  Metz,  fol.  42, 
48  ;  chartes  de  1298.  Les  formes  entre  parenthèses  sont  les  variantes 
données  par  les  deux  chartes.  —  Communication  de  mon  ami 
M.  Bonnardot,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes. 

'  Id.,  ibid.,  10023;  Saint-Vincent  de  Metz,  fol.  49  ;  charte  de  1245. 
—  Com.Tîunication  de  M.  Bonnardot. 

«  Id-,  ibid.,  8711  ;  ibid.,  fol.  2  ;  charte  de  1305.—  Communication 
de  M.  Bonnardot. 

«  Id.,  ibid.,  ïonda  lat.,  10026,  fol.  37;  charte  de  1326;  la  variante /'af 
me  boire  se  lit  à  la  table,  fol.  74.—  Communication  de  M.  Bonnardot. 

"  «  Molendinum  de  Paismouche  »  [Cartul.  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Port,  publié  par  Andrieux,  p.  24;  charte  de  la  fin  du  xii"  siècle). 
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Dur.  Tornavent  \  PomchevaP,  Sail  e?i  bien  ^  Jehan  Boi 
Ciaiie *,  Martin  Boivin'%  Hugo  Boifvin^,  magistrura  Boifleve\ 
la  femine  Sail  du  crues  ',  Jehan  Sau  du  crues  ^,  Radulp/ms 
Sau  du  ôruil^'^,  Jehan  Sail  du  bois  *',  Jehan  Boi  Boi  '^  Ro- 
bert Fieramort^^ ,  Garin  Torcur^^vaudenier^''. 

Dans  toutes  ces  formes  on  a  l'impératif  :  6oi,  boif  ou  buef, 
sail  ou  sau^  c/o,  fai,  pais,  poin,  tome,  fier,  tor,  vau  ;  le  pré- 


'  Bernard,  Cartul.  de  Vabbaye  de  Savigny,  224,  charte  de  la  fin  du 
X' siècle.  Tornavent  contient  un  impératif;  car  l'indicalif  donnerait 
tornat  a  vent  ou  tornet  a  vent;  le  t  de  la  finale  et  (=::  at)  dans  les 
verbes  de  la  l""*  conjugaison  n'est  tombé  qu'à  la  fin  du  siècle  sui- 
vant. Tornavent  ne  peut  pas  être  un  mol  provençal,  car  il  faudrait 
tornaven. 

2  Guérard,  Carlul.  de  Piolre-Dame  de  Paris,  III,  93  ;  texte  de  1308  ; 
cf.  Bochardus  Poinvillain  dans  les  Olim  de  Beugnot,  I,  -132  (texte  de 
1260). 

'  Rôle  de  la  taille  eu  129?,  p.  2  (sur  cet  ouvrage,  voir  plus  haut,  p. 
64,  n.  3  ; —  nous  donnons  l'orthographe  d'après  le  manuscrit). —  Ce 
nom  de  Sail  en  bien  appartient  à  une  grande  et  riche  famille  pari- 
sienne du  moyen  âge,  plus  d'une  fois  rappelée  dans  les  documents 
anciens.  Voyez,  entre  autres.  Est.  Boileau,  Livre  des  mestiers,  430  ; 
Bibl.  de  l'École  des  chartes,  1873,  p.  436;  Le  Roux  de  Lincy,  Paris  et 
ses  historiens,  33)  ;  Beugnol,  Olim,  I,  412  ;  Merlet  et  Moustié,  Cartul. 
des  f^aux  de  Cernay,  747.  Cf.  Revue  archéologique,  XIII  (1856-57), 
p.  637  et  suivantes  (Notice  d'Aug.  Moustié  sur  une  Dalle  tumulaire 
de  Guillaume  Sal-en-bien).  Saillembien  rappelle  Salimbene,  nom  d'une 
famille  italienne,  et  en  particulier  d'un  chroniqueur  du  xiii»  siècle. 

^  Rôle  de  la  taille,  p.  23,  61,  63,  76.  Nom  très  commun  au  moyen 
âge.  Cf.  les  formes  données  à  la  page  précédente  et  le  nom  de  l'au- 
teur du  Livre  des  mestiers,  qui  est  écrit  daus  les  manuscrits  :  Boi- 
liaue. 

»  Id.,  p.  19,  170,  etc. 

•Lespinasse,  Registre -Terrier  de  Vévêché  de  Nevers,  122, 

'  Beugnot,  Olim,  II,  (18  (texte  de  ^318). 

*  Taille,  66.  Daus  Guérard,  Cartul.  de  Notre-Dame  de  Paris,  ]e 
trouve  (ili,  403;  un  Nicholas  Saudetrues,  sans  doute  erreur  pour  Sau 
de  crues. 

^  Rôle  de  la  taille,  p.  85. 

*'^  Andrieux,  Cartul.  de  Notre-Dame  de  Bon-Port,  -185  ;  charte  de 
1250.  Il  est  vrai  qu'on  trouve,  p.  184  et  186,  Radulphus  Saut  de  broel. 
Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  forme. 

1*  Hole  de  la  taille,  132. 

12  Rôle  de  la  taille,  89. 

»3  Guérard,  Cartul.  de  N.-D.  de  Paris,  t.  III,  p.  257  (1330). 

«^  M,  Ibid.,  entre  1130  et  1150. 

*5  Que  est  [ce],  vaudenier?  que  aies  vous  querant?  Doon  deMaience,\. 
2467.  Cf.  le  moderne  vaurien. 
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sent  de  l'indicatif  serait  boit,  sai/t,  dot.,  fait^  fait,  point, 
tornety  fierté  tort,  vaut  ' . 

Quelques-uns  de  ces  noms  se  sont  conservt^s  jusqu'à  nos 
jours.  Un  Bottin  de  1864  me  fournit  des  Boileau,  Boilève^ 
Boilevin,  Boice?woise,  Saillenfest,  Saillenfait.  Dans  Saba- 
tier^  je  note  un  Boiscervoise  ;  ici  l'impératif  est  rajeuni^ 
M.  Mowat  me  signale  une  famille  contemporaine  de  Tours, 
dont  le  nom  s'écrit  Boislève,  c'est-à-dire  hois  l'ève^. 

A  ces  exemples  d'origine  ancienne*  ajoutons  d'autres  com- 
posés modernes  où  l'impératif  n'est  pas   moins  évident  : 

Et  d'abord  les  pluriels  :  un  chassez-croisez,  un  chassez- 
déchassez%  un  laissez-passer^  un  ne-rn' oubliez-pas  ou.  pensez- 
à-moi  {mYO&oûs),  unre?îdez-vous^un  regardez-moi  {scahïeusé), 
le  [âcheZ'tout,  un  revenez-ij ,  un  (beau)  ve?îez-y-voir,  et,  dans 
la  langue  contemporaine  de  l'argot  parisien  :  un  sitivez-moi 
jeune  homme  (double  ruban  descendant  du  chignon  le  long 
du  dos),  un  pincez-moi  ça  (nœud,  au  bas  de  la  taille,  dans 
le  dos,  avec  de  longs  rubans  qui  retombent),  un  grattez-moi 
dans  le  dos  (corset  à  baleine),  un  décrochez-moi  ça  (chapeau 
d'occasion  pour  femme,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un 
décroche-moi  ça,  marchand  fripier),  le  vol  au  rendez-moi^. 

Ensuite  les  expressions  qui  décèlent  par  leur  construction 
la  présence  d'un  impératif  :  un  ramasse-ton-bras  (fanfaron), 
une  trousse-ta- queue  (chambrière),  un  va- lui-dire  (entremet- 

*  On  trouve  presque  toujours  Boivin  sans  article,  rarement  Boile- 
vin, et  au  contraire  toujours  Boileau,  avec  article,  mais  non  Boieau, 
Preuve  nouvelle  qu'on  a  là  un  impératif;  car  l'article  dans  Boileau 
est  amené  par  l'euphonie.  Avec  l'indicatif,  on  aurait  pu  facilement 
dire  Boileau  ;  or  cette  forme  ne  se  rencontre  pas.  Les  noms  oropres 
Boileau,  Boilelle,  viennent  de  Boisleau,  Boistel,  Boislelle. 

^  Encyclopédie   des  noms  propres,  Paris,  1865,  in  12,  p.  254. 
3  Bois  est  ici  bihe  et  non  nemus,  qui   n'offrirait  aucun  sens,  et  qui 
d'ailleurs  ne  peut  avoir  pour  complément  au  génitif  l'ève. 

*  Je  ne  cite  pas  le  surnom  bien  connu  du  vicomte  d'Anjou  Geoffroy 
Plantagenêt,  parce  que  je  n'ai  trouvé  nulle  part  planta  ginestum, 
forme  nécessaire  pour  établir  l'existence  d'un  impératif  dans  planla, 
mais  seulement  planlagenest  ou  planlegenest.  Un  Morlachur  des  Arch. 
admin.  de  Reims  (I,  365)  et  un  Morgastel  des  Olim  (Beugnot,  1,  552) 
sont  aussi  douteux,  parce  que  mor  représente  aussi  bien  mordet  que 
morde. 

^  On  trouve  aussi,  il  est  vrai,  chassé -croisé  et  chassé -déchassé. 

^  Lorédan  Larchey,  Dict.  de  Vargol  parisien,  6«  édit.,  1873.  —  De 
petits  livres  pour  préparer  à  la  première  communion  s'appellent 
des  Pensez-y  bien;  on  a  aussi  Le  Pensez-y  bien  des  personnes  qui  se 
marient  (Fabre,  Patois  poitevin,  p.  330). 
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teur,  dans  les  contes  du  xvi*  siècle'),  \ Aprenmolire  franqois 
(apprends-moi  lire,  titre  d'un  traité  d'orthographe  de  Pierre 
Le  Gaygnard  '),  le  sire  de  Fiche-toji-camp ,  un  ouvrage  fait 
à  la  va-vite,  à  la  va-te- faire-fiche,  manger  à  bouche  que 
veux-tu;  et  dans  les  patois  :  jouer  à  ]a.muche-ten-pot'^,  un 
tâte-mes-glènes',  un  tifi-te-biîi'\  Parmi  ces  expressions,  re- 
marquons spécialement  les  noms  de  divers  jeux.  Je  citerai 
par  exemple  ceux  que  je  trouve  dans  Rabelais  :  à  cochonnet  * 
va  devant;  à  compère  prestez-moi  vostre  sac;  à  Guille- 
min  baille  mi  ma  lance  ;  à  monte  monte  Ceschelette,  et 
de  même  les  noms  de  services  ou  de  plats  :  du  laisse-moi  en 
paix,  du  tire-toi  de  là,  du  boute-l'y  toi-mesme,  du  souffle 
au  cul  mien'. 

Enfin  les  composés  qui  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  un 
impératif  suivi  d'un  vocatif  : 

Le  chat  s'appelle  minaud  et  grippeminaud^  ;  une  brosse  de 
doreur  est  connue  sous  le  nom  de  boesse  et  de  gratte-boesse  ; 
le  hrequin  est  le  nom  primitif  du  virebrequin,  devenu  par  al- 
tération vilebrequin,  proprement  vire,  tourne,  brequin.  Les 
locutions  à  nage-mouton,  à  saute-mouton  (plus  usité  que  saut 


*  Va  H  dire  déjà  dans  Rutebeuf  :  «  Se  sui  por  maqueriaus  tenus, 
L'en  vos  retient  a  va-li-dire  »  (dans  Barlsch,  Chrestom.^,  334,  23  et 
24).  —  Trousse-la  queue,  nom  d'une  chambrière,  par  ex.  dans  la.  Farce 
nouvel'e  des  Chamberières  ;«  Trousse  ta  queue,  hâtons-nous  vite  »  (Ane. 
Théâtre  fr.,  Il,  435. 

«  Paris,  1609  (A.  F.  Didot,  Observ.  sur  l'orthogr.,  p.  116). 

'  En  Normandie,  pour  à  la  musse-ton-pot,  à  la  musse-pot  (Littré, 

s.  V.). 

*  En  Picardie,  homme  qui  s'occupe  des  petits  soins  du  ménage, 
proprement  tâte-mes-poules.  Voir  Grandgagnage,  Dict.  wallon,  s.  v. 
cali.  Le  haut  Maine  dit  dans  le  même  sens  un  chauffe-la-couche  (G. 
E.  de  M.,  Gloss.  du  haut  Maine).  On  ne  peut  guère  expliquer  ce  mot 
que  par  l'impératif. 

^  Dans  l'est,  petit  chariot  pour  apprendre  à  marcher  aux  petits  en- 
fants, proprement  un  tiens -loi-bien.  Voir  Tissot,  Patois  des  Fourgs,  et 
Bridel,  CAoasaire  de  la  Suisse  romande ,  s.  v. 

6  Terme  du  jeu  de  boule,  petite  boule  servant  de  but  au  joueur. 

'  Ribelais,  Gargantua,  xxii  ;  Pantagruel,  V,  xxxiii.  —  Ajoutons  ce 
composé  si  expressif  du  créole  bourbonien  :  Siquisé  ma  5é?r (excusez, 
ma  chère),  nom  donné  à  des  champignons  qui  poussent  très  serrés 
les  uns  à  côté  des  autres. 

*  «  Qrippeminaud,  le  bon  apôtre.  Jetant  des  deux  côtés  la  griffe  en 
même  temps.  Mit  les  plaideurs  d'accord  en  croquant  l'un  el  l'autre» 
(La  Font.,  Fables,  VII,  16).  —  «  Grippeminaud,  archiduc  des  chats 
fourrés  »  (Rabelais,  Pantagruel,  \,  U), 
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de  mouton,  seul  donné  par  les  dictionnaires),  contiennent  vi- 
siblement l'impératif.  Le  coupe -bourgeon,  insecte  qui  attaque 
la  vigne,  est  appelé  lisette  et  hèche-lùette.  La  chaise  à  porteurs 
s'est  dite  porte-chaise,  aussi  bien  que  chaise  \  La  nourriture 
des  moutons  dans  certaines  régions  se  dit  gobe  mouton,  c'est- 
à-dire  gobe  cela,  mouton..  Il  est  un  raisin  et  une  plante  fort 
aimés  des  poules  :  on  a  donné  à  l'un  le  nom  de  pique-poule., 
à  l'autre  celui  de  morgeline  {moj^ds,  géline,  en  italien  mordis 
gallina),  c'est-à-dire /jz'co^e  cela,  poule;  m,ords  cela,  géline. 
Le  chèvrefeuille,  dans  le  haut  Maine,  s'appelle  broute-bi- 
quet, et  dans  le  Berry  broute  biquette  ^,  c'est  à-dire  broute 
cela,  biquet,  biquette.  Ces  composés,  dont  il  est  facile  d'aug- 
menter la  liste  \  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  l'impératif 
et  le  vocatif.  Voir  dans  le  premier  terme  un  substantif'  verbal 
ou  une  troisième  personne  de  l'indicatif  est  chose  inadmissi- 
ble. Gratte-boesse,  par  exemple,  ne  peut  signifier  ni  «  boesse 
qui  est  une  gratte,  »  ni  «  boësse  qui  gratte.  »  Bèche-liaette 
ne  peut  vouloir  dire  ni  «  lisette  qui  est  en  même  temps  une 
bêche  )),  ni  «  liseite  qui  bêche.  »  Dans  le  premier  cas,  le 
composé  n'a  aucun  sens  ;  dans  le  second,  on  se  trouve  devant 
une  inversion  que  repousse  le  génie  de  la  langue. 

Rappelons  encore  quelques  expressions  familières  où  la  for- 
mation avec  l'impératif  se  laisse  prendre  sur  le  fait  :  «  Nous 
montâmes  en  voiture,  et  puis,  fouette  cocher"  !  »  —  «  Tout 
est  réglé,  l'affaire  est  en  train,  et  maintenant  va  comme  je  te 
pousse!  »  ou  bien  :  «  ...  Et  allez  donc  !  »  —  «  11  comptait  sur 
leurs  promesses,  mais  va-fen  voir  s'ils  viennent  !  »  —  «  Il  a 
reçu  une  volée  de  coups  de  bâton,  en  veux-tu,  en  voilà  ^  !  » 


*■  Porle-chaùe  n'est  ni  dans  Bescherelle  ni  dans  Littré  ;  je  le  trouve 
cité  dans  Clemm  {Compos.  grœc.  cum  verb.,  p.  93),  qui,  n'y  recon- 
naissant pas  un  composé  avec  vocatif,  ne  peut  se  rendre  compte  de 
sa  composition. 

2  Gbss.  du  haut  Maine,  par  G.  R.  de  M  (ontesson),  et  Gloss.  du  cen- 
tre de  la  France,  par  le  comte  Jaubert,  s.  v. 

3  Voir  plus  bas  les  listes  des  composés  avec  le  vocatif. 

*((Un  fiacre  est  venu  nous  prendre;  nous  nous  y  sommes  emballés 
sans  façon,  la  Couôine  et  moi;  et  puis,  fouette  cocher!  »  (Marivaux, 
Le  Paysan  parvenu,  II).  Comparez  ces  vers  de  Florian  ;  «  Des  singes 
dans  un  boisjouaient  à  la  main  chaude...  On  frappait  forl,  et  puis 
devine.  »  [Les  Singes  et  le  Léopard.) 

*  L'impéravif  est  implicitement  renfermé  dans  en  i-oî/d;  proprement 
prends-les,  en  voilà.  —  On  lit  dans  Du  Gange  (s.  v.  boutare),  à  propos 
du  jeu  appelé  boute-hors  :  «  Ainsi  qu'il  jouoit  avec  plusieurs  compa- 
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En  dehors  de  ces  composés  français,  notre  langue  renferme 
des  mots  latins  créés  d'une  manière  analogue  aux  précédents. 
Le  verbe  y  est  à  l'impératif.  Ainsi  :  noli-me-langere  (ulcère 
malin  et  plante),  cade  in  pace  (et  par  abréviation  iii-pace, 
cachot  d'un  cloître),  vade-mecum  et,  synonyme  moins  usité, 
veni-mecum  (manuel),  /ac-swzeVe  (copie exacte  d'une  gravure, 
d'une  écriture),  fac-totum  ("chargé  d'affaires),  citstodi-nos 
(prête-nom  qui  garde  un  bénéfice  pour  un  autre),  nota  benè 
(remarque),  5a/ya-no5  (bouée  de  sauvetage).  Pour  que  cette 
formation  fût  possible,  il  fallait  qu'on  vît  un  impératif  dans 
les  mots  français  analogues,  ou  que  dans  les  composés  de 
cette  nature  la  construction  avec  l'impératif  s'imposât  néces- 
sairement d'elle-même  à  la  pensée  '. 

Les  langues  étrangères,  romanes,  germaniques  et  slaves, 
ne  font  que  confirmer  les  témoignages  précédents. 

L'espagnol  ne  distingue  que  rarement  l'impératif  de 
l'indicaiif.  Cependant  il  est  facile  de  reconnaître  des  compo- 
sés avec  l'impératif  dans  les  mots  suivants  :  A  un  déjà  la 
paja,  en  un  clin  d'oeil,  proprement  en  un  :  laisse-là  la  paille 
(le  cure -dent  s). 

Correvedile,  rapporteur  ;  proprement  :  cours,  va,  dis-lui. 

Hazmereïr,  bouffon  ;  proprement  :  fais-moi  rire. 

Hazteallà,  caractère  rebutant  ;  proprement  :  fais-toi  là  ; 
va  là,  là-bas  ;  va  au  diable. 

Dime  y  direte,  querelle,  dans  l'expression  andar  en  dimes 
y  diretes,  se  quereller  pour  un  oui  ou  pour  un  non  ;  propre- 
ment :  aller  dans  les  dis-moi  et  Je  te  dirai. 

Tenlemozo,  appui  ;  proprement  :  tieyis-toi,  petit  garçon. 
Cf.  plus  haut  tintebin,  p.  175,  note  5. 

Tentebonete  [a],  à  n'en  pouvoir  plus,  par  exemple  dans 


gnons  d'urj  esteuf  à  un  jeu  qu'on  appelle  à  bouter  hors  ^i  (texte  de 
1387).  Daus  cet  infinitif  futur,  traduction  de  boute  hors,  ne  saisit-on 
pas  l'idée  de  l'impératif  rendue  ici  par  l'idée  correspondante  du  futur? 
*  Linnée  traduit  dompte-venin  (nom  d'une  plante)  par  (asclepias) 
vinceloxicum  ;  si  l'impératit  est  formel  dans  le  latin,  il  doit  l'être 
tout  aussi  bien  dans  le  français.  On  peut  ajouter  aux  noms  précé- 
dents Dormi  secure,  titre  d'un  recueil  de  sermons  tout  faits  à  l'usage 
des  curés  (xv«  siècle).  M.  Gaston  Paris,  qui  me  signale  ce  mot, 
m'indique  encore  un  Danobis,  nom  d'un  personnage  dans  une  chan- 
son populaire  de  la  raêaie  époque  (Wolf,  AUfr.  Volkslieder,  p.  87). 
Je  ne  cite  pas  la  locution  vulgaire  :  «  colique  de  miserere  »,  parce 
que  ce  mot  de  miserere  n'est  pas  dû  à  une  formation  populaire,  mais 
qu'il  a  une   origine  liturgique  {Miserere  mei,  Deus,  Psaume  50). 

Darmesteter,  mots  comp.  ^2 
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l'expression    correr   a   ientebonele;    proprement:   courir  à 
tiens-toi,  bon?iet. 

Ziirraydale,  importun  ;  proprement:  châtie-le  et  donne-lui 
(des  coups)  '. 

L'italien  distingue  l'impératif  de  l'indicatif  à  la  seconde  et 
à  la  troisième  conjugaison  :  l'impératif  y  est  en  i,  l'indicatif 
en  e.  Or  tous  les  composés  de  ces  conjugaisons  sont  sans 
exception  en  i  :  Dev'ilacqua,  pend\lacqua,  batùcuore,  battï- 
fuoco,  rompicapo,  mordigallina,  salï-scendï  etc.^ 

Le  dialecte  de  la  Suisse  romande  parlé  dans  le  canton  de 
Vaud  a  pour  les  verbes  de  la  première  conjugaison  deux  formes, 
qui   distinguent   toutes    deux   l'impératif  de  l'indicatif.    La 
première  a  l'impératif  en   a,   l'indicatif  en  e  fermé;   la  se- 
conde a  l'impératif  en  e  muet  (è),  l'indicatif  en  e  fermé.  Or 
les  composés  ont  tous,  saiis  exception,  a  ou  ë,   c'est  à-dire 
l'impératif  :  deferatsao  (déferre-cheval,    sorte   de  fougère), 
grata-cû     (gratte-cul),     grala-papei   (gratte-papier),    pasa- 
meidjë  (passe-médecin,  valériane  officinale),  burla-cu  (brûle- 
cou,  soif  ardente),   hurla- fer  (brùle-fer,   forgeron),  piiorta- 
critse  (porte-hotte),  trêna-manti  (traîne  nappe),  etc.,  — gëîië- 
mëtsë  (guigne -miche,  parasite),  mëdzë-recuer  (mange-regain, 
taupe),  nciyë-dzen  (noie-gens,  petit  bateau  dangereux  à  ma- 
nier), rebaliè-nï en-me  (par  altération  reballë-ben-me,  donne- 
m'en  davantage  ;  dans  l'expression  505ë:re/i  loreballë-rn  en-me, 
cela  sent  le  donne-m'en  encore,  manière  de  redemander  d'un 
plat),  pillé-bacon  (vole-lard)^  mëdzë-merda  (mange -merde)» 
etc.^ 


*  Meunier,  reproduit  par  Boucherie,  cite  le  composé  espagnol  de- 
tiene-buey,  nom  d'une  plante  {arrête- bœuf),  mais  il  est  très  pro- 
bable, comme  veut  bien  me  le  faire  savoir  M.  A.  Morel-Falio,  que  ce 
mot  n'est  qu'une  traduction  savante,  due  peut-être  à  Laguna,  tra- 
ducteur de  Dioscoride  au  xvi*  siècle. 

*  [Giuocare  a)  capo-nascondi,  jouev  à  cache-tôte,  c'est  à-dire  à  la 
main  chaude.  Cette  expression  permet  de  conclure  en  faveur  de 
l'impératif  dans  l'expression  française  analogue  :  {jouer  à)  cache- 
tampon. 

^  Je  dois  ces  détails  de  la  plus  haute  importance  h  M.  Jules  Cornu, 
professeur  à  l'université  de  Prague,  qui  a  entrepris  des  études  appro- 
fondies sur  les  dialectes  du  canton  de  Vaud,  son  pays  natal.  La  plu- 
part de  ces  noms  se  trouvent  dans  Bridel,  Glossaire  de  la  Suisse 
romande,  mais  avec  une  orthographe  moins  précise  qui  ne  permet 
pas  de  faire  la  distinction  des  formes.  M.  Cornu  a  eu  ici  recours  à 
un  système  plus  rigoureux  de  transcription,  qu'il  a  eu  occasion  d'ex- 
poser et  d'appliquer  dans  son  étude  sur  Deux  Histoires  villageoises  en 
patois  vaudois.  Voir  la  Rivista  di  filologia  romanza,  I,  fasc.  2. 
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L'allemand  possède  ou  a  possédé  plus  d'un  millier  de  noms 
composés  de  la  sorte.  Dans  aucun  on  ne  signale  la  présence 
du  t  caractéristique  de  la  troisième  personne  du  singulier  ; 
partout  on  est  obligé  de  reconnaître  l'impératif  :  Bleibimhaus, 
Dankhab,  Fanyvielan,  Giebhand,  Gihacht,  Griepenkerl 
(=  greif  den  K.),  Hahenichls,  Haberecht,  Hebenstreit  (hebe 
den  Str.),  Kehrab,  Kehrum,  Lasadimken^  Leberecht^ 
Mischmasch,  Reissaus,  Rûhrmichnichtan,  Schabab,  Schla- 
genteuffel  {schl.  deii  Teuff.)^  Schreckdengast,  Schreckden- 
feind,  Siehdichfûr,  Siehdichvor,  Springauf,  Stehaiif,  Stell- 
dichein^  Storenfried  [store  den  Fr.),  Stewendieb  {st.  den 
D.),  Stùlpwn,  Thudichum,  Trauernicht .,  Vergissmeinnicht, 
Wejidehals,  Wendensteiji,  Wibelro  ;  Wippsterz,  Zahlaus, 
etc.  '. 

De  même  en  anglais,  où  la  troisième  personne  de  l'indicatif 
présent  est  marquée  par  une  s  :  breakfast,  breakneck  (cf. 
casse-cou),  breakwater  [brise-lame),  breakvows,  cutpa- 
per  [coupe-papier),  cutpurse,  cutthroat  (coupe-gorgé), 
cutwater,  drawback,  lookout,  picklock,  pickpocket, 
pickpurse,  pickthank,  toothpick  (=  picktooth,  cure-dotts), 
runaway.  Et  pour  les  no?ns  propres  ■  :  Cutright,  Dulittle, 
Drawwater,  Drinkwater  (=  Boi  t  eau),  Dowlehell,  Drink- 
dregs,  Drinkmilk^  Hackblock,  Hackwood,  Hurlbat,  Goto- 
bed,  GoHghtly,  Makepeace,  Playfair,  Shakelady ,  Shnke- 
lance,  Scaredevil,  Toplady,  Treadaway ,  Walkup  ^  etc. 
Je  ne  cite  pas  Breakspeare^  Shakespeare,  Hackstaff,  keepsake, 
et  en  général  les  composés  où  le  substantif  commence  par 
une  s,  parce  qu'on  pourrait  objecter  que  l'-s  de  la  troisième 
personne  s'est  fondue  avec  1*5  initiale  du  nom  *.  L'impératif  est 

*  Ces  noms  sont  empruntés  à  Schulze  :  Imperativisch  gebildete  Sub- 
staniiva,  dans  Herrigs  Archiv,  1863,  t.  XLIII,  p.  13  et  sqq.  La  plu- 
part ont  disparu  de  la  langue  moderne,  qui  ne  possède  plus  qu'un 
petit  nombre  de  ces  composés  ;  quelques-uns  sont  des  noms  pro- 
pres. —  Cf.  Grimm,  Deutiche  Grammalik,  1"  édil.,  II,  961  et  sqq., 
1020;  Pott,  Personeunamen,  514  et  sqq.,  94  et  695. 

2  Communiqués  pour  la  plupart  par  mon  ami  M.  R.  Mowal. 

'  Citons  ici  un  exemple  tout  moderne,  où.  l'on  prend  sur  le  fait  le 
procédé  de  formation  de  plusieurs  de  ces  noms  propres  :  «  A  knowa 
thief,  who  went  by  the  name  of  «  Hâve  a  liquor,  »  that  being  a 
common  salutation  by  whicb  he  accosted  ail  acquaintances.»  Daily 
News  du  21  mars  1878  (procès  dans  le  Middlesex). 

■*  Hypothèse  d'ailleurs  insoutenable  :  que  l'on  compare  Shakelance 
et  Shakespeare,  il  est  évident  que  le  verbe  est  au  même  temps  dans 
les  deux  mots. 
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incontestable  àajas  pick-me-iip,  désignation  populaire  de  cer- 
taines préparations  stimulantes. 

La  concordance  de  ces  diverses  langues  *  prouve  incontes- 
tablement qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  impératif.  Cepen- 
dant diverses  objections  ont  été  faites,  dont  quelques-unes  ne 
sont  pas  sans  gravité.  Elles  peuvent  se  diviser  en  deux  séries, 
suivant  qu'elles  opposent  à  la  théorie  de  l'impératif  1°  l'hypo- 
thèse d'un  thème  verbal,  2°  celle  d'un  indicatif  présent. 

1°  Et  d'abord  ne  peut-on  pas  se  demander  si,  malgré  sa 
forme  d'impératif,  le  premier  terme  de  la  composition  ne 
cache  pas  un  thème  verbal  *  ?  La  langue  aurait  pris  l'impé- 
ratif, parce  que  le  thème  y  est  à  peu  près  à  nu  :  porte,  garde, 
bot,  fac,  vade,  etc.,  sont  bien  les  radicaux  àQ porter,  garder, 
boire,  facere,  vadere,  etc.  La  forme  seule  serait  celle  de 
l'impératif,  non  le  sens. 

En  effet,  soit  l'allemand  Sprichwort  (proverbe)  :  sprich  est 
bien  l'impératif  de  sprechen  ;  mais  le  sens  du  mot  est-il  :  «  dis, 
répète  le  mot  »  ?  N'est-il  pas  :  «  mot  à  dire,  à  répéter  »  ?  De 
même  Schreibart,  -buch,  -feder,  -fehler,  -lehrer,  -papier, 
-tafel,  etc.,  n'ont  rien  de  commun,  pour  le  sens  du  moins, 


*  Voyez  des  exemples  du  Scandinave  à  la  fin  de  l'article  déjà  cité  de 
Schulze.  Les  formes  slaves  sont  généralement  douteuses;  cependant 
M.  L.  Léger  me  communique  des  composés   polonais  et  russes  qui 
ont  incontestablement  l'impératif  :  tloczliubu  (casse-gueule,  bavard), 
derdji-derevo  (tiens-arbre,   paliure),   derdji-ladja    (tiens-vaisseau,  ré- 
mora), Derdji-morda  (tiens-gueule,  nom  de  fantaisie  "donné    par  le 
poète  russe  Gogol  à  un  agent  de  police),  etc.,  et  un  nom   simple  de 
formation  analogue  :    poçaluj,  signifiant   uii   baiser,    proprement  jm 
baise -{moi).  Les  noms  simples  à  l'impératif  sont  même  de  formation 
commune:  dogoniaj  (poursuis-[le]),  pripeA:a/ (cuis-[le],  traduction  li- 
bre :  mets-[le]  en  compote)  sont  des  noms  populaires  de  chiens  de 
chasse.  — Il  est  curieux  que  le  persan  moderne  soit  arrivé,   de  son 
côté,  à  former   des  composés   avec   l'impératif,   tant  il  est  vrai  que 
cette  composition  est  conforme  aux  lois  générales  de  l'esprit.  On  lit 
dans  VuUers  :  Institutiones   lingux  persicge  (Gissae,  1840;    p.    155); 
a  Primum  (genus  compositorum  copulativorum)  duobus  iraperativis 
verborum  ejusdem  maxime  signifîcationis  constat;   e.  g.  lagùpû -vel 
tagûtâz,  s.  tagtâz,  proprie  curre  et   discurre,  i.  e.    discursus,  diligens 
inquisilio...  »  Le  second  genre    de    composés    comprend    les  noms 
formés  d'un  môme  verbe  à  l'infinitif  et  à  l'impératif,  comme  si  l'on 
disait  par  ex.  lavare  et    lava  pour  lavatio.  —  J'ignore   si  le  celtique 
avait  des  composés  à  pase  verbale  ;   le  bas-breton  en  possède,  mais 
comme  il  ne  distingue  pas  l'impératif  de  l'indicatif,  on  ne  peut  rien 
conclure  des  formes  qu'il  offre.  Voir  toutefois  p.  200,  n. 
*  Pott,  Personennamen,  p.  613. 
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avec  l'impératif  de  schreiben.  Si  Zeitverderb  a  la  forme  de 
l'impAratif  actif  et  non  neutre):  verderô[e),  le  sens  y  est  si 
peu  visible  que  verderb  est  pris  pour  un  nom  :  der  Verderb 
(la  perte),  et  que  le  composé  à  base  verbale  Zeitverderb 
n'arrive  plus  à  signifier  autre  chose  que  pei-te  de  temps.  De 
Zeitverderb  on  ne  peut  non  plus  st^parer  son  équivalent  Zeit- 
vertreib,  de  sens  et  de  construction  analogues  et  qui  est 
notre  passe-temps.  Dans  Brennol,  Rechenbiich,  Spieltisch, 
on  n'a  que  les  radicaux  de  brennen,  rechnen,  spielen,  sous 
forme  de  l'impératif  [rechen  étant  par  euphonie  pour  rechn), 
et  dans  Esstisch  on  n'a  même  plus  la  forme  de  Timpératif, 
mais  le  radical  pur  et  simple  du  verbe. 

Ce  qui  est  vrai  pour  l'allemand  doit  l'être  pour  le  français. 
Ne  peut-on  pas  se  demander  si  la  gratte-boesse  n'est  pas  la 
boesse  à  gratter  ;  le  virebrequin,  le  brequin  à  virer  ;  \q  porte- 
manteau, l'objet  à  porter  les  manteaux  ?  Une  remarque 
d'ailleurs  vient  confirmer  cette  supposition. 

Si  nos  composés  verbaux  sont  des  phrases  impératives  pas- 
sées à  l'état  de  noms,  essuie-mains,  serre-tête  ont  dû  d'abord 
signifier  :  toi,  linge,  essuie  mes  mains  !  toi,  boiuiet,  serre-uoi 
la  tête  y  serre  ma  tête!,  et  non  pas  :  toi,  liîige,  essuie  les  mains 
(en  général}  !  toi,  bomiet,  serre  la  tête!  Or  si,  dans  la  con- 
ception primitive  de  la  phrase,  la  personnification  de  l'objet 
à  dénommer  établit  des  rapports  persojinels  entre  cet  objet  et 
celui  qui  le  dénomme,  ^pourquoi  ces  rapports,  visibles  dans 
la  phrase  interpellative,  disparaîtraient-ils  dans  la  phrase 
devenue  nom  ?  L'absence  de  pronoms  ou  de  déterminatifs 
donne  donc  au  composé  un  caractère  de  généralisation  et 
d'abstraction  qui  ne  se  comprend  plus  avec  l'impératif,  temps 
personnel  ;  qui  s'accorde  au  contraire  on  ne  peut  mieux  avec 
la  conception  d'un  thème  verbal  à  forme  impéralive. 

Ces  objections  sont  spécieuses,  mais  non  fondées.  Avant 
tout,  séparons  l'allemand  du  français.  Parmi  les  noms  alle- 
mands, les  uns  montrent  d'une  manière  indubitable  l'emploi 
de  l'impératif  avec  le  sens  aussi  bien  qu'avec  la  forme  de  ce 
temps.  Ces  noms,  nous  nous  en  sommes  autorisé  pour  sou- 
tenir la  présence  de  l'impératif  en  français.  Ils  prouvent  en 
effet  pour  leur  part  que  la  composition  à  base  verbale  n'est 
pas  spéciale  à  une  langue  particulière,  mais  qu'elle  est  d'un 
usage  général,  et  qu'ainsi  elle  est  conforme  aux  lois  de  l'esprit 
humain.  Les  autres,  ceux  que  nous  venons  de  citer,  contien- 
nent réellement  le  thème  verbal  sous  la  forme  de  l'impé- 
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ratif.  Ceux-ci  sont  à  négliger  ;  car  ils  ne  prouvent  rien 
contre  les  exemples  français.  L'allemand  en  effet  connaît  la 
composition  thématique;  il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce 
que  le  thème  verbal  devienne  un  des  éléments  de  la  composi- 
tion nominale.  Tels  sont  Esstiscfi,  Rechenbuch.  Ces  formes 
d'ailleurs  semblent  le  résultat  d'une  confusion  postérieure  de 
l'impératif  avec  le  thème  verbal.  Partant  de  composés  où 
l'impératif  a  toute  sa  valeur:  VerghsmeinnicJil,  la  langue 
arrive  à  des  mots  où  cette  valeur  est  moins  sensihle,  (juoique 
aussi  réelle  :  Wippsterz.  C'est  sur  ces  sortes  de  mots  qu'a  pu 
s'établir  la  confusion  de  l'impératif  avec  le  thème  verbal.  On 
reconnaît  d'abord  le  thème  dans  l'impératif  et  l'on  fait  des 
composés  comme  Sprichworl,  puis  on  prend  purement  et 
simplement  le  thème,  qu'il  coïncide  ou  non  avec  l'impt-ratif  : 
Esstisch,  Rechenbuch,  Spieltisch,  parce  que  la  composition 
thématique  existe  d'autre  part.  En  un  mot,  la  composition 
thématique  vient  en  aide  à  la  composition  imperative  ;  ainsi 
naissent  ces  formes  bâtardes  tenant  de  l'une  et  de  l'autre,  à 
côté  de  formes  ayant  décidément  l'impératif  ou  le  thème 
verbal. 

Tel  n'est  pas  le  cas  pour  le  français.  La  composition  théma- 
tique est  inconnue  à  notre  langue.  Les  très  rares  exemples 
qu'on  en  ait  portent  sur  des  thèmes  nominaux  et  dérivent  de 
juxtapositions  latines,  comme  on  l'a  vu  dans  la  section  pré- 
cédente. Affirmer  que  nos  composés  à  base  verbale  contiennent 
des  thèmes  verbaux,  c'est  introduire  dans  une  langue  qui  se 
refuse  à  la  composition  thématique  un  millier  et  plus  de 
composés  thématiques-  On  ne  peut  se  contenter  d'une  pareille 
affirmation,  si  elle  n'est  pas  appuyée  de  preuves  solides. 

Mais  le  substantif  avec  sa  forme  générale  et  abstraite 
témoigne  d'une  signification  thématique  et  non  plus  impera- 
tive? Ce  serait  vrai,  si  la  suppression  des  déterminatifs  était 
amenée  par  la  généralisation  de  l'idée  qu'exprime  le  verbe  ; 
si  la  proposition  primitive  conçue  par  l'esprit  :  va,  linge,  essuie 
mes  mains  se  changeait  en  essuie-mains  par  suite  d'une 
extension  de  l'idée  verbale,  et  non,  comme  cel;i  a  lieu  dans  la 
réalité,  par  la  simple  transformation  de  la  phrase  en  forme 
nominale.  Il  est  évident  que,  pour  devenir  nom,  la  phrase 
doit  se  raccourcir  et  se  réduire  à  un  minimum  de  mots*.  Il 

*  On  peut  comparer  des  réductions  analogues  dans  d'autres  com- 
posés :  Sainl-Maur- lès-fossé  pour  Sainl-Maur-lès-le- fossé  {c[-(\essu3,  p. 
49),  etc. 
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semble  toutefois  que  cette  réduction  modifie  le  sens  du  verbe, 
mais  ce  n'est  qu'une  apparence  ;  Traiiclie-sacs  [Trenca 
saccos)/  Porte- fleur  {Porta  florem],  Brûle-lièvre  (Ustura 
leporem),  etc.,  ne  cessent  pas  d'être  des  phrases  impéra- 
tives  parce  qu'elles  se  substituent  aux  phrases  primitives  : 
Tranche  les  sacs.  Porte  la  fleur.  Brûle  le  lièvre,  etc.  La  chute 
du  déterminatif,  il  est  vrai,  a  pour  résultat  d'amener  une  gé- 
néralisation ;  mais  celle-ci  ne  tombe  pas  sur  le  verbe,  qui 
conserve  pleinement  sa  valeur  propre  ;  elle  tombe  sur  le  ré- 
gime, qui  gagne  dès  lors  en  extension.  Dans  serre-tèie,  la 
conception  première  est  serre  ma  tête;  mais  pour  que  cette 
pensée  prenne  corps  et  devienne  nom  commun,  c'est-à  dire 
nom  général,  le  déterminatif  tombe,  le  substantif  gardant 
toutefois  son  singulier  oiiginel  tête,  et  le  commandement 
qu'exprime  l'impératif  s'étend  sans  rien  perdre  de  son  caractère 
propre.  Comparez  les  deux  expressions  provinciales  jouer  à 
la  musse  ton  pot  et  jouer  à  la  musse  pot  ;  la  signification  de 
musse  n'a  pas  changé  dans  la  seconde,  et  l'on  ne  voit  pas  d'ail- 
leurs, à  y  bien  réfléchir,  quelle  raison  pourrait  motiver  ce 
changement  ;  si  le  sens  du  régime  s'est  transformé,  le  verbe  a 
donc  gardé  sa  valeur  d'impératif. 

Ce  résultat  est  confirmé  par  d'autres  observations.  Pourquoi 
la  langue  aurait-elle  été  choisir,  afin  d'en  faire  un  thème 
verbal,  justement  l'impératif?  Parce  que  le  thème  s'y  montre 
à  peu  près  à  nu  ?  Mais  il  est  bien  plus  à  nu  encore,  dans  la 
vieille  langue,  au  subjonctif  présent  de  la  première  conju- 
gaison :  [quil)  port,  (quil)  gart.  Or  dans  les  quatorze 
quinzièmes  de  nos  composés  le  verbe  appartient,  dès  les  plus 
anciens  temps  de  la  langue,  à  la  première  conjugaison,  et 
l'on  ne  trouve  pas  un  seul  exemple  de  l'emploi  du  subjonctif. 
Ce  n'est  donc  pas  pour  employer  le  thème  que  la  langue  a 
recouru  à  l'impéiaiif. 

Mais  nous  allons  plus  loin  ;  il  est  impossible  que  dans  nos 
composés  nous  ayons  affaire  à  un  thème.  Ici  nous  rencontrons 
la  théorie  qui  voudrait  voir  dans  l'élément  verbal,  non  pas 
même  un  impératif  à  signification  thématique,  mais  un  thème 
pur  et  simple.  Les  mêmes  arguments  valent  contre  l'une  et 
l'autre  théorie  ;  que  le  thème  soit  à  l'état  nu  ou  qu'il  s'abrite 
sous  la  forme  d'un  impératif;  la  notion  qu'il  présente  est  in- 
conciliable avec  le  principe  même  de  la  composition  que  nous 
étudions. 

Quelle  est  en  effet  la  notion  que  présente  le  thème  ?  C'est 
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celle  d'une  action  vague  et  indéterminée.  On  dira  par  exemple 
que  )v£Yo  est  un  thème,  parce  qui!  ne  signifie  ni^e  dis,  ni  disant, 
m  même  dire,  ni  rien  qui  puisse  se  préciser,  mais  qu'il  indique 
d'une  manière  abstraite  l'idée  de  dire.  Dans  les  composés 
grecs  çEpÉotxoç,  èxscfpwv,  on  a  des  thèmes,  parce  que  ni  è'x^  ni  cpépe 
n'ont  une  signification  déterminée.  On  ne  peut  y  voir,  comme 
le  j)rétend  Grimm,  des  impératils,  malgré  l'apparence  de  la 
forme,  ni  aucun  autre  temps  personnel,  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  compléments  et  que  l'on  ne  dit  point  çpspèor/.ov,  comme 
on  dit  6  îçÉcwv  o'V.ov,  ni  È^^iojeva  comme  on  dit  ôr/wv  tppiva  '. 
Or,  dans  nos  composés,  nous  avons  précisément  des  complé- 
ments :  passa-tempo,  poiHemanteau,  tire-botte,  factotum, 
Bleibimhaus.  Le  verbe  ne  présente  donc  point  une  idée 
générale  d'action,  mais  l'idée  dune  action  qui  s'exerce  sur 
un  objet  ;  par  suite  le  verbe  sort  de  l'abstraction  pour  entrer 
dans  la  réalité  vivante  ;  il  faut  donc  y  voir  absolument  une 
fonction  déterminée  du  verbe,  un  mode  particulier  ^ 

Cela  est  bien  sensible  quand  l'on  considère  les  composés 
allemands.    Comparez   Schreibfeder  et   Wippsterz    (hoche- 
queue). Dans  Schreibfeder  le  rapport  grammatical  qui  unit 
les  deux  termes  entre  eux  est  nul  ;  car  il  est  invraisemblable 
d'expliquer  ce  mot  par  écris,  plume,   et  rien  n'autorise  à  y 
voir  une  ellipse  avec  inversion  de  Feder  die  schreibt.  La  seule 
explication  naturelle  est  celle  qui  y  voit  le  thème  de  schreiben 
accolé  à  Feder  ;  aussi,  pour  en  donner  la  traduction  la  plus 
simple,  faut-il  recourir  au  temps  qui  chez  nous  rend  le  mieux 
cette   idée     de   thème,    l'infinitif  :   plume  à  écrire.    Dans 
Wippsterz  au  contraire,   Sterz  est  régi  par  wipp ,  le  verbe 
exprime  une  action   réalisée  sur  un  objet  déterminé,  il  est 
personnel.  Aussi  essayez  de  traduire  wipp  par  l'infinitif,  et 
vous  arriverez  à  un  non-sens  :  un  hocher-queue  ^ 


•  Cette  argumentation  toutefois  tomberait,  si  l'on  démontrait  que 
sj^âcpptov  est  dérivé  de  iyio^z'^o.,  forme  originelle  qui  se  serait  déclinée 
après  qu'elle  eut  été  considérée  comme  simple. 

'  Gomment  expliquer,  avec  l'hypothèse  d'un  thème  verbal,  de8 
formes  comme  rendez-vous,  ne-rn  oubliez-pas,  regardez -moi  (plante), 
(la  mésange)  perd-sa-queue,  etc.,  noli-me-tangere,  salva-nos,  etc., 
tous  les  composés,  en  un  mot,  qui  montrent  indubitablement  l'im- 
pératif ou  l'indicatif.'' 

8  On  ne  saurait  prétendre  que  dans  les  composés  grecs,  tels  que 
Ijzopiiiw,  le  second  terme  esl  dans  un  rapport,  sinon  grammatical, 
du  moins  logique  de  régime  avec  le  premier  ;  qu'il  en  peut  être  de 
même  dans  nos  composés  modernes,  et  qu'ainsi  ces  derniers  pour- 
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Il  résulte  de  ces  observations  que  nos  composés  par 
phrases,  étant  formés  de  verbes  accompagnés  de  régimes, 
doivent  nécessairement  contenir  un  teujps  particulier.  Le  doute 
pourrait  subsister  sur  les  seuls  mots  que  nous  expliquons  par 
l'impératif  et  le  vocatif,  tels  que  gratte-boesse,  broute-biquet^ 
morgeline,  etc.,  tous  mots  qui  correspondent  quant  à  la 
composition  à  Schreibfeder,  Brennùl.  Mais  d'un  côté  les 
formes  analogues  des  autres  langues  romanes  {mordi-gallina, 
etc.),  de  l'autre  le  sentiment  clair  et  précis  de  la  présence  de 
l'indicatif  dans  des  mots  tels  que  broute-biquet,  pique-poule, 
etc.,  l'impuissance  de  notre  langue  dans  la  composition 
thématique  verbale,  enfin  l'impossibilité  d'expliquer  le  verbe 
par  l'indicatif  ',  justifient  suffisamment  notre  explication  d'un 
impératif  et  d'un  vocatif  ^ 

raient  en  somnie  renfermer  un  thème.  Une  pareille  analyse  des 
composés  grecs  serait  inexacte.  En  fait,  eyâcsptuv  et  les  analogues 
renferment  trois  idées,  celle  du  premier  et  celle  du  second  élément 
composant,  conçus  chacun  comme  thèmes,  c'est-à-dire  comme  abs- 
tractions, et  l'idée  de  la  terminaison  adjective,  qui,  reliant  entre 
elles  les  deux  autres  idées,  en  fait  l'attribut  de  la  personne  à  qui  est 
appliqué  l'adjectif  composé. 'E'/i^pojv  est  donc  è^^  (idée  de  posses- 
sion), ç?T,v  (pensée,  réflexion)  et  wv,  terminaison  adjective  indiquant 
que  le  groupement  des  deux  premières  idées  forme  une  qualité 
quelconque.  Mais  quelle  est  la  nature  de  ce  groupement  ?  Dans 
è}(^£cppo)v,  il  est  vrai,  le  résultat  est  que  <?p"/;v  est  régi  par  é'^î  ;  mais 
il  en  pourrait  être  autrement.  ^-.XoÔôo;,  par  ex.,  qui  est  composé  de 
çtXo-(idée  d'aimer),  6îo-(idée  de  la  divinité)  et  o;  (terminaison  ad- 
jective du  composé),  est  aussi  bien  celui  qui  aune  Dieu  que  celui  qui 
est  aimé  de  Dieu.  De  là  vient  qu'en  renversant  les  termes  on  peut 
dire  encore  dzo'f.lr^^,  avec  les  deux  sens  de  cptXôôîoî.  Cet  exemple 
prouve  la  différence  essentielle  qui  sépare  les  composés  possessifs 
grecs  de  nos  composés  verbaux,  et  montre  qu'aucun  rapport  n'est  à 
établir  entre  eux. 

*  Voir  plus  bas,  p.  196  etsqq. 

'  La  théorie  du  thème  verbal  a  été  reprise  et  habilement  défen- 
due par  le  regretté  A.  Boucherie  dans  son  compte  rendu  de  la  pre- 
mière édition  de  ce  livre  (voy.  ci-dessus  p.  168,  n.l).  Mais  toute  son  ar- 
gumentation repose  sur  une  erreur.  Il  voit  un  «  thème  verbal  »  dans 
les  noms  (substantifs  ou  adjectifs)  tirés  d'un  verbe,  comme  trouble. 
Mais  ces  noms  ne  sont  nullement  le  thème  nu,  ils  nous  présentent  le 
thème,  si  l'on  veut,  mais  muni  des  marques  catégoriques  du  nom  : 
houble,  s'il  existait  en  latin,  serait  turbulus,  preuve  est  en  bas  latin 
proba,  etc.  Ces  noms  sont  formés  sur  le  modèle  de  couples  comme 
cantare-cantus,  notare-nota ,  et  ils  ont  dès  l'origine  une  fonction  no- 
minale qui  leur  interdit  absolument  d'avoir  un  régime  direct.  La 
forme  ne  convient  pas  mieux.  En  choisissant  trouble  comme  exem- 
ple, Boucherie  s'est  préparé  à  lui-même  l'illusion  qui   l'a   égaré  :  en 
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Pour  résumer  cette  discussion,  des  exemples  incontestables 
prouvent  que  le  verbe  est  à  l'impératif,  et  le  raisonnement 
établit  que  cet  impératif  conserve  dans  nos  composés  sa  pleine 
et  entière  signification  d'ordre  et  de  commandement. 

2°  Mais  est-il  bien  sûr  qu'on  ait  partout  l'impératif  ?  Ici 
nous  arrivons  à  la  seconde  théorie,  qui  soutient  l'hypothèse 
d'un  indicatif  présent,  et  dont  les  arguments,  remarquons-le, 
sont  autant  d'objections  portées  contre  la  théorie  du  thème 
verbal.  Voici  les  preuves  sur  lesquelles  elle  peut  s'étaj  er, 

1.  Dans  des  inscriptions,  chartes,  chroniques  latines  de  la 
fin  de  l'empire  et  du  commencement  du  moyen  âge,  on  trouve 
des  noms  propres  tels  que  Deiisdedit,  Deumhabet,  Quodvult- 
detis,  etc.'.  Ces  formes  peuvent  sans  difficulté  se  comparer  à 

effet  Ve  de  trouble,  qui  est  purement  euphonique,  lui  a  paru  appar- 
tenir au  «  thème  ».  S'il  avait  choisi  par  exemple  port,  de  porter,  il 
aurait  reconnu  que  cette  formation,  quand  elle  est  masculine,  ne 
comporte  pas  à'e  flnal,  et  que  port  combiné  avec  feuille  n'^turait  ja- 
mais pu  donner  porte-feuille.  D'après  Boucherie,  la  forme  du  thème 
«  doit  être  aussi  courte  que  possible,  mais  rester  telle  qu'on  sache, 
dès  l'abord,  si  elle  appartient  à  la  première  conjugaison  ou  à  une 
autre.  Il  se  trouve  que,  dans  toutes  les  langues  néo-latines,  c'est  pré- 
cisément celle  de  l'impératif,  deuxième  personne,  du  singulier.  Mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  y  voir,  même  à  l'origine,  un  véritable  im- 
pératif, pas  plus  que  dans  le  thème  verbal  des  dérivés  en  mentum  .» 
Sans  parler  de  ce  qu'il  y  a  de  contestable  dans  ce  système  des 
causes  finales  attribuées  au  langage,  l'assertion  n'est  nullement 
exacte,  car  1°  le  thème  dans  les  noms  masculins  formés  de  verbes  de 
la  première  conjugaison  (port,  ccûl,  elc)  se  présente  sans  aucun  si- 
gne distinctif  ;  2°  l'impératif  2«  pers.  n'exprime  pas  mieux  le  thème 
verbal  que  l'indicatif  présent  3*  pers.  pour  la  l""*^  conjugaison  en  vau- 
dois  ni  pour  les  autres  en  italien:  pourquoi  aurait-on  dit  en 
Vaudois  biirla-fer  plutôt  queburle- fer, en  ïiaMenbevilacquaTplutàt  que 
bevelacqua  ?  Le  valaque,  d'après  Boucherie,  «  achève  de  prouver  que 
l'impératif  n'est  pas  le  mode  du  verbe  composant,  »  car  dans  les 
quelques  composés  de  ce  genre  qu'il  possède  avec  des  verbes  en 
•ère.  frige-linte  ,  perde-véra,fute-vent  (voy.  ci-dessus,  p.  168n.l,)«  l'im- 
pératif serait  en  i.  »  Mais  c'est  là  une  erreur  de  fait  :  l'impératif  des 
verbes  en  -ère  est  en  e,  tandis  que  celui  des  verbes  en  -ère  est  en 
f  (voy.  Diiz)  ;  par  conséquent  le  valaque  apporte  au  contraire  une 
preuve  de  plus  en  faveur  de  la  théorie  de  l'impératif.  Quant  au  rap- 
prochement avec  les  dérivés  en  -mentum,  il  est  tout  à  fait  illusoire, 
la  formation  de  ces  dérivés  n'ayant  aucun  rapport  avec  le  phéno- 
mène   dont  il  s'agit  ici. 

2  Mommsen,  i.  /?.  A^.,  index;  Rem*ir,  Inscr.  de  V  Algérie,  index; 
Morcelli,  Africa  chrisliana,  I,  table;  Dom  Bouquet  (entre  autres  :  IX, 
165,  725  ;  X,  177,  etc.)  ;  Pertz,  Monum.  German.  (entre  autres  :  III, 
198,245  ;  VII,  577.  etc.)  ;  les  cartulaires.   La   liste   des  évèques  afri- 
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nos  noms  composés.  L'analogie  défend  donc  de  voir  dans 
ceux  ci  un  impératif. 

2.  Un  certain  nombre  de  composés  présentent  incontesta- 
blement dans  la  vieille  langue  la  troisième  personne  de  l'in- 
dicatif: Robert  fet pain  *,  Jehan  rtiau  levant  ',  Jaques  mal 
le  vaut  ^  Ramaldus  deus  en  vaitlt  *,  Pieire  quatre  en  vaut  % 
Tout  li  faut  ^  Aubert  tient  lo  vent  ",  Point  fasne  %  Saut  de 
broel^,  Willelmus  pert  sen  asne  '",  Mail  m'i  sert  ^\  Boit 
vin  ",  Jean  beit  let  et  N.  beit  taue  '\ 

Nous  ne  citons  pas  les  noms  comme  Radulfus  mort  pain  **, 
Richart  abat  jour  '%  Nicole  le  bat  joe  '%  Jehan  fout  vieille  '% 

cains  dansMorcelli  donne  iôQuodvultdeus,  4  Habetdeus,  1  Deumhabet, 
qui  ont  vécu  du  iv«  au  vii«  siècle.  Un  Dsusdedit  fut  nommé  pape  en 
615.  La  variante  Deusdedus  (Pertz,  VII,  10,  19,  etc.)  prouve  que  les 
deux  mots  dans  Deusdedit  s'étaient  soudés  et  que  le  composé  s'était 
réduit  à  un  mol  simple  déclinable.  Il  en  est  de  même  de  Quodvultdeus 
réduit  à  Quoddeus,  Cvddeus,  et  même  Quobulus  {^z.Quotbulux,  Quotbult 
[deus]).  Deusdedit  avait  pour  équivalents  Adeodatus,  Deodalus,  Dona- 
deus  ou  Deusdona.  Cf.  plus  bas,  p.  192,  n.  1. 

»  Géraud,  La  Taille  en  1292,  p.  131. 

»  Id.,  ibid.,  47, 

^  Meunier,  p.  63. 

*  Ibid.,  p.  33. 
^  lbid.,i(H. 

*  Ihid.,  140  :  nom  d'homme  ;  cf.  «  la  rue  de  tout  y  faut  »  dans 
Arch.  admin.  de  la  ville  de  Reims,  l,  97. 

■'  Archives  de  Metz,  Bans  de  Tréfonds,  cart.  A;  1127-  —  Communi- 
cation de  M.  Bonnardot. 

*  Nom  d'une  famille  célèbre  dans  l'histoire  de  Paris  au  xiii^  et  aa 
XIV*  siècle.  —  Rôle  de  la  Taille,  passim  ;  Estienne  Boileau,  passim, 
etc.,  et  plus  bas  dans  les  listes  des  noms  propres. 

^  Andrieux,  Carlul.  de  Notre-Dame  de  Bon-Port.  184, 186.  Page  185, 
on  lit  Radulphus  San  de  Bruit  à  l'impératif. "La  charte  est  de  1250. 
Dans  le  tome  XVII  des  Historiens  des  Gaules,  on  trouve  encore  un 
5a//  de  Bruit  (p.  565,  cj. 

-  "  Stapleton,  Magnus  Rotultis  Scaccarii Normanniœ  (Londres,  1844), 
n,  413(1198). 

"  Nom  d'un  aide  de  maçon  dans  le  Mystère  de  Saint  Louis,  de  Pierre 
Gringoire. 

**  Meunier,  p.  45,  48. 

»3  Marchegay,  ^rcA.  de  l'Anjou,  11,92  [Liste  des  citoyens  notables 
d'Angers  en  1310). 

^*  Guérard.  Cart.  de  S.  Bertin.  p.  465  (xi«  siècle).;  Chartut.  monas- 
ierii  Sanctae  Trinitatis  de  Mente  Rolhomagi,  p.  465,  n"  "(xi®  siècle). 
Cf.  ci-dessus,  p.  174,  n.  4. 

"  Gérard,  La  Taille  en  1292,  p.  131. 

*Md.,  ibid.,  p.  104. 

*'  Id.,  ibid.,  p.  115. 
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Bat  r avainne  ^ ,  Andreu  bat  festu^,  pejitacol^^  etc.,  parce 
que  ]e  t  appartient  au  radical,  et  que  le  verbe  peut  être  aussi 
bien  à  l'impératif  qu'à  l'indicatif. 

En  dehors  des  noms  propres,  ou  peut  citer  :  fait-néant^ 
fait-rien,  vaut-néant^  sert  de  Veau  ^. 

3.  Dans  l'onomastique  du  moyen  âge,  on  rencontre  des 
noms  tels  que  les  suivants  :  Aalis  qui  vent  fil  e  linge  {La 
Taille,  p.  13),  Jehan  qui  biau  tnarche  (16),  la  fille  Jehan 
Augier  qui  aie  pois  (30),  Renost  qui  bâcle  [Si],  Alain,  Robert 
qui  ne  ment  (35),  Jehan  qui  de  riens  ne  sesmoie  (47),  Ni- 
cholas  qui  tretle  fil  d'argent  (70J,  Julianne  qui  fet  les  ciievre- 
chiés  (77),  Roberge  qui  file  lainne  (79),  Maheul  qui  fet  les 
laz  (id.),  Pierre  qui  moinne  le  sommier  à  la  forge  {^1)^  Jehan 
qui  dosnoie  (100),  Guillaume  qui  ne  rit  {iOi)^,  Jaques  qui 
dort  (103)  %  etc.  Tous  ces  noms  montrent  l'ellipse  remplie, 
mais  de  manière  à  faire  croire  que  le  temps  primitif  est  l'indi- 
catif. Il  en  est  de  même  pour  le  nom  de  lieu  Montereau  où 
faut  Yonne,  qu'on  trouve  anciennement  ainsi  exprimé  ^ 

On  objectera,  il  est  vrai,  que,  dans  des  noms  commQ  Aalis 
qui  vent  fil  et  linge,  l'on  a,  non  un  sobriquet,  une  appella- 
tion nominale,  mais  une  phrase  indiquant,  avec  tous  les  déve- 
loppements   nécessaires,    la    profession   de   l'individu.    En 

*  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims,  II,  697  ;  texte  de  1333. 
L'édition  porte  à  tort  Bal  la  nainne. 

2  Liber  albus  Ecclesix.  Cenomanensis,  p.  344. 

*  «  Un  pentacol  d'un  saphir,  dedens  une  bourse,  prisié  6  livres 
(Invent,  de  la  reine  Clémence,  1328).  —  Un  pentacol  ou  il  y  avoit  xii 
perles  et  m  esmeraudes,  prisié  vi  escus.  »  (Texte  de  1353;  Laborde, 
Émaux,  II,  s.  v.  pent-à-colt). 

*  «  Qui  commente  Claude  Galien  Est  un  bon  fat  et  un  faict  7-ien  » 
(Le  U.  de  Lincy,  Prov.  français,  II,  p.  37).  —  «  Frère  Jean  ne  faict 
rien  là  ;  il  s'appelle  frère  Jean  faict  néant  >  (Rabelais,  Pantagr.,  IV, 
23).  —  «  Un  vaull  néant  qui  a  perdu  tous  ses  biens  a  meschan- 
cetez  »  (Estienne,  Dict.  lat.-fr.,  s.  v.  profligator).  —  «  Vaunéant, 
dit  Nicot,  est  composé  du  verbe  vaut  et  de  néant  ;  mais  en 
composition  on  ne  prononce  en  vaut  le  ^  »  —  Sur  sert-de- 
l'eau,  voy.  Littré,  s.  v.  Serdeau. 

^  De  môme  Falcherius  qui  non  ridet  {Liber  albus  Ecclesiae  Cenoma- 
nensis, 110);  Ademarus  qui  non  rit  {Chartul.  Sanctonense,  de  l'abbé 
Grésiller,  140;  charte  de  1098);  liobelès  qui  ne  rit  {Arch.  administrai, 
de  laville  de  Reims,  I,  741  ;  texte  du  xiv»  s.) 

*  De  même  Gillebertus  qui  ne  dort  {Liber  albus  Ecclesix  Cenomanen- 
sis, 28)  ;  Hugo  dictus  Qui  non  dormit  {Historiens  des  Gaules,  XIV,  7). 

^  Une  plaquette  parue  à  Paris  en  1589  est  intitulée  :  La  prinse  et 
reddition  de  la  ville  de  Montereau  ou  fault  Yonne  à  Vobéissance  du, 
duc  de  Mayenne. 
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somme,  Nicholas  qui  tret  le  fil  d'argent,  Pierre  qui  moinne 
le  sommier  a  la  forge,  sont  des  dénominations  de  même 
nature  que  celles  de  Ydoii  le  feseur  de  manches  de  cor  [La 
Taille,  p.  5o).  Retranchons  donc  les  noms  accompagnés  de 
phrases  explicatives  ;  retranchons  même  les  phrases  négatives 
comme  Jehan  qui  de  riejis  ne  s'esmoie,  Guillaume  qui  ne  rit, 
Robert  qui  ne  ment,  etc.  ;  car  la  négation,  en  dehors  de  rien, 
est  à  peu  près  inconnue  à  nos  composés  verbaux.  Toutefois 
il  reste  des  noms,  tels  que  Jehan  qui  dosnoie,  Rennsl  qui 
bâcle,  Jehan  qui  biau  marche.  Jaques  qui  dort,  etc.,  où 
il  n'y  a  pas  d'ellipse  et  où  se  montre  une  troisième  personne 
de  l'indicatif.  Et  si  à  ces  formes  l'on  ajoute  des  exemples 
comme  les  suivants  : 


Marie  qui  bat  les  toiles  [Taille,  p.  20), 
Heibert  bat  les  auz  [id.,  U), 


OU  bien 


Ameline  qui  file  saie  [id.,  80), 

Guillemete  la  fille  saie  (td.,  65), 

Aaiiz  fille  soie  (fd.,  144)  ou  Lyon  fille  soie  (id.,n8), 

il  est  difficile  de  ne  pas  voir  l'indicatif  dans  bat  les  auz  et 
dans  file  soie,  et  par  suite  dans  les  formations  analogues. 

4.  Considérons  ces  noms  dans  leurs  traductions  latines  ;  les 
uns,  ce  sont  les  plus  rares,  contiennent  un  indicatif  pur  et 
simple  :  tels  sont  Girardus  duo  valet  ' ,  Rogerius  Deus  me 
fecit  ^,  Rainaldus  bene  se  vestit  ',  etc.  ;  les  autres,  et  c'est 
l'immense  majorité,  ont  le  participe  présent  ou  le  relatif  qui 
avec  le  présent  de  l'indicatif  :  Guiardus  dictus  Parcens  ve- 
rum  *,  domus  Andrée  Salientis  in  bonum  ^,  Marcello  Saliente 
in  bonum  ^  Gualterius  Pungens  asimim  \  Garinus  Pungens 
bovem  *,  Gausfridi  non  bibentis  aquam  ',  Renedictus  Ribens 


*  Guérard,  Carlul.  de  Saint-Père  de   Chartres,   460  ;  commenc.  du 
XII*  siècle. 
2  Id.,  Carlul.  de  Notre-Dame  de  Paris,  II,  525  ;  xni«  siècle. 
^  Carlul.  de  Tulmond,  109  ;  commenc.  du  xii*  siècle. 
■*  Guérard,  Carlul.  de  Notre-Dame,  II,  98  ;  charte  de  1255. 
s  Id.,  ibid.,  507  ;  charte  de  1260. 
6  Id.,  ibid.,  .509;  charte  de  1259. 

''  Id.,  Cartul.  de  Saint-Père  de  Chartres,  132;  antérieur  à  1070. 
«Id.,  ibid.,  485;  vers  1120. 
^  Id..  ibii.,  24   :  fin  du  xi*  siècle. 
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aquam  ',  Johannes  Bihens  aquam  %  Guillelmus  Bibens  vi- 
num  ',  Bibens  sine  siù  *,  Guillelmus  Moi^dens  naveriam  ', 
Pons  qui  dicitur  Incidens  festucam  %  Robertus  Mordens 
anserem  \  Guerricus  Basians  dernonem  ou  Osculans  dia- 
bolum  %  Gaufredi  dernonem  Osculantis  ^  Willelmiis  Pli- 
cans  moniem  ",  Haimerlcus  de  Vibrante  lupo  ou  Vibrans 
lupum^\  Hugo  Brustans  salicem  **,  Odo  Arachepel. .. 
cognomine  dictus  Evellens  palum  '%  Walterius  Fugans 
lupum^\  Huberlus  de  Gantante  Lupo  *%  locus  qui  nomen 
sortitur  a  Gantante  Pica  *%  Gungannus  Bibens  solem  '', 
Herbertus  Evigila?is  canem  ^%  Joscelinus  Cavans  gra~ 
num  ^^  ;  — Radulfus  qui  duos  ducit''^,  Gualterius  qui  7ion 
bibil  de  aqua^\  Guauterius  qui  no7i  bibit  aquam  ^^,  Wil- 
lelmus  qui  noji  bibit  de  aqua  *%  Willelmus  qui  non  bibit 
aquam  **,  etc.,  etc. 


•  Guérard.,  Carlul.  de  Noire-Dame  de  Paris,  II,  89,  95,  97,  542  ;  char- 
tes du  milieu  du  xiii«  siècle. 

*  Id.,  ibid.,  III,  32;  IV,  124;  chartes  de  1300  et  de  1297. 
3  Id.,  ibid.,  II,  174  ;  charte  de  1266. 

"*  Liber  albim  Ecclesise  Cenomanensis,  443  ;  vers  1230. 

5  Id.,  ibid.,  81  ;  vers  1180. 

^  Guérard,  Carlul.  de  Saint -Père  de  Chartres,  566  ;  vers  iH7. 

7  U.,ibii.,  536;  vers  1110. 

8-9  Id.,  ibid.,  286,  294.  33^.  On  trouve  Bese  deabie,  352  ;  iexie  de 
la  première  moitié  du  xii'=  siècle.  Ce  surnom  de  baise-diable  est 
étrange. 

"  Id.,  ibid.,  173  ;  antérieur  à  1080. 

"  Id.,  ibid.,  219;  charte  de  1078. 

»2  Id.,  ibid.,  173,  180,  181,  187,  188,  626  ;  xi«  siècle.  On  trouve,  p. 
521,  Hugo  broste  sa/i,  qui  est  la  forme  française. 

*3  Id.,  ibid.,  402.  Arachepel  est  dans  le  titre;  Evellens  palum  dans 
le  corps  de  la  charte  (xii«  siècle  ?). 

*^  Id.,  ibid.,  191  ;  antérieur  à  1061. 

«  Id.,  ibid.,  139;  antérieur  à  1080. 

^^  Id.,  ibid.,  139;  môme  charte. 

*■'  Ordonn.  des  rois  de  France,  IV,  633. 

^8  Scriplores  rer .  gallic,  Xi,  631  ;  personnage  mort  vers  1076. 

1'  1.,  XI,  507  ;  vers  1040.  Cf.  Teulet,  Layettes  du  trésor  des  chartes, 
p.  21,2. 

2»  Guérard,  Carful.  de  Notre-Dame,  II,  544. 

**  Id.,  Cariul.  de  Saint-Pére  de  Chartres,  289;  vers  1114. 

22  Id.,  ibid.,  409;  vers  1104. 

"  Id.,  ibid.,  385;  charte  de  1137. 

2*  Id.,îftiVi.,  389;  entre  1130  et  1149.— Citons  encore  cet  exemple  cil 
l'emploi  au  pluriel  du  participe  présent  montre  bien  la  présence  d'un 
indicatif  dans  le  verbe  :  «  Nonne  Frangentes  pancm  (les  Brise-pain, 
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Ces  traductions  prouvent,  à  n'en  pas  douter,  que  pour  leurs 
auteurs  le  nom  français  cachait  un  indicatif. 

5.  Arrivons  maintenant  à  la  langue  moderne.  Expliquera- 
t-on  par  l'imp-ratif  les  mots  qui  suivent  :  bat-filière  et  les 
composés  de  battre  :  abat-joui\-foin,  etc.  ;  boil-tout,  court- 
vite  ,  meurt-de-faim,  tord- boyaux  ,  tord-tiez ,  teint-vi?i, 
rompt-pierre,  va-et-vient,  (la  mésa.nge)  perd-saqueue,  etc.? 
On  ne  peut  dire  que,  dans  la  plupart  de  ces  mots,  le  verbe 
reproduit  l'ancienne  forme  de  1  impératif  ;  car  ils  sont  de 
création  moderne,  et  le  peuple  qui  les  a  formés  y  a  mis  as- 
surément le  mode  qu'y  marque  l'oithographe  actuelle,  l'indi- 
catif. D'ailleurs  l'explication  ne  vaudrait  que  pour  la  moitié  à 
peine  des  exemples  cités,  et  la  difficulté  n'en  subsisterait  pas 
moins. 

6.  A  un  autre  point  de  vue,  le  genre  même  de  nos  compo- 
sés établit  qu'on  se  trouve  en  présence  de  l'indicatif. 

Nous  verrons  plus  loin  que  ce  genre  est  le  masculin,  ou, 
pour  parler  plus  exactement,  le  neutre.  Or  le  neutre  ne  peut 
bien  s'expliquer  que  par  l'indicatif.  Si  portefeuitle,  par 
exemple,  signifie  objet  auquel  on  dit  :  porte  les  feuilles,  les 
deux  mots  porte  feuille  n'ont  plus,  en  somme,  que  la  valeur 
d'une  épithète  se  rapportant  à  un  nom  qui  n'est  pas  exprimé. 
La  raison  du  genre  devient  alors  psychologique,  et,  selon 
que  l'on  voit  l'objet  sous  un  aspect  qui  rappelle  quelque 
chose  de  masculin  ou  de  féminin,  l' épithète  doit  avoir  l'un 
ou  l'autre  genre.  Pour  les  raisons  qui  font  dire  une  moissoii- 
7ieuse,  une  cano7inière,  etc.,  à  côté  de  un  grattoir,  loi  pro- 
pulseur, etc.,  on  devrait,  en  formant  ces  composés,  pouvoir 
leur  donner  aussi  bien  le  genre  féminin  que  le  masculin  ;  ce 
qui  n'est  pas.  Le  neutre,  au  contraire,  s'explique  fort  bien 
par  l'indicatif  :  le  portefeuille  est  ce  qui  porte  la  feuille, 
qnqd  fert.  Le  genre  de  ces  noms  vient  donc  établir  qu'on  a 
affaire  non  à  l'impératif,  mais  à  l'indicatif. 

7.  Enfin,  reconnaissons  les  faits  dans  toute  leur  gravité. 
Pour  le  vulgaire,  l'impératif,  s'il  a  jamais  existé  dans  nos 
composés,  n'y  existe  pas  actuellement.  J'ai  interrogé  des  ou- 
vriers sur  le  sens  qu'ils  donnent  aux  noms  de  certains  outils  : 
V emporte-pièce,  te  presse-papier,  etc.   ;  j'ai  pu  me  con- 


Frangipani)  familiam  Leoninam  et  genlem  Latronum,  et  alios  Ro- 
manos...  adduxerunt,  ut...  »  {Epist.  S.  Thomx  Cantuar.  Àrcfùep.y  III, 
ep.  79  ;  Historiens  des  Gaules,  XVI,  352). 
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vaincre  qu'ils  y  voyaient  un  indicatif.  Des  personnes  qui  ont 
reçu  l'éducation  classique,  mais  qui  sont  étrangères  aux  choses 
de  la  philologie,  se  sont  étonnées  devant  moi  qu'on  pût  hé- 
siter un  instant  sur  le  mode  du  verbe  :  elles  y  reconnaissaient 
un  indicatif.  Les  grammaires  françaises  expliquent  toutes, 
dans  la  théorie  du  pluriel  des  noms  composés,  un  essuie- 
mains,  un  serre-tête,  par  ce  qui  essuie  les  mains ^  ce  qui  serre 
la  tête.  En  fait,  on  peut  aflirmer  que  le  peuple  voit  commu- 
nément dans  ces  sortes  de  mots  un  indicatif,  et  rien  autre 
chose,  et  que,  par  suite,  tous  les  composés  créés  de  nos  jours 
pour  répondre  aux  besoins  du  commerce  et  de  l'industrie 
contiennent  en  réalité  l'indicatif:  porte-cigares,  copie- lettres, 
serre-papiers ,  etc.  Si  d'ailleurs  cette  persuasion  n'était  pas 
générale,  d'où  viendraient  les  discussions  sur  la  nature  de  ces 
composés,  les  jugements  contradictoires  auxquels  ils  ont 
donné  lieu  ?  Il  ne  suffit  pas  de  prétendre  qu'il  y  a  là  une  er- 
reur. Une  erreur  aussi  répandue  ne  doit  pas  être  négligée  par 
le  philologue  qui  observe  les  lois  du  langage.  En  fait  de  lan- 
gue, l'instinct  du  peuple  est  infaillible  ;  car  ses  erieurs  de- 
viennent lois.  Le  peuple  se  trompe-t-il  donc  ?  et  s'il  se  trompe , 
d'où  vient  son  erreur? 

Telles  sont  les  diverses  objections  qu'on  a  présentées  ou 
qu'on  peut  présenter  contre  la  théorie  de  l'impératif  ;  elles 
sont  graves  et  méritent  examen. 

Et  d'abord  il  faut  écarter  les  noms  propres  tels  que  :  Deum- 
habet,  Deusdedit,  etc.  M.  Mowat  a  démontré  qu'ils  sont 
d'origine  africaine  et  qu'ils  traduisent  des  noms  puniques  ou 
phéniciens  analogues  '.  L'onomastique  sémitique  a  souvent 
recours  à  ces  dénominations,  véritables  formules  précatives, 
qu'on  retrouve  jusque  chez  les  Assyriens.  Quel  que  soit  le 
sens  exact  du  mot  Nabuchodonosor,  qu'il  faille  le  traduire 
avec  M.  Menant  ^  par  Nébo,  protège  ma  race,  ou  avec 
M.  Oppert  ^  par  JSébo,  protège  la  couronne,  il  est  incontes- 
table que  ce  mot  est  une  phrase  renfermant  un  appel  à  la 
Divinité.  11  en  est  de  même  des  autres  noms  assyriens  :  Na- 
bopallassar  (Dieu,  protège  mon  fils),    Sardanapal  (Assur  a 


*  R.  Mowat,  Noms  propres  anciens  et  modernes,  p.  33.  —  «  Deusde- 
dit  quem  a  novitate  nominis  Afrum  putare  possis  »  (Morcelli,  Africa 
christiana,  III,  p.  358). 

'  Noms  propres  assyriens,  p.  54. 

3  Communication  personnelle. 
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donné  un  fils),  Nériglissor  (Dieu,  protège  le  roi),  etc.,  etc  '. 
Si  nous  passons  aux  Hébreux,  nous  trouvons  les  Eliézer  (Dieu 
est  mon  secours),  les  Nalhaiiel  {Dien  l'a  donné),  les  Tsou- 
rischaddaï  (le  Tout-Puissant  est  mon  rocher),  etc.^  Les  Car- 
thaginois nous  donnent  les  Baimibal  (Hannobal  =:  Jolianan 
=  favit  Deus),  les  Iddihal  (hébreu  :  Ilhiel  =  7necum  Deus  ; 
au  pluriel  Immanouel  =  nobiscum  Deus),  Muthumbal  {ser- 
vus  Deiz=.  Abdallah,  Abdolony  me),  Zabdibal  {ZT.ornr,'kz=  Dieu- 
donné),  etc.  Les  noms  puniques  furent  adoptés  par  les  po- 
pulations romaines  de  l'Afrique,  qui  les  traduisirent  en  latin. 
Et  comme  les  phrases  sémitiques  renfermaient  des  verbes 
au  présent  de  l'indicatif  ou  au  présent  du  subjonctif  (iY«//i«;ie/ 
=  Deus  dcdit  ;  Ismael  =  andiat  Deus),  ou  étaient  de  sim- 
ples épithètes  [Obadiali  =  servus  Dei),  de  là  les  diverses 
formes  de  composés  ou  les  diverses  variantes  de  mêmes  com- 
posés où  le  verbe  tantôt  manque,  tantôt  se  trouve  au  participe, 
tantôt  au  présent  de  l'indicatif,  tantôt  au  subjonctif,  tantôt  à 
l'impératif  :  Ilabetdeiis,  Deumhabct,  Deusdedit,  Deusdet, 
Quodvultdeus,  Deus  donavit,  Adeodatus,  Deodatus,  Deo- 
gratias,  Servus  Dei,  Amadeus,  Ametdeus,  Amedeus,  Spesin- 
deum,  Speraindeum,  etc.'.  C'est  là  l'origine  de  tous  les  noms 

'  D'après  Menant,  tind.  56,  59. 

2  Cf.  Ewald,  Lehrbnch  der  hebraeischen  Spraclie,  6«  édit.,  p.  586,587. 

3  Pour  abréf^er,  nous  n'indiquons  qu'une  citation  de  chacun  de  ces 
noms;  il  serait  facile  de  les  multiplier.  Habetdeus  et  DeumhabeL  (Mor- 
celli,  Africa  christiana,  I,  table).  Deusdedit  (Pertz,  Monum.  German.,  VU, 
577},  Deusdet  (Deloche.  Cartul.  de  Beaulieu,  LVII,  etc  ).  Quodvultdeus 
(Morcelli,  ibid.),  Deus  dona  (Moramsen,  I.  R.  N.  3i2~)  ;  Adeodatus {'Sior- 
celli,  ibid.)  Deodalus  (Chartes  et  diplômes,  Collect,  Moreau,  mss.  de 
la  B.  N.,  III,  101,  b),  Deogratias  (Morcelli,  I',  Servusdei  (Coll.  Moreau, 
m,  130,  a),  Amadeus  (Pertz,  X,28ô,  368),  Ametdeus  tMarion,  Cartul.  de 
Grenoble,  xxiv,  G;  cxii,  B),  Amedeus  (Pertz,  VII,  255),  Spes  in  deum 
(Morcelli,  III),  Spera  in  deum  (Coll.  Moreau,  XV,  97,  b).Cf.  supra,  p. 
186,  n.  1.  —  Spes  in  deum  a  souvent  été  remplacé  par  Sperandius,  qui, 
par  suite  de  la  similitude  de  sa  terminaison  avec  Deus,  s'est  de  bonne 
heure  changé  en  Sperandeus  ;  et  comme,  sous  cette  forme,  l'élément 
speran  est  inexplicable,  on  en  a  fait,  par  une  fausse  interprétation 
étj^mologique,  une  combinaison  du  thème  de  sperare  et  de  in  :  d'où 
la  traduction  latine  Spera  in  Deum,  et  la  traduction  française  Espère 
en  Dieu.  —  C'est  à  une  communication  de  M.  Mowat  que  je  dois 
l'explication  par  Sperandius  de  Esperandieu.  En  voulant  rattacher 
directement  ce  nom  à  Spera  in  Deum,  on  se  heurte  contre  les  formes 
Sperandus,  Sperandius  avec  a,  qui  sont  les  plus  fréquentes  :  par 
exemple,  Sperandeu  dans  une  charte  catalane  de  976  {Revue  des  lan- 
gues romanes,  III,  271),  Sperandi  (Coll.  Moreau,  I,  138,  a  ;  charte  de 
840,  Cluny  ;  mais  aussi  Spereudei,  id.,  V,  152,  b;  charte  de  935,  Cluny). 

Dar.mesteter,  mots  comp.  ^^ 
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OÙ  entre  le  mot  Dieu,  et  dont  M.  Mowat  a  dressé  la  liste  ', 
tous  noms  qui,  malgré  les  ressemblances  qu  ils  présentent 
avec  nos  composas,  en  doivent  être  séparés,  parce  que  la 
cause  de  leur  formation  est  difl'érente  ^ 

On  ne  peut  opposer  les  mêmes  fins  de  non-recevoir  aux 
autres  objections.  Il  importe  toutefois  d'en  déterminer  exacte- 
ment la  portée.  Considérons  d'abord  celles  qui  reposent  sur 
l'examen  des  formes  grammaticales.  Ces  objections  consistent 
à  opposer  1°  les  formes  françaises  ou  latines  ayant  le  relatif 
qui  et  l'indicatif  ou  bien  le  participe  présent  ;  2°  U'S  formes 
françaises  avec  l'indicatif;  et  enfin  3°  les  formes  latines  avec 
l'indicatif. 

Tout  d'abord,  celles-ci  peuvent  être  laissées  de  côté.  Les 
noms  tels  que  duo  valet,  Deus  me  fecit  (voir  plus  haut, 
p.  189),  montrent  assez,  par  leur  étrangeté,  qu'ils  n'entrent 
pas  dans  les  conditions  générales  de  formation  de  nos  com- 
posés. A  côté  des  créations  telles  que  taille-fer,  tue-bœuf, 
boi-teau,  etc.,  il  peut  en  exister  d'autres,  dues  à  des  cir- 
constances fortuites,  qu'on  ne  doit  pas  plus  faire  valoir  con- 
tre la  théorie  de  l'impératif  qu'on  ne  peut  les  ériger  en  lois. 
C'est  surtout  dans  l'onomastique  que  l'arbitraire  et  le  hasard 
se  donnent  carrière,  il  suffit  qu'on  ait  dit  d'un  homme,  pour 
une  raison  quelconque,  il  en  vaut  deux,  il  en  vaut  quatre, 
pour  que  cette  phrase  devînt  un  sobriquet  :  Girard  deux  en 
vaut  {Girardus  duo  valet)  ;  Pierre  quatre  en  vaut  (Taille, 
p.  104)  ^  Il  en  est  de  même  de  Rainaldus  bene  se  vestit,  et 
de  Rnqerius  Deus  me  fecit.  Pour  ce  dernier  nom  d'ailleurs, 
nous  avons  montré  plus  haut  qu'il  faut  écarter  les  composés 


1  L.  c,  p.  37-39. 

2  Toutefois,  si  l'origine  en  est  autre,  le  principe  même  de  forma- 
tioQ  qui  régit  ceux  de  ces  composés  ayant  l'inLiicatif  ou  le  sub- 
jonctif ne  diffère  pas  essentiellement,  en  dernière  analyse,  de  celui 
auquel  on  doit  nos  composés  romans  avec  l'impératif.  Ainsi  s'expli- 
que le  développement  qu'ont  pris  les  noms  religieux  de  ce  genre  chez 
les  nations  occidentales,  sous  l'influence  de  l'éducation  biblique 
d'ailleurs  (voir  Pott,  Personennamen,  693  et  seqq.)  Mais,  quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  rapports,  on  ne  peut  pas  s'autoriser  des  formes  avec  l'im- 
pératif ou  avec  l'indicatif  que  présentent  les  noms  d'origine  orien- 
tale pour  soutenir  l'une  ou  l'autre  des  deux  hypothèses  touchant  le 
temps  du  verbe  dans  nos  composés. 

2  A  ces  mots  de  formation  accidentelle  se  rattachent  évidemment 
ceux  que  nous  avons  cités  plus  haut  :  Toul-li-faut,  Jehan  mau  le- 
vant. 
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où  entre  le  nom  de  la  Divinité  ;  et  puis,  la  forme  même  du 
nom  prouve  qu'il  est  d'une  création  toute  spéciale  :  comment 
rendre  avec  l'impératif  l'idée  qu'il  exprime  *  ?  L'objection 
tirée  des  formes  latines  serait  invincible  si  l'on  avait  toujours 
le  présent  dans  des  verbes  accompagnés  de  complément  di- 
rect^ si  par  exemple  Ton  ne  trouvait  que  des  formes  comme  : 
hibit-aquam,  mordet-pa7iem,  facit-nihil,  etc.  Or,  l'on  n'en  a 
presque  pas  d'exemples*.  Ce  fait,  comme  nous  le  verrons  tout 
à  l'heure,  a  son  importance. 

Quant  aux  formes  telles  que  :  Anliz  file-soie ,  GuUemete  la 
file-soie,  Ameline  qui  file  soie,  ou  telles  que  :  bibens  aquam^ 
qui  non  bibit  aquam,  elles  sont  incontestables  et  prouvent 
bien  que  nos  composés,  dans  la  pensée  de  ceux  qui  écrivaient 
ces  noms,  contenaient  l'indicatif. 

Pour  les  noms  français  avec  l'indicatif,  on  pourrait  les  dis- 
cuter, et  peut-être  arriverait-on  à  démontrer  que^  dans  un 
grand  nombre,  l'impératif  est  primitif.  Va  et-vient,  par 
exemple,  se  dit  en  italien  andi-rivieni,  rivieni  à  l'impératif^ 
en  espagnol  vaiveji,  de  même.  Si  au  xvi"  siècle  Ton  trouve 
fait-néant,  on  a  également  des  exemples  àt  f ai-néant  ;  Ron- 
sard ne  connaît  pas  d'autre  forme  *  ;  vaut-néant,  vaut-rien 
ont  contre  eux  le  wallon  valerien,  allongement  de  valrien, 
qui  ne  peut  être  qu'un  impératif.  L'orthographe  rompt-pierre 
a  contre  elle  l'ital.  rompi-capo,  -collo.  etc.;  boit-tout  est 
écrit  aussi  bois-tout^.  A  poi?it-l'asne  on  peut  opposer  poiri' 
cheval  et  poin-villain  cités  plus  haut.  Mais,  quelque  valeur 
que  puissent  avoir  ces  justifications,  elles  sont  insuffisan- 
tes, et  il  faut  reconnaître  qu'il  existe  des  formes  telles  que 
fet-pai7i,tient-lo-vent,  etc.,  qui  ne  peuvent  s'expliquer  que 
par  l'indicatif. 

Ainsi,  pour  résumer  toutes  les  objections,  formes  françaises 
avec  ■  l'indicatif,    formes  françaises   avec    qui  et  l'indicatif, 

•  De  même  Willelmm  Dex-le-set  (Andrieux,  Carlul.  de  Notre-Dame 
de  Bon-Port,  83),  Philippus  Dex  le  fist  {Liber  albus  Ecclesix  Cenoma- 
nensis,  415)  ;  cf.  Deulefit,  commune  du  département  de  la  Drôme; 
Uieulouard  [a.nc.  Dieus  lou  warf,  Dieu  le  garde  !  )  dans  la  Meurthe. 
On  voit  que  ces  noms  n'ont  aucun  rapport  avec  nos  composés  avec 
l'impératif. 

2  Je  n'en  connais  que  deux  ;  j'y  reviendrai  plus  loin  (p.  197,  n.  i). 

3  Andi  pour  anda  est  amené  par  l'analogie  de  rivieni.  Cf.  Die», 
Gramm.,  II,  416. 

■•  «  Un  fai-némt  en  la  fleur  de  son  âge  »  (Franciade,  I,  p.  595. 
5  Corblet,  Dict.  picard. 
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formes  latines  avec  qui  et  l'indicatif  ou  avec  le  participe 
présent;  opinion  générale  qui  amène  à  voir  l'indicatif  dans 
nos  composés  ;  genre  de  ces  noms  qui  ne  peut  bien  s'expli- 
quer que  par  l'indicatif,  tels  sont  les  faits  dont  il  faut  rendre 
compte. 

11  semble  que  la  solution  soit  bien  simple.  11  y  aurait  deux 
procédés  différents  :  l'un  recourant  à  l'impératif,  l'autre  à 
l'indicatif,  et  tous  deux  également  légitimes.  Prenons  pour 
exemple  le  nom  de  Boilemi  ;  il  aurait  pu  être  formé  soit  par 
la  phrase  :  bois  l'eau  (tu,  bibe  aquam),  soit  par  la  phrase: 
/?/«,  ?7  ôozV  Teaw  (ille  bibit  aquam).  La  première  de  ces  for- 
mations est  naturelle,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  ;  la 
seconde  peut  tout  aussi  bien  se  justifier  logiquement.  Rien  ne 
s'oppose  à  admettre  qu'on  ait  dit  d'un  buveur  quelconque  : 
«  cet  homme,  il  boit  de  l'eau  I  »  et  que  cette  phrase  excla- 
mative  «  il  boit  de  l'eau  1  »  se  soit  changée  en  sobriquet  *. 

Mais  les  faits  viennent  contre.  L'italien,  en  effet,  dans  les 
verbes  de  la  2' et  de  la  3^ conjugaison,  le  vaudois,  l'allemand, 
l'anglais,  dans  leurs  composés,  emploient  l'impératif.  Préten- 
dra-t-on  que  le  français  ici  se  sépare  de  ces  langues  ?  C'est 
précisément  ce  qu'il  faudrait  démontrer.  Passé  encore  pour 
l'allemand  et  l'anglais,  langues  d'une  famille  différente  du 
français.  Mais  quand  des  dialectes  romans  nous  montrent 
l'emploi  constant  d'un  seul  et  même  procédé,  il  est  impossi- 
ble d'admettre  que  les  deux  procédés  qu'on  trouve  soient 
primitifs. 

D'un  autre  côté,  les  composés  latins,  traduisant  les  com- 
posés français,  en  général,  ne  connaissent  pas  l'indicatif  pré- 
sent. Les  formes  avec  l'impératif  abondent  :  fac-similé,  ctis- 
todi-nos,    salva-nos,   noli-me-tangere,   etc.  ;    Tene-gaudia, 

*  La  phrase  qui  sert  d'épithète  doit  être  exclamative,  et  le  nom 
propre  doit  être  une  sorte  de  vocatif  à  la  troisième  personne  :  Jean  ! 
il  boit  Veau  !  Prétendre  que  c'est  la  proposition  simple  Jean  boit  Veau 
qui  s'est  transformée  en  Jean  Boileau,  cela  est  inadmissible.  On  ne 
voit  pas  comment  le  sujet  Jean,  qui  fait  corps  avec  le  reste  de  la 
proposition  boit  l'eau,  aurait  pu  s'en  détacher  pour  former  une  sorte 
d'apposition  avec  boit  l'eau  transformé  en  épithète.  —  Dans  cette 
hypothèse  de  l'indicatif,  on  pourrait  se  demander  comment  avec  une 
phrase  exclamative,  telle  que  Jean!  il  boit  l'eau  !  les  composés  ne 
présentent  aucune  trace  du  pronom  il.  Mais  la  vieille  langue  suppri- 
mait facilement  le  pronom  personnel  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'ar- 
rêter à  cette  difficulté.  —  Remarquons  que  le  procédé  de  formation 
que  nous  supposons  pour  Boileau  se  retrouve  dans  Pierre  quatre  en 
vaut.  Tout  li  faut,  Jehan  mau  le  vaut,  et  les  analogues. 
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Firma-itssum,  Pende-lupum,  etc.  Mais  on  chercherait  vaine- 
ment des  facit-simile,  des  salDatnos,  etc.,  et,  dans  les  noms 
propres,  des  Pungit-asmiim.  des  Bibit-aquam.  Ce  fait  est 
des  plus  significatifs.  En  effet,  si  les  formations  avec  l'indi- 
catif doivent  être  placées  sur  le  même  plan  que  celles  avec 
l'impératif,  on  ne  voit  pas  pourquoi  un /jw^i^/Z-asmî^m  n'aurait 
pas  le  même  droit  à  l'existence  qu'un  salva-nos,  ni  pour- 
quoi les  formes  françaises  comme  point-l'asne  seraient  seu- 
lement traduites  par  des  périphrases,  pungens  asimim  ou 
qui  pungit  asimim.  Trouvât-on  même  quelques  exemples 
d'un  pungit-asi7iu})i,  d'un  bibit-aquam,  l'argumentation  n'en 
resterait  pas  moins  debout,  car  c'est  un  fait  incontestable  que 
l'immense  majorité  des  noms  latins  ne  connaissent  que  l'une 
ou  l'autre  des  trois  formes  :  impératif,  participe  présent,  in- 
dicatif avec  le  relatif  ;  et  s'il  se  rencontrait  quelques  noms 
avec  l'indicatif  pur  et  simple  sans  relatif,  ce  seraient  toujours 
des  cas  isolés  qui  ne  pourraient  prouver  que  Terreur  indivi- 
duelle d'un  scribe  et  non  établir  l'existence  d'une  formation 
générale  et  universellement  admise  de  noms  avec  l'indicatif*. 
En  somme,  on  crée  directement  avec  l'impératif  des  noms 
comme  fac-totum,  vade-mecum  ;  on  n'en  crée  pas  directement 
avec  l'indicatif,  alors  que  rien  ne  s'opposerait  à  cette  formation, 
comme  le  prouvent  les  exceptions /?o^erw5  duo  valet,  eic; 
preuve  que  la  formation  avec  l'indicatif  n'est  pas  primitive. 

Eiifin,  avec  l'hypothèse  de  l'indicatif,  la  formation  des  noms 
communs  est  inexplicable.  L'on  comprend  celle  des  noms 
propres,  dont  la  naissance  s'expliquerait  bien,  mais  s'expli- 
querait seulement  par  une  phrase  exclamative  :  Jean  !  il  boit 
T eaul  Oîi  trouver  cette  exclamation  dans  les  noms  communs? 
Comment  arriver,  par  exemple,  à  former  le  mot  couvre-chef? 
Sera-t-on  allé  répéter  :  cet  objet!  il  couvre  le  chef!  de  ma- 
nière que  la  phrase,  à  force  d'être  redite,  devînt  un  sobriquet? 
Une -pareille  supposition  se  réfute  d'elle  même,  et  cependant 
voilà  où  l'on  arrive  en  admettant  que  l'indicatif  est  primitif. 


*  En  fait,  en  dehors  des  trois  noms  Girardus  duo  valet,  Rogerius 
Deus  me  fecil,  Girardus  bene  se  vestil,  que  nous  avons  vus  plus  haut 
(p.  189),  et  qui  doivent  être  mis  de  côté,  nous  n'avons  trouvé  jus- 
qu'ici, malgré  le  nombre  considérable  de  documents  dépouillés  par 
nous,  que  deux  noms  avec  l'indicatif  :  Reprobaddonus  (Scriptor.  rer. 
gallic,  IX,  605)  et  Portât  bovem  CSlarion,  Cartul.  deGrenoble,  p.  110). 
Que  prouvent  ces  deux  exemples  contre  la  foule  des  formes  latines 
ayant  le  participe  présent  ou  l'impératif? 
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La  création  des  noms  communs  doit  être  analogue  à  celle  des 
noms  propres  ;  et  si  l'hypothèse,  légitime  pour  le  nom  pro- 
pre, amène  à  une  impossibilité  pour  le  nom  commun,  comme 
on  ne  peut  séparer  les  deux  séries  de  noms  l'une  de  l'autre, 
il  faut  ou  accepter  l'impossibilité  avec  l'hypothèse  ou  rejeter 
l'une  et  l'autre. 

En  effet,  en  dehors  de  la  phrase  :  cet  objet,  il  couvre  le 
chef,  il  ne  reste  plus  que  deux  explications  possibles  :  cela 
couvre  le  chef,  et  ce  qui  couvre  le  chef.  Or  toutes  deux  sont 
inadmissibles.  Pour  la  première,  on  ne  comprend  pas  com- 
ment le  sujet  cela  se  serait  détaché  de  la  proposition  couvre  • 
le  chef  pour  devenir  une  apposition  à  cette  proposition  trans- 
formée en  épithète.  Nous  avons  vu  la  même  difficulté  se  pré- 
senter pour  les  noms  propres,  et  elle  est  invincible.  Quant  à 
la  seconde,  si  l'on  dit  que  un  couvre-chef  Q's.l  un  qui  couvre  le 
chef,  ce  qui  couvre  le  chef,  et  qu'il  y  a  eu  ensuite  ellipse  de 
qui,  il  faut  admettre  le  même  procédé  de  formation  pour  les 
noms  propres,  et,  revenant  sur  l'hypothèse  faite  précédem- 
ment d'une  phrase  exclamative,  reconnaître  dans  les  deux  sé- 
ries de  noms  une  même  ellipse  de  qui.  Or  cette  supposition 
est  également  insoutenable.  Si,  en  effet,  la  conception  primi- 
tive est  la  phrase  analytique  :  Jean  qui  boit  l'eau;  un,  ce 
qui  couvre  le  chef,  jamais  on  n'arrivera  de  là  à  l'expression 
synthétique  :  Jean  boit  l'eau,  un  couvre-chef.  On  ne  saurait 
prétendre  qu'il  y  a  ici  ellipse  de  qui.  Comme  nous  l'avons 
dit  au  début  de  ce  chapitre,  l'ellipse  ne  consiste  pas  à  sup- 
primer extérieurement  des  mots,  mais  à  rapprocher  synthé- 
tiquement  dans  un  concept  intérieur,  subjectif,  des  idées  ou 
des  images  qui,  logiquement,  devraient  être  séparées.  Jamais 
la  langue  ne  supprime  des  mots  nécessaires  à  la  contexture 
logique  de  la  phrase  pour  le  plaisir  de  les  supprimer,  et  sans 
que  cette  suppression  vienne  d'une  conception  synthétique. 
Or,  si  le  point  de  départ  est  l'expression  analytique  Jean  qui 
boit  l'eau,  un  qui  couvre  le  chef,  jamais  le  relatif,  qui  est  ici 
capital,  n'aura  pu  disparaître. 

Comment  donc  expliquer  nos  doubles  séries  de  formes? 
Une  seule  hypothèse  est  encore  possible,  et  comme  elle  rend 
compte  de  toutes  les  difficultés  et  qu'elle  ressort  de  tous  les 
faits,  elle  doit  être  vraie.  La  formation  première  est  l'impé- 
ratif ;  l'analogie  s'exerçant  ensuite  sur  cette  formation  abou- 
tit à  l'indicatif  par  une  nécessité  logique  autant  que  par 
une  erreur  grammaticale. 
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La  composition  avec  l'impératif  est  éminemment  synthéti- 
que. Avec  ses  complications  apparentes,  elle  n'en  reste  pas 
moins  naturelle  et  porte  bien  le  cachet  de  l'esprit  populaire. 
Le  peuple,  en  effet,  ne  s'embarrasse  pas  des  formes  logiques, 
ne  suit  point  pas  à  pas  les  degrés  d'un  syllogisme  ;  mais, 
doué  d'une  imagination  plu&vive,  parce  que  chez  lui  le  rai- 
sonnement  est    moins   rigoureusement  développé,   il     agit 
comme  l'enfant,  enfant  lui-même  par  certains  cotés,  anime 
tout,  s^adresse  aux  choses  ou  les  fait  parler,  et,   supprimant 
tous  les  intermédiaii  es  par  lesquels  passent  les  esprits  plus 
méthodiques  ou  plus  analytiques,  sous-entendant  des  idées 
entières,  crée  ces  expressions  synthétiques  dont  la  forme  ex- 
térieure est  l'impératif.  Quand  le  paysan  du  Jura,  par  exem- 
ple, donne  le  nom  de  tiens-toi-bien  au  petit  chariot  dans  le- 
quel le  jeune  enfant  apprend  à  marcher,  il  voit  d'un  coup 
d'œil,  en  fait  ou  en  idée,  le  chariot,  le  jeune  enfant  trébu- 
chant et  soi-mt'me  disant  à  l'enfant  de  se  tenir  droit  ;  et  de 
cette  vue  synthétique,  de  ces  images  diverses  qui  se  sont  en 
un  instant  éveillées  dans  sa  pensée,  de  ce  discours  intérieur, 
il  reste,  trace  visible,  écho  lointain  un  peu  affaibli,  le  mot  un 
tiens- toi- bien.    Celte  manière  de   concevoir   les  choses  est 
beaucoup  plus  fréquente  qu'on  ne  le  croit.  Nous  avons  vu  les 
exemples  donnés  plus  haut  (p.  174-177)  ;  nous  en  retrouve- 
rons encore  d'autres  plus  loin.  Mais,  en  dehors  de  ces  exem- 
ples qui  la  montrent  comme  immobilisée  et  figée,  si  je  puis 
dire,  il  est  facile  de  l'observer  dans  les  créations  vivantes  du 
langage  journalier  et  de  la  conversation  familière.  Plus  d'une 
fois,  au  milieu  d'un  raisonnement,  d'un  développement  qui 
se  suit  dans  l'ordre  logique,  on  s'interrompt  brusquement 
pour  parler  à  la  seconde  personne  de  ce  qui  était  présenté  à 
la  troisième.  11  y  a  eu  là  comme  une  volte-face  dans  la  pen- 
sée ;  l'imagination  a  marché  plus  vite  que  le  raisonnement, 
et  les  images  pressées,  qui  avaient  hâte  de  sortir  et  de  pren- 
dre un  corps,  se   sont  condensées  dans  l'apostrophe.  Ce  que 
l'on  peut  observer  dans  le  style  familier  se  retrouve  d'une 
manière  tout  à  fait  identique  dans  la  formation  des  noms,  et 
ici  le  procédé  de  création  du  nom  commun  est  semblable  à 
celui  du  nom  propre.  Qu'on  appelle  un  homme  Boi-l'eaii, 
ou  une  brosse  à  gratter  une  gratte-boesse,  le  dialogue  n'a  pas 
changé  de  nature  ;  la  seule  différence  est  que,  dans  le  pre- 
mier cas,  on  s'adresse  à  un  être  vivant,  dans  le  second  à  un 
objet  que  l'on  anime. 
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Cette  composition  avec  l'impératif,  aussi  vieille  que  la  lan- 
gue, est  toujours  vivante  et  en  pleine  activité,  et  elle  paraît 
même  indestructible,  parce  qu'elle  est  conforme  aux  lois  de 
l'esprit  humain.  Son  caractère  essentiel  est  d'être  une  créa- 
tion spontanée,  qui  ne  se  raisonne  pas,  qui  se  fait  de  toutes 
pièces,  par  un  coup  d'œil  soudain,  et  par  une  intuition  syn- 
thétique de  l'imagination.  Aussi,  quand  le  peuple  veut  ana- 
lyser ces  formations,  pai-  cela  môme  qu'il  substitue  l'analyse 
à  la  synthèse,  il  ne  se  trouve  plus  dans  la  situation  d'esprit 
qui  les  lui  a  inspirées,  et  il  ne  les  comprend  plus.  Il  les  re- 
prend avec  des  erreurs  et  tout  le  premier  se  trompe  sur  son 
œuvre.  Demandez  à  quelqu'un  de  vous  expliquer  ce  que  c'est 
qu'un  reoenez-y  :  son  premier  mouvement  sera  de  définir  : 
ce  qui  engage  cl  revenir,  au  plus  :  ce  qui  vous  dit  de  rêve' 
nir,  jamais  :  ce  qui  vous  dit  :  revenez-y.  S'il  y  a  des  noms 
où  l'impératif  est  incontestable,  c'est  assurément  Boileau^ 
S  ail  en  bien.  Or,  précisément,  ces  noms,  repris  par  l'analyse, 
deviennent  des  participes  présents  avec  régime  :  Bibens 
aquam,Saliens  in  bonum.  Cette  explication  par  ce  que  j'ap- 
pellerais l'ordre  logique  est  fatale,  par  cela  même  qu'elle  est 
une  explication.  De  là,  la  tendance  à  ramener  le  temps  à  l'in- 
dicatif. Cependant,  dans  les  langues  où  l'impératif  et  l'indi- 
catif sont  distincts,  la  forme  impérative  est  comme  un  moule 
déterminé  où  viennent  prendre  corps  tous  les  composés  nou- 
veaux que  crée  l'analogie  ;  et  c'est  ainsi  que  l'italien  a  ses 
terminaisons  verbales  en  i,  et  le  vaudois  en  a  et  en  c.  Toute- 
fois, le  sentiment  de  l'impératif  disparaît  dans  ces  formations 
analogiques,  et  le  peuple  y  met  sinon  la  forme  grammaticale, 
du  moins  le  sens  du  présent.  Dans  les  mots  grata-cû^  grata- 
papei,  gë/lëmëlsë,  etc.,  les  paysans  vaudois  ont  oublié,  me 
dit  M.  Cornu,  le  sens  de  l'impératif;  le  veibe  y  a  à  peu  près 
la  valeur  du  présent.  Seules  les  formations  spontanées,  non 
analogiques,  présentent  nettement  le  sens  en  même  temps 
que  la  forme  de  l'impératif. 

Que  doit-il  arriver  quand,  comme  chez  nous,  l'impératif  se 
confond,  dans  la  plus  grande  partie  des  cas,  avec  l'indicatif  ? 
L'analyse  logique  qui  tend  à  substituer  la  signification  de 
l'indicatif  à  celle  de  l'impératif  se  trouve  singulièrement  ai- 
dée par  cette  confusion  grammaticale'.  Les  quatorze  quinziè- 


*  Ainsi  peuvent  s'expliquer  les   noms  bas-bretons   que  mon  ami 
M.  Gaidoz  me   signale  dans  la   Revue   celtique,  1874,   p.   76  :  Jouen 
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mes  de  nos  exemples  sont  des  verbes  de  la  première  conju- 
gaison'. De  plus,  ces  verbes  sont  assez  peu  nombreux  en 
somme,  mais  chacun  d'eux  fournit  une  ample  collection  de 
mots.  Le  \erhe porfe?\  à  lui  seul,  en  a  plus  de  cent  vingt  ;  le 
verbe  garder,  plus  de  cinquante  ;  de  telle  sorte  que,  l'esprit 
d'imitation  aidant  encore,  les  composés  de  porter  et  de  gar- 
der déjà  existants  en  amènent  d'autres,  et  cela  pour  ainsi 
dire  sans  fin.  En  un  mot,  la  formation  analogique  s'exerce 
sur  les  composés  avec  l'impératif,  et,  comme  elle  ne  peut  les 
reproduire  que  par  voie  d'analyse,  substitue  dans  la  signifi- 
cation l'indicatif  à  l'impératif.  Les  formes  grammaticales  ai- 
dant à  l'erreur,  le  verbe  prend  la  valeur  complète  de  l'indi- 
catif, et,  l'analogie  s'exerçant  derechef  sur  des  types  déjà 
formés  par  une  analogie  erronée,  le  véritable  esprit  de  la 
composition  s'affaiblit,  et  se  perdrait  entièrement  si  la  force 
qui  l'a  créée  ne  se  maintenait  vivante  et  ne  continuait  de  se 
manifester  dans  des  créations,  cette  fois  originales  et  où  l'im- 
pératif est  frappante 

Doughedroad  (Yves  porte  son  pied),  Lan  Poezhevara  (Alain  pèse  son 
pain},  Per  Sarhelagat  (Pierre  ferme  5on  œil).  Ces  sortes  de  nonas  sont 
vraisemblablement  des  imitations  des  formations  françaises  mal 
comprises. 

*  Sans  doute  parce  que  la  première  conjugaison  est  beaucoup 
plus  riche  que  les  autres;  on  a  donc  bien  plus  de  chance,  pour  ren- 
dre l'idée  que  doit  exprimer  le  nom  composé,  de  tomber  sur  un 
verbe  en  er.  Je  prends  la  Batrachomyomachie,  traduction  Giguet  ; 
les  vingt-deux  composés  qui  traduisent  les  noms  des  personnages 
sont  tous  faits  avec  des  verbes  de  la  première  conjugaison  :  pille- 
miôUes,  ronge-pain,  lèche-meule,  ronge- jambon,  lècfie-plat,  trotte- en- 
marmile,  lèche-homme,  habite-trou,  mange-pain,  etc. 

2  Pour  expliquer  par  un  exemple  la  formation  analogique,  Jean 
Bai  l'eau  {bibe  uqiiam)  est  un  nom  fait  de  toutes  pièces  par  une  créa- 
tion synthétique  de  l'esprit,  où  l'on  s'adresse  à  un  personnage  pour 
lui  dire  ]ean,  boi  Veau  !  Ce  nom  Jean  boi  Veau  une  fois  formé,  on  le 
reprend  avec  commentaire,  et  on  l'explique  nécessairement  par  Jean 
qui  boit  Veau  (qui  bibit  aquam,  bibens  aquam).  L'impératif  boi  fait 
donc  place  dans  la  pensée  à  l'indicatif  boit,  et  comme,  dans  la  for- 
mation première,  on  n'avait  point  de  relatif  qui,  dans  la  formation 
secondaire  qui  en  reproduit  le  moule,  le  corps  extérieur,  on  ne  peut 
l'avoir  non  plus  ;  de  là  les  mots  comme  un  boit-tout,  auxquels  on 
n'aurait  jamais  pu  arriver  dès  l'abord  et  sans  le  secours  des  formes 
avec  l'impératif  Gcal  comprises.  Remarquons  que  dans  les  formes 
latines  traduisant  les  noms  français,  on  n'est  jamais  arrivé  à  l'indi- 
catif bibit-aquam,  précisément  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  moule  à 
reproduire  comme  pour  les  noms  français,  ce  qui  vient  à  l'appui  des 
observations  présentées  p.  197. 
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Ainsi,  deux  forces  agissent  pour  former  nos  composés  ver- 
baux :  l'une  primitive^  la  force  qui  les  a  créées  à  l'origine 
avec  le  verbe  à  l'impératif,  et  qui,  toujours  existante,  est  en- 
core en  pleine  activité  ;  l'autre  postérieure,  la  force  analogi- 
que, qui  imite  et  applique  aveuglément,  sans  se  soucier  des 
erreurs,  les  formes  dues  à  la  première.  L'une  crée  les  com- 
posés où  l'impératif  laisse  encore  visible  le  dialogue  avec  ses 
conseils,  ses  exhortations,  ses  ordres  '  ;  l'autre  donne  ceux 
où  le  verbe  n'exprime  plus  que  l'action  pure  et  simple  et  se 
réduit  au  présent  \  Le  fait  curieux,  c'est  qu'elles  se  trouvent 
ici  en  présence  et  se  combattent,  tandis  que  d'ordinaire  l'ana- 


*  Les  divers  sens  de  l'impératif  se  retrouvent  dans  les  composés 
de  formation  première.  Tantôt  c'est  un  ordre  formel  ;  tels  sont  les 
noms  de  certaines  manœuvres  de  marine  ou  d'atelier,  noms  qui  ne 
sont  autre  chose  que  les  termes  même  des  commandements  pris 
substantivement  :  boute-hors,  boule-là,  vogue-avant,  serre-bosse,  car- 
gue-à-vue  (termes  de  marine),  etc.,  tourne- ù-gauche,  tourne-bride, 
voUe-face  (termes  de  manège),  etc.  ;  tantôt  c'est  une  exhortation,  un 
désir  :  un  revenez-y,  U7i  suive'Xrmoi  jeune  homme,  etc.  ;  tantôt  c'est 
une  affirmation  conditionnelle  :  casse-cou,  vaurien,  fainéani,  etc.  On 
s'étonne  de  l'emploi  de  l'impératif  dans  ces  derniers  composés,  et 
en  veut  les  faire  valoir  précisément  en  faveur  de  la  théorie  de  l'in- 
dicatif dans  la  composition  verbale.  Mais,  sans  miéme  se  prévaloir 
des  formes  germaniques  Habenichts  (habetnihiJ,  fans  le  sou),  Tcivge- 
nichts  (vale  nihil,  vaurien),  quoi  de  plus  simple,  de  plus  conforme 
à  l'esprit  populaire  que  ces  phrases  où  l'impératif  perd  sa  significa- 
tion de  commandement  pour  prendre  une  valeur  conditionnelle? 
Va,  ne  fais  rien  !  dit-on  à  un  paresseux,  c'est-à-dire  ne  fais  rien  (r= 
si  lu  ne  fais  rien),  tu  verras  les  conséfjuences  du  la  paresse  !.  Ce  ne 
fais  rien  est  précisément  notre  fainéant.  Va,  conduis-toi  mal  !  dit-on 
à  un  mauvais  sujet  ;  vaux  aussi  peu  que  tu  voudras  ;  c'est  sous  une 
autre  forme  notre  vaurien.  Un  casse-cou  n'a  jamais  été  ce  qui  casse 
le  cou,  mais  ce  à  propos  de  quoi  on  s'écrie  :  casse-cou  !  Qui  ne  voit 
qu'on  a  affaire  là  à  un  impératif  :  Va,  casse-toi  le  cou  !  Cf.  le  nom 
propre  fac  maium  cité  plus  haut,  p.  172.  En  somme,  il  n'est  pas  de 
formes  qui  ne  soient  résolubles  par  l'impératif  ;  et  ce  mode  s'y 
laisse  toujours  découvrir   par  une  analyse  plus  ou  moins  délicate. 

-  Comment  la  formation  primitive  a-t-elle  fait  place  à  la  formation 
analogique  ?  Il  a  fallu  sans  doute  que  non  seulement  les  noms  pro- 
pres de  personnes  el  de  lieux,  —  les  premiers  créés  vraisemblable- 
ment, —  mais  encore  que  les  noms  de  choses  fussent  assez  nom- 
breux pour  que  l'on  songeât  à  utiliser  cette  formation  spontanée  de 
noms  avec  l'im.pératif  pour  la  création  de  noms  nouveaux.  Ce  n'est 
pas  à  dire  que  dès  les  premiers  temps  on  ne  pût  se  tromper  sur  la 
nature  des  composés  avec  l'impératif,  et,  en  les  reprenant  par  l'a- 
nalyse, y  voir  un  indicatif.  L'erreur  a  pu  se  produire  avec  le  premier 
composé  formé. 
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logie  reçoit  l'héritage  de  la  force  dont  elle  prend  la  place. 
Dans  les  premiers  adverbes  en  mente  créés  par  la  langue, 
mente  gardait  son  sens  originel.  L'analogie  s'empare  de  cette 
création,  et,  violant  l'étyinologie,  développe  la  série  des  ad- 
verbes en  ment  jusqu'à  dire  ainsiment,  quasiment.  La  lan- 
gue avait  fait  d'autres  adverbes  à  l'aide  d'adjectifs  féminins 
pluriels  à  l'accusatif  ou  à  l'ablatif:  certes,  voio?itiers,  etc. 
L'analogie  s'empare  encore  de  cette  création  dont  le  sens 
se  perd,  et  elle  donne  des  adverbes  comme  sans,  tandis.  Son 
caractère  propre  est  donc  de  succéder  à  la  force  créatrice,  et 
de  développer,  en  vertu  de  l'inertie  et  au  mépris  du  sens  et 
de  l'étymologie,  l'œuvre  que  l'autre,  en  disparaissant,  lui  lè- 
gue. Telle  est  sa  marche  habituelle  ;  mais  ici  ce  n'est  pas  le 
cas.  Les  deux  forces  coexistent  et  luttent  entre  elles,  et,  si 
l'analogie  crée  dès  le  moyen  âge  les  formes  avec  l'indicatif,  les 
traductions  latines  avec  le  participe  présent  ou  avec  qui  et 
l'indicatif  ;  si  l'analogie,  de  nos  jours,  amène  ces  innombra- 
bles composés  employés  par  le  commerce  et  l'industrie,  et 
qui  dans  la  pensée  de  leurs  auteurs  contiennent  bien  l'indica- 
tif :  porte-cigares,  serre-papiers,  copie-lettres,  etc.,  la  force 
primitive  n'en  maintient  pas  moins  ses  droits,  affirmant  son 
existence  dès  les  premiers  temps  de  la  langue,  où  nous  signa- 
lons un  Tenegaudia,  et  à  travers  tout  le  moyen  âge  et  la 
Renaissance  avec  ses  Boi  l'eau,  Boi  vin,  Sail  en  bien,  Sail 
du  crues,  Fai  mi  boire,  Clo  mes  oeuls,  etc.,  ses  va-li-dire, 
trousse-ta-queue,  etc.,  et  à  travers  la  langue  moderne  avec 
ses  re?idez-vouSi  revenez-y,  venez-y-voir,  etc.,  ses  vade- 
mecum,  salvayios,  noli  me  tangere,  etc.,  ses  ramasse-ton- 
bras,  va-tout,  jusqu'à  la  langue  contemporaine  qui  crée  les 
suivez-moi  jeune  homme,  les  décrochez-moi  ça,  et  ce  mot  de 
formation  si  populaire  :  le  sire  de  Fiche-ton-camp . 

Une  question  reste  encore  à  élucider,  celle  du  genre.  Les 
mots  de  formation  analogique  (désignant  des  êtres  inanimés, 
bien  entendu)  sont  neutres,  précisément  parce  qu'ils  sont  dus 
à  l'analogie.  Quant  aux  mots  de  formation  première,  si  leur 
terminaison  est  masculine,  ils  ne  peuvent  être  que  mascu- 
lins :  ime  belle  venez-y  voir  serait  monstrueux  ;  les  mots  à 
terminaison  féminine  seuls  pourraient  donc  être  féminins.  Or 
le  nombre  en  est  très  restreint,  car  la  plupart  des  composés 
verbaux  qui  ont  cette  terminaison  dans  la  vieille  langue  déjà 
sont  dus  à  l'analogie.  Cependant  garderohe  est  féminin  dans 
Joinville  ;   et  comme  il   est  difficile  de  croire   que,    dès  le 
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xiii"  siècle,  les  deux  termes  se  fussent  déjà  soudés  et  que  le 
sentiment  de  la  composition  dans  ce  mot  eût  disparu  de  ma- 
nière que  la  terminaison  donnât  son  genre  au  composé  de- 
venu simple,  on  a  là  vraisemblablement  un  exemple  d'une 
formation  primitive  féminine  *.  —  Cf.  plus  bas,  au  n°  IV  de 
cette  section. 

Pour  résumer  cette  discussion,  les  composés  sont  formés 
primitivement,  et  de  nos  jours  encore,  avec  l'impératif.  Une 
analyse  inexacte  amène  à  y  voir  des  créations  avec  l'indica- 
tif ;  mais  la  science  qui  rend  compte  de  cette  erreur  a  le  droit 
de  la  corriger,  et  l'on  peut  admettre  que  logiquement,  sinon 
en  fait,  tous  les  composés  contiennent  l'impératif. 


II. 


Le  mode  enfin  établi,  quelle  est  la  nature  de  l'ellipse  qu'il 
suppose?  Elle  peut  être  triple,  d'après  les  trois  personnes  du 
discours.  Ou  c'est  l'objet  qui  parle  ;  ex.  :  regardez-moi  (sca- 
bieuse,  plante)  ;  noli  me  tangere  (plante  et  ulcère  :  la  plante, 
parce  qu'elle  contient  une  graine  qui  éclate  entre  les  mains 
de  celui  qui  la  saisit,  à  sa  très  grande  surprise  ;  l'ulcère, 
parce  qu'il  se  dérobe  à  tout  traitement  et  que  les  remèdes, 
dit-on,  ne  font  que  l'irriter)  ;  les  suivez-moi  jeune  homme 
(rubans  que  les  femmes  laissaient  tomber  du  chignon  sur  les 
épaules)  ;  un  ramasse-ion-bras  (fanfaron). 

Ou  c'est  à  l'objet  que  l'on  s'adresse  ;  telle  est  la  série  des 
composés  avec  un  nom  régime  direct  :  boute-feu^  boute-selle, 
porte  manteau,  -cigares;  garde- fou,  serre-tête,  etc. 

Ou  c'est  de  l'objet  qu'il  est  question.  Ainsi  la  plante  nom- 
mée morgeline,  de  laquelle  on  dit  :  mords-la,  géline  ;  ainsi 
encore  la  pâture  donnée  au  mouton  et  qu'on  appelle  gobe^ 
mouton,  autrement  dit  :  gobe  cela,    mouton  ;  ainsi  rendez- 

*  Garderobe  au  féminin  se  retrouve  assez  fréquemment  aux  xiv"  et 
xv»  siècles  (voy.  Littré),  mais  il  faut  remarquer  qu'au  xvi»  siècle 
on  le  trouve  masculin  :  voy.  Larivey,  cité  par  Littré,  et  Régnier  : 
«  Un  garderobe  gras  servoit  de  pavillon  (sat.  Xt).  »  Sur  cette  diffé- 
rence de  genre,  voy.  p.  232.  —  Sur  la  tranche-teste  dans  Froissart, 
voy.  également  p.  232. 
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VOKS,  c'est-à-dire,  ce  à  propos  de  quoi  l'on  dit  :  rendez- 
voits-y. 

Ces  trois  sortes  d'ellipse,  aussi  naturelles  l'une  que  l'autre, 
sont  instinctives.  Par  une  métaphore  hardie,  mais  tout  à  fait 
dans  le  génie  du  peuple,  celui-ci  anime  l'objet,  lui  pr«^te  vie, 
lui  parle,  le  fait  parler,  ou  suppose  un  interlocuteur  avec  le- 
quel il  en  parle;  et  de  tous  ces  dialogues  spontanément  ima- 
ginés, d'une  manière  consciente  ou  non,  il  ne  reste  que  l'écho 
lointain  dans  la  forme  verbale  du  nom  composé. 

Quelle  est  l'origine  de  cette  composition?  Gomme  on  la 
trouve  en  France  et  en  Allemagne  au  moyen  âge,  l'on  serait 
tenté  d'y  voir  un  emprunt  du  français  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  du  roman  à  l'allemand.  Mais  l'ancien  haut-alle- 
mand l'ignore  ;  elle  ne  se  montre  que  dans  le  moyen  haut-al- 
lemand, au  xiif  siècle*.  Or  on  la  constate  à  une  époque 
bien  antérieure  dans  le  français  et  le  provençal,  sinon  dans 
les  autres  langues  romanes.  Peut-être  y  a-t-il  là  deux  créa- 
tions indépendantes  ;  peut  être  l'allemand  a-t-il  fait  un  em- 
prunt au  français. 

La  formation  française  ou  romane  renonte-t-elle  au  latin  ? 
Jusqu'ici  on  n'a  pu  l'établir.  Les  exemples  Detisdedit,  Habet- 
dtiis,  etc.,  qui  datent  de  l'empire,  ne  peuvent  être  invoqués, 
comme  nous  l'avons  vu  précédemment.  On  ne  peut  pas  plus 
rappeler  le  sobriquet  cedo  alteram  du  centurion  Lucilius  dans 
Tacite  S  parce  que  l'origine  de  ce  nom  est  purement  acciden- 
telle ^  Il  faut  descendre  jusqu'au  ix'  siècle  pour  trouver  des 


*  «  Im  Deutschen  treten  Eigennamen  dieser  Art  ais  dichterische  und 
als  \virkl;che  Personennamen  in  grôsserer  .\usdehnung  fast  zu  glei- 
cher  Zeit  in  Urkunden  und  poetischen  Erzeugnissen  des  i3.  und  14. 
Jahrhuniierts  auf,  nachdem  sich  bereits  zu  den  uralten  Eigennamen 
noch  solche  gesellt  hatten,  welche  nach  Ortsnamen  gebildet  oder  voa 
menschlichen  Beschiiftigungen  hergenommen  \varen.  »  Schulze  :  Im- 
perativixch  gebildete  Suhstantiva  (dans  l'Xrc/i.  de  Herrig,  1868),   p.  13. 

'  Annales,  I,  13.  Cf.  plus  haut,  p.  75,  note, 

^  Les  mots  romans  catalectum,  catafalcum,  qui  avaient  été  cités 
dans  la  première  édition  de  ce  livre,  d'après  Diez,  comme  corapo- 
sés  avec  le  verbe  catare  {capture),  regarder,  le  sont  bien  plutôt  avec 
la  préposition  grecque  latinisée  cata  (voy.  p.  74),  el  n'ont  par  consé- 
quent rien  à  faire  ici  ;  ils  auraient  pu  être  mentionnés  à  la  sect.  II  de 
la  Deuxième  Partie.  Il  en  est  de  même  de  calactimba  {voy.  p.  259).  — 
Pour  le  latin  classique,  à  côté  de  l'exemple  de  cedo  alteram,  on  serait 
tenté  de  citer  celui  de  reseda.  On  lit  eo  effet  dans  Pline  (XXVII, 
106)  :  «  Circa  Arirainium  nota  est  herba,  quam  resedam  vocant.  Dis- 
cutit  collectiones  inflamraationesque  omnes  ;  qui  curant  cum  ea  ad- 


206  PART,    m,    SECT.   VI 

composés  proprement  dits,  et,  bien  entendu,  ce  n'est  qu'aux 
chartes  latines  qu'on  doit  les  demander. 

J'ai  cité  plus  haut  le  plus  ancien  exemple  que  j'ai  rencon- 
tré, le  nom  de  lieu  Tenegmidia,  dans  un  document  qu'on 
place  vers  l'an  805  '. 

Au  X*  siècle  les  noms  de  personnes  commencent  à  paraître  : 
Reprobaddonus  (918)  %  Willelmus  Sector-ferri,  c'est-à-dire 
Taille  fer  (vers  936  j  ^  Je  ne  cite  pas  un  Spera  in  deiun,  de 
993  ou  994,  parce  que  c'est  un  nom  d'origine  étrangère  *  ; 
mais  Balipalma,  que  je  trouve  dans  une  charte  roussillon- 
naise  de  la  même  époque,  rentre  bien  dans  la  série  de  nos 
composés  ^  Je  rappellerais  le  surnom  du  roi  Louis  V,  si, 
comme  il  est  très  vraisemblable,  il  ne  lui  venait  pas  des 
chroniqueurs  postérieurs  ;  du  moins  les  plus  anciennes  chro- 
niques l'ignorent.  Vers  l'an  1000,  je  note  un  Tornavent  %  un 
Thibaud  File-Estoupe'',  de  nouveaux  Taille  fer  [Scindens 
ferrum  ^),  appartenant  à  la  haute  noblesse  féodale,  et  un  peu 
plus  tard  un  autre  Taillefer  de  plus  humble  origine,  mais 
beaucoup  plus  célèbre  que  ses  nobles  homonymes  :  je  veux 
parler  du  jongleur  dont  Wace,  dans  son  poème  de  Rou^  a 


dunt  haec  verba  :  Reseda,  reseda  morbos  ;  scisne,  scisne  quis  hic  pul- 
los  egerit  ?  Radiées  nec  caput  necpedes  habeant.  Haee  ter  dicunt  to- 
tiesque  despuunt.  »  Il  semble  bien  qu'on  ait  ici  une  formation  de 
nom  analogue  aux  nôtres  :  la  plante  serait  appelée  reseda  (guéris), 
parce  qu'on  lui  dit  :  guéris  {les  maladies).  Mais,  sans  faire  remarquer 
que  le  nom  de  la  plante  est  non  pas  reseda-morbos  (comme  qui  dirait  : 
apaise-mal),  mais  seulement  reseda,  il  est  fort  possible  que  le  mot 
reseda,  d'étymologie  inconnue,  soit  antérieur  à  la  pratique  supersti- 
tieuse dont  la  plante  était  l'objet,  et  que  celle-ci  doive  précisément 
à  l'homonymie  de  son  nom  avec  l'impératif  de  resedare  l'honneur  de 
cette  pratique.  Gomme  elle  s'appelait  reseda,  on  lui  dit  reseda  mor- 
bos ;  autrement  on  ne  voit  pas  pourquoi,  parmi  tant  d'herbes  jouis- 
sant de  propriétés  analogues,  elle  seule  aurait  élé  ainsi  dénommée. 

*  Voir  plus  haut,  p.  171. 

*  Scriptor.  rer.  galUc,  iX,  665. 

3  m.,  ibid.,  Vlli,  234  ;  IX,  21,  etc. 

■*  Spera  in  Deum,  dans  la  collection  manuscrite  des  chartes  et  di- 
plômes qui  se  trouve  à  la  Bibl.  nat.  {collection  Moreau),  t.  XV,  f.  97, 
b.  Cf.  plus  haut,  p.  193,  n.  3. 

^  Balipalma,  id.  ibid.,  f.  56  b.  «  Et  in  alio  loco  quem  vocant  Ba- 
tipalmam.  »  Ce  Bapaume  est-il  celui  du  Lot-et-Garonne  (commune  de 
Nérac)  ? 

«  Cf.  plus  haut,  p.  173  et  note  1. 

■^  Script,  rer.  gallic,^  t,  X,  311. 

*  Id.,  ibid.,  317.—  Uû  Taillefer,  oomte  d'Auvergne,  est  morten  1037. 
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célébré  les  exploits  '.  Parmi  les  compagnons  de  ce  dernier  qui 
ont  conquis  l'Angleterre  se  trouvaient  des  Taillebois,  des 
Gardebcis,  ùq^  Chantaloiie^.  Rappelons  encore  Tudebœuf^ 
l'historien  de  la  première  croisade  ^  Le  Roland  nous  donne 
le  premier  exemple  littéraire  d'un  composé  verbal,  Passe- 
cerf*.  Les  chartes  sont  déjà  abondantes  :  Gualterius  Pimgejis 
Asinum'^,  Walterius  Fugans  ÏMpum^,  Hugo  Brustaiis  Sali- 
cem\  Haimericus  Vibram  Lupum*,  Hubertus  de  Cantante 
Lupo^,  Para  Lupus  ^"^  Guardafames^^,  Aicardus  Trenca- 
novas  '^,  Gauterius  Nafragallum  '^  Willelmus  Trenche- 
foil '*, Odo  Alcepied  '%  Willelmus  Plicans  montem  **,  Alelmus 
de  Crepicordio  (Crève-coeur)  '',  Herbertus Evigilans  canem  ", 
Joscelinus  Cavans  granum  ",    Hugo    comedens   rusticum 

*  Taillefer,  qui  mult  bien  chantout, 
Sor  un  cheval  qui  tost  alout, 
Devant  le  duc  alout  chantant 

De  Karlemaigne  e  de  RoUant, 

E  d'Oliver  e  des  vassais 

Qui  morurent  en  Rencevals.  (Éd.  Andresen,  III,  8035-40.) 
«  Incisor  ferri    niimus  cognoraine   dictus  »,  dit  de  lui  Guy,  évêque 
d'Orléans,  dans  son   poème  sur   la   bataille    d'Hastings  (Fr.  Michel 
Chron.  anglo-normandes,  I,  p.  7). 

^  André  Duchesne,  Scrip'..  rer.  normann.,^.  1023  el  1031.  Voici  les 
noms  avec  l'orthographe  donnée  par  Duchesne:  Talybois,  Tailgebosch 
Tailebosc,  Tailebois,  Wardebus,  Clianlilotve. 

'  Les  formes  du  nom  dans  les  manuscrits,  me  dit  M.  Monod,  sont 
Tudebois,  Tutebovis,  Tudabovis,  Tudebodus,  Tudeboius.  11  semble  donc 
qu'on  ait  là  un  nom  d'origine  germanique  en  bod  traduit  par  lue- 
bœuf.  En  tout  cas,  l'emploi  de  tuer  dans  cette  traduction  est  à  remar- 
quer ;  c'est  le  plus  ancien  exemple  de  ce  verbe  au  sens  de  ocddere. 

*  Li  quens  Gerins  set  el  cheval  sorel, 

E  sis  cumpainz  Gerers  en  Passe  cerf  {v.  1379-80). 
"  Voir  plus  haut,  p.  189,   et  n.  7. 
^  Voir  plus  haut,  p.  190,  et  n.  14. 
'Voir  plus  haut,  p.  190,  et  n.  12. 
«  Voir  plus  haut,  p.  190,  et  n.  21. 

*  Voir  plus  haut,  p.  190,  et  n.  15. 

*<^  Nom  de  lieu;  GuérarJ,  Carf.  de  5^F^c/or  de  Mari.,  p.  433(circa  1035). 

"  Nom  de  lieu;  Guérard,  ibid.,  p.  127  (charte de  i033). 

'^  Voir  plus  haut,  p.  171,  et  n.  9. 

*'  Voir  plus  haut  p.  172,  et  n.  4. 

**  Guérard,  Cartul.  de  Saint-Berlin,  p.  454  (charte  de  1066). 

"  Id.,  tbid.,  p.  428  (circa  1060). 

*«  Voir  plus  haut,  p.  190,  et  n.  10, 

*'  Script,  rer.  gall.,  IX,  599,  texte  de  1058. 

»8  Voir  plus  hant,  p.  190,  et  n,  18. 

*•  Voir  plus  haut,  p.  190,  et  n.  19. 
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(manjue -vilain  )*  ^  Johannes  E score he  vilain^ ,  Raijialdus 
Paracols  ^  Pontius  Trenca  sacos  *^  Bermundiis  Trenca  vias  '". 
Au  XII'  siècle,  je  trouve  dans  les  chartes  et  chroniques  : 
Garinus  Pungens  bovem  ®,  Oscidans  diabolum  \  Hugo 
Broste  Solz  \  Hugo  de  Canta  Raina^,  de  C hanter aine''^ , 
Pons  qui  dicilur  Incideiis  Festucam^\  Roberlus  Mordens 
Anserem  *S  P agamis  Hapa  tarta  *^  Peùnis  miles  de  Chan- 
telu^*,  Herbert  Poilevilain^=,  Grimaldus  Mangemusche^^, 
Rivallonus  Calcebof^"^,  Andréas  Ferrechat^^,  Jiidicacl  Bi- 
bens  vinum^^,  Hugo  Frangens  lupum'^^,  Hugo  de  Matha- 
felone  ^',  Guillelmus  Mordens  naveriam  ^^  Gaufredus 
Passavant  ^^  Ermennarius  Ustura  Leporem  '*^  Paganus 
Hasla  morsel-^,  Willelmus  Bateste^'^.  Sado  Troussebois^\ 
Robertus  Trossebois^^,  Osbertus  C hauchemanent  ou  Chau- 


'  Guérard,  Carlul.  de  Saint-Père  de  Chartres,  187. 

*  Liber  albus  Ecclesix  Cenomanensis,  201  (vers  1070);  cf.  plus  haut, 
p.  171,  et  n.14. 

3  Guérard,  Carlul.  de  Saint-Victor  de  Marseille,  467. 

*  Voir  plus  haut,  p.  171,  et  n.  8. 
s  Voir  plus  haut,  p.  171,  et  n.  7. 

*  Voir  plus  haut,  p.  189,  et  n.  8. 

'  Voir  plus  haut,  p.  189,  et  n.  8.9. 

s  Guérard,  Carlul.    de  St-Père  de    Chartres,  p,  521  (entre  1101    et 
1116)  ;  cf.  plus  haut,  p.  190,  n.  12. 
»  là.,  ibid.,  338  (vers  1101). 
10  Id.,  ibid.,  363  (entre  H31-H41). 
*i  Voir  plus  haut,  p.  190,  et  n.  6. 
»2  Voir  plus  haut,  p.  190,  et  n.  7. 

**  Guérard.,  Cartul.  de  Notre-Dame  de  Paris,  I,  307  (1115;. 
i"*  Id.,  ibid.,  I,  51  (1177).  Plus  loin,  dans  la  charte:  Chantelou. 
'«Bibl.  nat.  ,  Collect.  Moreau,  LVI,'91  a  (1134,  Laon). 
16  Id.,  LXI,  41  a  (1142,  Beauvais). 
l'J  Id.,  ibid.,  82  a  (1142,  Rouen). 

18  Gourson,  Cartul.  de  Redon,  p.  249  (1127,  Nantes). 

19  Id.,  ibid. ,390. 

20  Scriptores  rer.  gallic,  XII,  306  (vers  1104). 

2»Id.,  îftid.,  500(vers  1120-1140).  —  Richard  Cœur-de-Lion  cons- 
truisit à  Messine,  contre  les  Grecs,  un  fort  qu'il  appela  Mate-grifon 
(D.  Bouquet,  XVI II,  509). 

2*  Liber  albus  Ecclesias  Cenomanensis,  81  (vers  1180). 

2Md.,  ibid.,  23(1186). 

2*  Voir  plus  haut,  p.  171,  et  n.  12. 

25  Arch.  adnoinistr.  de  la  ville  de  Reims,  I,  293,294;  te.xte  de  1138. 

26  Teulet,  Layettes  du  trésor  des  chartes,  I,  73,  c. 

2''  Lespinasse,  Carlul.  du  prieuré  de  la  Charité-sur -Loire  (1887),  p. 
149  (1161). 
2»  Id.,  ibid.,  p.  176  (1190). 
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€hemanant\  On  trouve  dans  Philippe  de  Thaon  (1119)  le 
nom  commun  cure  fièvres  S  dans  Foulque  de  Candie  le  s,\xr- 
nom  gaite  tison,  donné  à  un  jeune  homme  qui  reste  au  foyer 
domestique',  dans  Chrétien  de  Troyes  torche  pot \  tome- 
boele  (culbute}. 

Au  xiif  siècle,  les  noms  abondent,  noms  propres  réels  ou  de 
fantai-ie,  et  aussi,  quoique  moins  nombreux,  noms  communs. 
Dans  la  littérature  il  faut  surtout  les  demander  aux  conteurs. 
Le  nouveau  recueil  de  fabliaux  publié  par  MM.  de  Montaiglon 
et  G.  R.iynaud  *  commence  par  les  Deux  bordeors  ribauz, 
où  je  note  les  noms  suivants:  Renaut  Brise-Teste,  Hébert 
Tue-Buef,  Arrache  Cuer,  Runge-Foie,  Abat-Paroi,  Jocelin 
Tome-Mortier,  Brise-Barre,  Tranche-Funde,  Tranche-Cosle, 
Porte-Hotle,  Tome-en-fuie,  Brise-Voirre,  Songe- Feste,  etc. 
Dans  le  roman  de  la  Rose,  une  forge  reçoit  le  nom  de  Cope- 
gorge  (v.  13032),  nom  qui  montre  bien  comment  ces  appel- 
lations ont  pu  passer  des  personnes  aux  choses.  Chantecler 
ou  Chanteclin  est  le  nom  bien  connu  du  coq  dans  le  roman  de 
Renart,  qui  nous  fournit  encore  un  certain  nombre  d'autres 
noms  composés,  par  exemple;  Perce  haie  (Méon,  908,  etc.), 
Brise  fouace  (9237),  Bruisebj'achie  {9239),  Videescueie'9A0&), 
Hurle  vilain  (9489),  Passe  levriere  (9o02),  Passe  outre  (9053), 
Escorchelande  (9511),  Trace  menu  (9524),  Tome  en  fuie 
(952o),  Passe  mer  (id.),  Gete  rose  (9539),  Jouclome  Trous e 
putai?i  {\03Ai),  Baudoin  Porte  cuirie  (i03iS),  Trosse  anesse 
(10347),  Hardouin  Cope  vilain  {10372)^  Brise  fauchile 
(10379),  etc.  Clinevent  est  le  coursier  de  Gaydon  dans  la 
chanson  de  geste  de  ce  nom  (v.  1179)  ;  Passerose  est  la  mère 
du  célèbre  Ogier  le  Danois  [Gaufrey,  v.  7415),  etc. 

Pour  en  venir  à  des  noms  réels,  citons  Gasteblé,  le  chan- 
sonnier [Hist.  littéraire,  XXllI,  p.  369),  Passavant,  le  mé- 
decin {id.,  XVI,  p.  94)  ;  d'après  les  Jugements  de  l'échiquier 
de    Normandie  *  :    Botevilein,    Escorchebof,    Pescheveiron, 

'  Lespinasse,  Carlul.  du  prieuré  de  la  Charité  sur-Loire,  p.  148  et  163 
(U6l,  1172). 

2  Comput,  éd.  Mail  (v.  1062),  le  latin  dit  :  curator  febrium. 

3  «Qu'or  de  toi  dient  escuier  et  garçon  Li  [un]  a  l'autre:  Voila 
gaite- tison  »  (Foulque  de  Candie,  éd.  Tarbé,  p.  5). 

■♦  Chev.  au  lion,  v,  445.  Cf.  dans  Àliscans  (V.  5788):  «  Mal  resamble 
home  qui  onqes  torchast  pot.  » 

5  T.  I,  Paria,  1872. 

«  Publiés  par  M.  Léopold  Delisle  dans  les  Not.  et  Extr.  des  manut 
crits,  XX  (voir  la  Table). 

Darmistbter,  mots  comp.  14 
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Taille  fer,  Caniemolim,  et  Willelmm  de  Bejiehabeas,  tra- 
duction latine  dans  laquelle  le  subjonctif  met  bien  à  nu 
l'impératif  du  nom  français  correspondant  ;  d'après  le 
Livre  des  Métiers  :  Est.  Boileau,  l'auteur  du  livre,  les  Poin- 
l'Asne  (p.  383  et  passim),  Jehan  Sail  en  bien  (430)^  Hcr- 
mant  Papelart,  Raoul  Heurtebise,  Alain  Taille  fer  (413)  ; 
d'après  les  chartes  :  Johannes  Portcgoie^,  Tornenfuie*^ 
Hugo  Tireveel  ^  Gaufredus  Sauvegrein  ^  Bote-veille  ^,  Ri- 
chardus  Pile-oisel^,  Raymondus  Tuebuef^.,  Guiardus  dictas 
Par  cens  verum  ',  Marcello  Saliente  in  bonum  ',  Aubert 
Tient  lo  vent  '",  Gérard  Magnuechievre^\  Ugon  Brisepain  '*, 
Steveniis  Brise-serre^^,  Jakemin  Buef  l'awe^'',  Weriat  Sail- 
lanbien^'^.,  Nicolas  Bruille-vaiche^^,  Collignon  Chasemur\ 
Jaikemin  Graite-paille^^y  Jeinat  Ferrechette^^,  Boilauwe*^^ 
Girardin  Ruelle  maille -\  M  or  la  char^^,  Porte-vin''*,  Acate 
tout^'',  Tuebœuf^'^,  Copesac^^,  Taillebos^\  Meîijuepois^^, 
Pescheraine  ",  Rogerius  Gratepance  ^%  Ligerons  Chace- 
rat  ^',  etc.,  etc. 

1  Merlet  etMouatié,  Cartul.  des  Vaux  de  Cernay,  330,  —  ^235. 

2  ld.,ibid.,  396,  —  1244. 

»  Id.,  ibid.,  313,  —  1233. 

♦  Liber  albus  Ecclesix  Cenomanensis,  409, —  1239. 

5  /rf.,321,  —  1284. 

6  1(1.,  393,  —  1244. 

'  Guérard,  Cartul.  de  Notre-Dame  de  Paris,  II,  87,  —  1249. 

«Id.,  ibid.,  II,  98  ;  voir  plus  haut,  p.  189.  et  n.  4. 

'•*  Id.,  ibid.,  II,  509,  voir  plus  haut,  p.  189,  et  n.  6. 

*°  Voir  plus  haut,  p.  187,  et  n.  7. —  Les  noms  qui  suivent,  jusqu'à 
et  y  compris  Girardin  Ruelle-tnaille,  m'ont  été  communiqués  par 
mon  ami  M.  Bonnardot. 

"  Bibl.  nat..  f.  fr.,  10023,  fol.  27,  —  1239. 

iMrf.,  ibid.,  fol.  48.  —  12Î5. 

13  Id.,  ibid.,  fol.  47,—  1245. 

i*Id.,ibid.,  fol.  49,  —  1245. 

15  Id.,  ibid.,  fol.  56,  —  1246.  —  Cf.  plus  haut,  p.  173  et  note  3. 

16  DomTabouillot,  III,  Preuves,  p.  200-1,  —  1250. 
"  Bibl.  nat.,  f.  lat.  10026,  fol.  33,  —  1289. 
18///.,  ibid.,  8711,  fol.  3,-1288. 

19  Id.,  ibid.,  10026,  fol.  33,  —  1289.  —  Cf.  plus  haut  208  et  n.  18. 

«0  Id.,  iliid.,  11846,  fol.  42,  43,  etc.,—  1298. 

2»  Id.,  ibid.,  11026  ;  August.,  fol.  3,  —  1298. 

82.18  Tarbé.  Langages  de  Champagne,  II,  215.  Cf.  Archives  adminis- 
tratives et  législalivesde  la  ville  de  lieims.  Index. 

"  Tarbé,  Langage*  de  Champagne,  11,215.  Cf.  Archives  administratives 
et  légidaiives  de  la  ville  de  Reims,  Index. 

30  Teulet,  Layettes  du  trésor  des  chartes,  I,  74,  a  ;  texte  de  1154. 

»i  Lespinasse,  [{egistre  terrier  de  l'éuêché  de  ISevers,  169;  texte  de  1387. 
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Mais  la  source  la  plus  aboudanto  est  le  rôle  de  la  Taille 
de  1*292,  document  qui  nous  donne  les  noms  de  tous  les 
contribuables  de  Paris  à  la  fia  du  xiii*  siècle  ^ 

La  compaingnie  de  Sail  en  biens  (p.  3),  Jehan  menjue 
pain  (5),  Hurle  vin  (6),  Jehan  escorche  rainne  8),  Boute 
roe  (9),  Robert  tome  en  fuie  (10),  Guillaume  hoche  bren 
(id.),  Jehan  boute  vilain  (id.),  Heibert  bat  les  auz  (11), 
J ehan  boi  V iaue  (13),  Richart  trousse  vache  {i(].).  Nicholas 
oevre  l'ueil  (14),  Gautier  point  l'asue  (17),  Tf/re  chape  (19), 
Martin  boi  vin  (id.),  Jehari  Hercefroe  (?,  20),  Thomas  chace 
pie  (27),  Jaques  passe  avant  (28,  Guillaume  l'armurier  dit 
tire  veel  (id.),  Guillaume  chante  lou  (29),  Jehan  chaufe 
cyre  (?0),  Robert  fet  pain  (31;,  Richart  abat  four  (id.), 
Estevenot  bat  teste  (32),  Renodet  fout  oe  (36);,  Pierre  chace 
rat  (40),  Richart  poile  haste  (41),  Pierre  tue  four  (id.),  la 
marche  boe(\.à.),  Gile  brise  miche  (44),  Denise  abat  bois  (4o), 
Guillaume  fout  vielle  (id.),  Geneviève  la  pince  cloe  (id.)  *, 
Alain  tyrenlire  (46),  Roberte  porte  tyaue  (50),  la  rue  de 
tire  vit  (id.),  Richart  gaste  blé  (53),  Raollet  tire  fer  {59), 
Robert  boute  avant  (60),  Jehan  taille  fer  (61),  Aaliz  porte 
palefroi  (62),  Martin  vuide  rue  (64),  Guillemete  la  fille 
saie  (65),  la  femme  Sail  du  crues  (66),  Thomas  pince  clo 
(68),  Jehan  brise  pot  [69),  Trosse  vaten  (Trousse,  va- t'en?, 
73),  Pierre  engoule  vent  (id.),  Jehan  use  brese  (78),  Ami  ferre 
coc  (79),  Guillaume  brise  voirre  (81),  Estieyine  gaaingne 
neent  (id.),  Hervy  boute  gale  (82),  Raoul  fiche  pie  (83), 
Jehan  sau  de  crues  (85),  Raoul  tue  tout  (id.),  Robert  masque 
pain  (87),  Pierre  pousse  mie  (88),  Jehan  boi  boi  (id.),  Jehan 
porte  chape  (93),  Bertaut  le  papelart  (96),  Guillaume  boute 
fève  (97),  Guillaume  chaufe  feaue  (99),  Estienne  jnoinne 
tout  (id.),  Nicolas  brise  quote  (100),  Gilot  tue  pain  (101), 
Nicolas  beque  pois  (103),  Nicole  le  bat  joe  (104^,  Porte 
pilier  [\0Q),  Jehan  taie  butin  (110),  Guiart  pile  avoinne  (id.), 
Jehan  croi  Dieu  (Hl),  Pierre  ronge  maaille  (115),  Yves 
gaaigne  pain  (122),  Jehan  fout  en  paille  (125),  la  couve  de- 


*  Nous  citons  les  noms  d'après  le  manuscrit  ;  voir  p.  41,  n.  i.  Mais 
les  chiffres  qui  suivent  les  noms  désignent  les  pages  de  l'édition 
imprimée  de  H.  Géraud,  Parit  sous  Philippe  le  Bel.  — Nous  ne  repro- 
duisons qu'une  fois  les  mêmes  noms  donnés  à  plusieurs  personna- 
ges, ou  le  nom  d'un  même  personnage  répété  plusieurs  fois. 

*  Cf.  ci-dessous  Thomas  pince  clo  et  p.  suiv.,  n.  1. 
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niére  (?,  i26)S  Jehan  tourne  moiitier  (130)^  Henri  garde 
mengier  [i2>2),  Jourdain  sail  du  bois  (id.).  Pince  pâte  (134), 
Perrot  bat  teste  (136),  la  ruele  porte  busche  (140),  Aaliz 
fille  soie  (144),  Guillaume  coingne  tioue  (145),  Henri  pile 
pois  (152),  Baille  hart  (153j,  Thomas  brise  moulin  (155), 
Eude  baille  hache  (158),  Simon  chace  truie  (170),  Jehan 
pique  pain  (i74),  Rogier  hurle  boulie  (177),  Lyon  fille 
soie  (178)*. 

Voici  des  noms  communs^  :  «  teisserandes  ôe  queuvrechiers 
(couvrechefs)  *  ;  la  garderobe  *  ;  un  escript  qu'on  appeloit 
monte  foy  *.  »  Le  Reclus  de  MoUiens  emploie  coM/?(?-6owrse, 
espie-hastc,  gaste  bien,  louke-pois  \  Du  Gange  donne  les 
mots  gardebras,  gardecors,  gardelande,  gardenappe,  gar- 
devin,  gardemangier,  garde-robe,  boute-hache,  baise-main, 
baise-doigt,  coupe  gorge,  portechappe,  portehors,  portefaix, 
etc.,  d'après  des  textes  qui  vont  du  xiii'  au  xv^  siècle.  Une 
pastourelle  du  xiii^  siècle  donne  pikenpot  ^  Citons  bote-en- 
corroie  *,  loe  Dieu  '°,  mate  félon  (nom  de  plante)  **,  et  les 
mots  suivants  formés  de  deux  impératifs  :  cante-fable  **, 
dorveille  "  (plus  tard  dormeveille  *^),  Plore  chante^    titre 


*  La  Taille  de  1313  donne:  Estïenne  couve-denier  (Buchon,  p.  122), 
la  femme  de  N.  cove  denier  s'appelait  La  cove  deniere,  comme  la  femme 
de  N.  pince  clo  s'appelait  la  pince  cloe  (ci-dessus,  p.  211,  n.  2.) 

'  Le  registre  terrier  des  évoques  et  comtes  de  Nevers  de  1297,  pu- 
blié par  M.  de  Lespinasse  (Nevers,  1870),  renferme  presque  autant  de 
noms  propres  que  le  Rôle  de  la  Taille  de  1292.  On  remarque  avec 
étonnement  l'absence  à  peu  près  complète  de  noms  composés  à  base 
verbale.  D'oil  vient  cette  singularité?  Comment  se  fait-il  que  ces  noms 
abondent  à  la  môme  époque  dans  l'Ile-de-France  et  existent  à  peine 
dans  le  Nivernais  ?  Ily  a  là  une  question  d'histoire  et  d'onomastique, 
dont  la  solution  ne  serait  pas  sans  intérêt. 

'  Nous  avons  cité  plus  haut  (p.  209),  cure-fievres,  torche-pot^  tome- 
boele,  qui  apparaissent  dès  le  xiie  siècle. 

*  E.  Boil.,  L.  des  Mest.,  p.  90. 

6  Joinville,  édit.  de  Wailly,  218. 

•  C'est-à-dire  qui  fait  foi  ;  id.,  183. 

'  Voy.  le  lexique  de  l'édition  de  M.  A.  Van  Hamel. 

*  G.-à-d.  pique-en-pot,  Bartsch,  Chrettom.,  302,  13. 

•  Voyez  l'art,  de  Godefroy. 
*°  Voy.  Godefroy. 

*•  Jahrb.  fur  rom.  Liter.,  1865,  p.  378. 

"  Poème  où  on  chante  certaines  parties  et  on  en  récite  d'autres  ; 
c'est  le  titre  ù'Aucaisin  et  Nicolete. 
^■^  Demi-sommeil  ;  Renard.  III,  66. 
^*  «  Montbieru  faisait  la  dormeveille  ».  Cetitnouv.  nouv,,  lxiu. 
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d'un  petit  poème  moral ',  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
notre  chantepleure,  et  talemelle,  radical  de  taiemelier,  de  laie 
et  mêle  fsous-entendu  la  pâte).  Rappelons  encore  papelart^ 
qui  a  survécu  à  la  vieille  langue  *,  etc. 

Pour  le  xiv^  siècle,  le  second  rôle  de  la  Taille  de  Philippe 
le  Bel,  en  1313;,  nous  fournit  encore  une  ample  collection 
de  noms.  Voici,  d'après  l'édition  de  Buchon  [Chron.  nationa- 
les, t.  LV ,  revus  sur  le  manuscrit  de  la  Bibl.  nationale  (l.  fr. 
6726),  les  noms  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  la  Taille  de 
1292  :  Macy  chace  pie  (p.  8  de  i'édition\  Adan  tire  coc 
(25),  Robert  tue  leu  (33),  Thomas  mange  mange  (56),  Jehan 
chace  rat  (60),  Jehan  boute  mote  {Qi),  Guillaume  de  Crevé 
cuer  (107),  Phelippe  chant  en  bien  {sic,  126),  Brique  bec  (?, 
139),  Jehan  brise  miche  (149),  Thotnas  pille  pois  (166),  fos- 
tel  Brise  moulin  (172),  Alis  la  brise  cotre  (191),  Thomas 
boute  vilain  (198). 

Dans  les  ordonnances  des  Rois  de  France,  je  recueille  en- 
core un  certain  nombre  de  noms  :  Bertrand  point  l'asne  % 
Alain  trousse  corne  *,  Fremifi  pille  avoine  ',  Jehan  gaste- 
brose  *,  Crevecuer  ',  Jean  poille  vilaiji  *,  Caillemouton  ', 
Symon  viiide  bourse^'^,  Chanteprime  ",  Passemer^\  etc.,  etc. 

Dans  la  liste  que  me  communique  M.  Bonnardot,  et  dont 
j'ai  déjà  cité  quelques  noms,  je  remarque  les  suivants  du  xiv* 
siècle  (ils  sont  tous  du  pays  messin)  :  Baiegoule  '',  Colignon 
pixe pierre  '*,  Aburtinm.aixe  fer  ''^j  Blancheronpaie  maul  *®, 
Pieron  pixe  en  haut   '\    Lowias  waigne  maille  ",  Raie 

^  Publié  parMonin,  Lyon,  1834.  —  Les  vers  Buivanta  du  début  don- 
nent l'explication  de  ce  titre  bizarre  : 

Moult  vaut  mieux  plore  chante  que  ne  fait  chante  plore  : 
Cil  qui  s'envoise  e  chante  e  en  pecbié  demore 

Plorera  en  enfer 

Et  de  la  plore  chante  savez  que  senefie  ? 
•  Qui  plore  ses  péchiez  e  vers  Dieu  s'umilie... 
L'arme  en  a  lo  guiardon  (sic)  quant  la  char  est  pourrie  : 
Là  ne  se  pot  tenir  qu'ele  ne  chante  et  rie... 
*  Ren.,  15188;  Rutebeut,  édit.  Jubinal,  316  ;  Du  Gange,  papare  ;  etc. 
3  1304,  I,  p.  413.  —   *  1321,  irf.,  p.  752.—  »  1321,  id.,   p.  7.52.  — 
«  1321,  id.,  ibid.  —  i  1344,  II,  p.  208,  etc.  —  «  1346.  id.,  245,  etc.  — 
•  1359,  III,  391— «0  1361,  ni,  518.—  "  1367,  V,  104.— '»  1368,  id.,  686. 
«»  Coll.  de  Lorr.,  voL  971,  Metz,  no  48,  —  vers  ^300. 
**  M.,  ibid. 

*5  Id.,  vol.  975,  n»  24,  —  vers  1300. 
i«  Id.,  î7)irf.,8,  — verslSOO. 

"  Arch,  delà  Moselle,  Chap.  de  la  cathédr.,  Gensier,  —  vers  1300. 
"  B.  n.,  f.  fr.  11846,  Gensier,  —  vers  1300. 
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paixel  ^,  Martin  do  mes  oeulz  -,  Collin  murdrepain  (?)  % 
Simon  peffre  coene  *,  Raiebox  \  liaienavetz  \  Fran- 
cisci  dicli  paie  bien  ',  Jehan  chie  denier^,  Perrin  dit  ven- 
de hennep  \  Perrins  gratte  peile  '",  Colin  brixelette  ",  Ugui- 
gnon  faimiboivre  '%  Theiriat  briselaites  '^  Coinrair  boute 
pain  '♦,  Aburtin  haiche  avoinne  •%  Bouquin  chie  lairon  '*. 

Les  chartes  et  archives  fournissent  encore  des  exemples  : 
Simon  chasse  prestre^',  la  compagnie  des  Gaaigne  bien^', 
Raoul  pain  cheval  '*,  Arigoulevent  ^°,  Perrot  bat  l'aveine  *', 
Guillaume  taille  H  brayes'^'^,  M acé  g  as  te  vin  ",  Craque- 
pouillier  '*,  Criemaille  ^'%  'Pique  en  pance  ^\  Cligne- 
oreille  *\  Passentarte  »*,  Huetus  fout  en  gaut  ^^  etc. 

On  retrouverait  facilement  des  noms  analogues  dans  d'autres 
listes  du  moyen  âge,  par  exemple  dans  celles  que  renferme 
Paris  et  ses  historiens,  de  Le  Roux  de  Lincy  ^°:  Chanteprime 
(p.  354),  Ferrebouc,  Gasteblé  (355),  Hochecorne,  Laboure- 
hien,  PoilleviUain,  Saillembien  (356),  Cachemarée  (357), 
Eaussecul  (366),  Crocquemeure   (368),    Chanieraine    (id.), 


^li.,  ibid.,  fol.  209  *. 

*  Id.,  87 H,  Saint-Vincent  de  Metz,  fol.  2,  —  1305. 
3  Id.,  f.  lat.  10026,  fol.  48,  —  1310. 

*  Coll.  lorr.,  976,  Villers,  56,—  1310. 
5  B.  n.,  f.  lat.  11025.  fol.  24,  —  1317. 

«  Coll.  lorr.,  075,  Cordelières  de  Metz,  21^,—  1318. 
7  B.  n.,  f.  lat.  10026,  fol.  17,  —  1319. 

*  Id.,  ibid.,  fol.  88,  —  1320. 
«  !d.,  ibid.,  p.  65,  — 1322. 
*»  Id.,  ibid.,  p.  52,  —  1324. 

»»  Coll.  lorr.,  976,  n"  62,—  1322. 

^2  B.  n.,  f.  lat.  10O2O,   fol.  37,  —  1326. 

13  Id.,  ibid.,  table,  n»  58,  —  1329. 

»*  Id.,  H025;  Aug.,  fol,  .\  —  1335. 

15  Id.,  <0026,  p.  98,  —  1338. 

i«Goll.  lorr.,  230,  n°9l,  —  1399. 

i'^  Guérard,  Cartul.  de  Noire-Dame  de  Paris,  IV,  92,  —  1304. 

i«  Id.,  ibid.,  III,  18,  —  1302.  —  «^  Id.,  ibid.,  III,  33,  —  1308. 

«0  Id.,  ibid.,  vers  1320. 

21  Marchegay,    Archives  d'Anjou,  II,  92.  —  1310. 

*^  Id.,  ibid.,  98;  l'impératif  est    bien  visible  dans  ce  nom. 

23  Marchegay,  id.,  ibid.,  II,  p.  209;  texte  de  1322. 

2'i.28  Xrcfi^  adminidr.  de  Reims,  p.  513  et  527  (trois  documents  de 
-1328),  et  p.  604  (1319),  800  (139). 

2^  Ibid.,  II,  445  (docuraeni  de  1327  ;  éd.  gant). 

"^  Listes  des  bourgeois  notables  de  Paria  à  la  fin  du  xiv«  siècle  et 
au  commencement  du  xv*  siècle,  p.  353-389. 
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Boileaue  (370),  Hurtevnnt  (id.),  Poilemoyue  (373),  Plesse- 
iois  (?,  375),  Gateby-ese  [^S^),  Cacheleu  (id.),  Ferreboint  (?, 
387).  Notons  encore  le  nom  de  chauffe  cire  (359),  donné  à 
celui  qui  avait  la  charge  de  chaufTer  la  cire  préparée  pour  le 
scellement. 

Ces  listes  nous  conduisent  au  w"  siècle.  La  littérature  de 
cette  époque  nous  donne  Percefcrest,  héros  du  roman  de  ce 
nom.  Dans  Froissart,  je  note  entre  autres  tranche-teste  et 
coupe-teste ,  synonymes  de  bourreau.  Charles  d'Orléans  connaît 
«  la  fleur  de  ne  m  oubliez  mie  »  \  Le  premier  exeujple  de  chasse- 
marée  comme  nom  commun  semble  être  d'E.  Deschamps  *. 
Les  Mystères  sont  très  riches  en  noms  propres  :  Trotte  Menu, 
dans  la  moralité  de  Mauvais  Riche,  joli  mot  que  La  Fontaine 
n'a  eu  garde  de  laisser  échapper  '  ;  Masque  biynet,  Hape 
lopin,  Menjue  7natin,  Eumebrouei,  Gratemauvais,  Pince- 
guerre,  dans  les  Martyres  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 
de  saint  Denis,  dans  la  Nativité  de  Jésus- Christ  et  la  Passion 
de  Notre-Seigneur  *  ;  Belot  tire  ta  chaulse  dans  la  Passion 
d'A.  Greban  ^  Dans  les  Cent  Nouvelles  nouvelles  je  remar- 
que ;  cligne-musse  [Noiw.  lxxxvii),  dormeveille  (faire  la) 
(lxxhi),  Trenche  coillc  (nom  d'un  châtreur)  (id.),  va  lui  dire 
(xxxiv).  Une  farce  de  la  même  époque  nous  fait  connaître  Bail- 
levent,  logeant  «  près  de  la  clousture  de  monsieur  d' £';?^oî//c- 
V(?nM),  lequel  habite  au  pays  de  Claqdent  (pays  des  gueux, 
des  claque-dents).  Je  relève  encore  dans  Villon:  cliquepatin 
(traîne-savate  :  avant-dernière  ballade  du  Gr.  Test.),  faitard 
(paresseux,  Gr.  Tesî.  v,  etc.  ,  mot  commun  dans  la  vieille 
langue),  porte-paniers  (portefaix;  Gr.  Test.,  cxlix),  talemouse 
(id.,  xcvj  ;  pâtisserie  et  aussi  soufflet,  mot  qui  existe  encore 
dans  la  langue),  Robin  Troussecaille  (id.,  civ),  etc.  Coquillart 
n'ignore  pas  non  plus  cette  source  de  noms  de  fantaisie  ; 
dan.s  YEnqueste  de  la  SimpU  et  de  la  Rusée,  par  exemple, 
je  relève  les  suivants  :  JeCfroy  Chasse  marée,  Regnault  Prens 
tout,  maistre  Bidault  de  Cullebute,  chappellain  d'Emmance 
faucille,  archiprestre  d'Escaille  noix,  archediacre  de  Trousse 
quille,  l'evesque  de  Pince  dadier.  Olive  de  Ga^te  fatras,  Ou- 
d^HQ  dQ  Traitie  poitras,  Guillemette  Porte  cuirache,  Eudeline 

*  Littré,  s.  V.  ne  ni  oubliez  pas. 

*  Littré,  8.  V. 

3  «  Lagent  troltemenu  s'en  vint  trouver  sa  perte  »  (Fables,  Ht,  18). 

*  Jubinal,  Mystères  inédits  du  XV»  siècle,  I,  p.  77,  1  i3  :  H,  p.  77,  etc. 
»  Ed.  Paris  et  Raynaud,  v,  7S26. 
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Pisse  collette,  Godefroy  deiî«cA«c<?  brode,  Yvonnet  à' Empoi- 
gne clicaille,  maistre  Hervé  de  Crocquepoe,  maistre  Mathieu 
de  Hocheprune,  recepveur  de  Rifle  pectine,  grant  cousin  de 
Eappe  la  lune,  maistre  Artus  de  Tourne  molette,  maistre 
Adam  de  Tire  lambeau,  maistre  Ponce  Arache  boy  aulx, 
maistre  Gracien  Taste  mistre,  maistre  Marpault  de  Chante 
epistre. 

Rabelais  sème  ces  composés  à  prorusion.  Il  ne  faut  pas 
songer  à  en  donner  la  liste  complète.  Voici  ceux  du  Gar- 
gantua :  tirelupin  (prologue),  cpquemart  (ch.  2),  serrecrou- 
piere  {3),passetemps  (4),  Brisepaille{6)y  Croquemouche  (id.), 
tirelarigot  (7),  porte  balle  (9),  Mouillevcnt  (12),  torchecul, 
cachecol,  caquesangue,  couvrechef  (13),  Hurtebise  (14), 
taillebacon  (15),  gagnedenier  (20),  passe-dix  (22),  à  tire  la 
broche,  à  boute  foire ,  à  compère  prestez-moi  vostre  sac,  à 
touchemerde,  au  casse-pot,  à  Guillemin  baille-mi  ma  lance, 
à  la  bacule,  à  monte  monte  ïeschelette,  à  croqueteste,  à  tail- 
lecoup{\à.),cloche-j}ied  (24),  chie-en-lits{2^),faicltîéants,  rien- 
jievaulx,  hapelopins,  trainegaines,  claquedentsÇiô..),  Touque- 
dillon,  Raquedenare,  Engoulevent  (26),  portegaudon,  por- 
tenseigne  (27),  Tournemoule  (31),  M  or  piaille  (?,  id.),  Frip- 
pesaulce  (37),  Hochepot,  Pilleverjus  (id.),  Troub le- f estes {AO), 
Maschemerde,  moque-Dieu  (id.),  Tiravant  (43),  garderobe 
(53).  Quant  au  Pantagruel,  je  citerai  au  hasard  :  BridoiCy 
d'où  Beaumarchais  a  tiré  son  Bridoison,  accote-pot,  coupe- 
aureille,  fripelippe,  maschefain,  pillemaille,  portesole,  rapoil 
(rase-poil,  barbier),  racle-torets,  tire-pate,  étrille -fauveau, 
qui  se  retrouve  dans  Marot  fu^  épître  du  coq  à-l'asne)  *, 
Baisecul,  Humevesne,  Riflandouille,  Taille-boudin.  —  Voir, 
entre  autres,  le  catalogue  de  la  librairie  de  Saint-Victor 
(I[,  7),  la  liste  des  âmes  vues  par  Epistémon  aux  enfers 
(II,  30),  celle  des  cuisiniers  (IV,  40),  celle  des  plats  servis 
aux  dames  lanternes  (V,  33),  etc.  Cf.  également  le  chap.  14 
du  livre  V. 

Avec  Ronsard  et  la  Pléiade,  la  langue  est  inondée  de  com- 
posés de  toute  nature,  et,    en  particulier,  de  composés  ver- 

*  Sur  le  sens  de  ce  composé,  qui  dérive  de  l'expression,  proverbiale 
au  moyen  âge,  étriller  [Fauveau  ou  Fauvel,  voir  le  début  du  roman 
deFauvel,  publié  par  M.  Pey  dans  le  Juhrbuch  fur  romanische  Litera- 
tur,  1867.  Cf.  Rabelais,  Gargantua,  5  :  «  Ce  faulveau  à  la  raie  noire... 
G  pour  Dieu  estrillons-le  à  protict  de  mesnaige.  »  — Voir  G.  Paris, 
dans  la  Reoue  critique.  VIII,   28-29  (il  janvier   1873). 
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baux  *.  Mais  ceux-ci  présentent  un  caractère  nouveau.  Tan- 
dis que  jusqu'alors  ils  étaient  généralement  employés  comme 
substantifs,  noms  de  personnes  et  noms  de  choses,  la  Pléiade 
en  fait  des  épithètes.  D'après  l'auteur  de  la  Franciade,  Astya- 
nax  reçut  le  nom  de  Francus  parce    que  «...  des    soldats  fut 
nommé  Porte-Lance,  Phere-enchos,  nom  des  peuples  vaincus 
Mal  prononcé,  et  depuis  dit  Francus  ».  Apollon  est  le  Dieu  «  à 
l'arc  d'argent,  tire-loin  »  (Fr.,  chant  i).  Ailleurs  (chant  ii),  l'on 
voit  le  dormir  «  ocieux,  chasse-souci  »,  l'amour    n  porte- 
brandon  1),  l'aube  Cl  jour-api^orte  »,  le  vent  «  chasse-7iue  », 
«  ébranle-rocher  »,  etc.  Ronsard  est  encore  modéré  dans  ses 
créations.  Dans  Du  Bartas  on  recueille  les  composés  avec 
l'impératif  à  pleines  mains  :  le  sommeil  abrège-nuits,  chasse- 
soins,  chasse-emiui  ;  la  guerre   aime-pleurs,  brusle-hoslel, 
casse-loix,  casse-mœurs^  rase-forts,  fauche-ennemis,  verse- 
sang,  etc.  ;  l'amour  domte-orgueil,  emble-cœur,  traîne-peu- 
ple ;  le  Christ  domte-enfer,  domte-péché,   domte-mort ;  le 
printemps  porte-fleurs  ;    Abraham   domte-ennui,   guide-es- 
poir, sèche-pleurs  ;  le  ciel  porte-flambeaux  •  ;  le  pin  baise- 
nue,  le  contre  fend-guéret,    etc.  ;  «  Le  feu  donne-clarté, 
porte-chaud,  jette-flamme.   Source  de  mouvement,   chasse- 
ordure,  donne-âme  »  (Semaine,  II)  ;  «  Phébus    aux  cheveux 
d'or,  Apollon  donne-hoimeurs.  Donne-âme,  porte-jour,  sou- 
tien des  grands  seigneurs,  Aime-sucs,  aime-vers,  tes  routes 
sont  bornées...  »   (id.,  IV);  «  Herme  guide-navire,   Mercure 
échelle-ciel,    invente-art,    aime-lyre    »    (id.,    ibid.),    «  et 
VhcnhQ  verse- froid,  verse-humeur,  borne-mois»  (id.,  ibid.)  ; 
«  son  ventre  (à  l'araignée)  engendre-estain,  crache-fil,  porte- 
laine  »  (id.,  VII j. 

Du  Bellay  avait  surtout  recours  aux  composés  grecs  ou  la- 
tins ;  je  feuillette  sa  traduction  du  iv^  chant  de  l'Enéide,  et 
n'y  rencontre  qu'un  composé  ou  deux  :  (Cérès)  porte  lois  ; 
(Atlas)  porte  ciels.  Henri  Estienne  appartient,  pour  la  com- 
position des  mots,  à  l'école  de  Ronsard  ;  mais  il  préfère  la 
composition  française  proprement  dite,  dont  il  fait  une  ingé- 

*  Sur  la  doctrine  littéraire  de  Ronsard,  vcyez  la  Préface  de  sa  Fran- 
ciade. Ronsard  cependant  aurait  préféré  aux  composés  d'origine  fran- 
çaise les  composés  grecs  ou  latins: 

Combien  je  suis  marry  que  la  muse  françoise 
Ne  fasse  pas  ses  mots  comme  fait  la  grégeoise  : 
Ocymore,  dyspolme,  oligochronien  ! 

*  Cf.  Schulze,  dans  Herrigs  Archiv,  1868. 
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nieuse  apologie,  dans  sa  Précellence  du  langage  français  *. 
Avec  la  Pléiade  finit  l'âge  d'or  des  composés  avec  rimp-'^ratif 
dans  notre  littérature  ;  disparaissant  de  la  langue  noble,  ils 
sont  relégués  dans  la  langue  populaire,  et  c'est  chez  les  con- 
teurs qu'il  faut  aller  chercher  des  créations  nouvelles. 

^  La  page  qu'il  lui  consacre  est  trop  intéressante  et  rentre  trop  bien 
dans  notre  sujet  pour  ne  pas  mériter  d'être  citée  en  partie  ou  résu- 
mée. Vantant  les  grands  moyens  que  possède  la  langue  d'ajouter  ri- 
chesse sur  richesse  et  de  former  des  mots  composés,  il  déclare  que 
l'ilalien  «n'est  si  heureux  à  former  des  vocables  que  le  nostre,  lequel 
de  louteancienneté  a  imité  aucunement  la  liberté  des  Grecs  en  ce  qui 
concerne  la  composition  des  mots,  voire  jusques  à  faire  ceste  imita- 
tion en  aucuns  de  mesme  signification.  Pour  exemple,  ce  que  les 
Grecs  disent  Ttpôopofjto;,  nous  l'appelons  avantcoureur,  usans  d'une 
composition  du  tout  semblable.  Pareilmentce  qu'ils  disenl  xa/.ofjiTJx*- 
voç,  nous  l'exprimeras  parce  vocable  composé  «owô'^^'^^'^^-  "  Passant 
CQSuite  en  revue  des  composés  avec  particules,  il  arrive  a  ceux  dont 
nous  nous  occupons,  et  s'exprime  ainsi  :  «  Nos  ancestres  nous  ont 
monstre  le  chemin  d'autres  imitations  plus  hardies  sans  comparaison, 
comme  quand  pour  nous  représenterre  beau  mot  d'Homère  y aXxoyJ- 
Ttovs;,  ils  ont  dit  (en  despit  de  la  couardise  des  latine)  fervestus  *.  Et 
pourquoy  ne  diroit-on  fervestu  aussi  bien  qu'on  dit  courtvestu'i  Pour- 
quoy  ne  dira-on  porteciel  (en  parlant  d'Atlas)  ?  Pourquoy  en  parlant 
d'Hercule  ou  d'Ulysse,  ne  dira-on  portepene  oaportelabeur,  au  lieu  du 
grec  TtoX'jxXa;?  Il  feroit  beau  voir  que  nous  eussions  fait  un  composé 
pour  un  crocheteur,  en  l'appelant  portefaix  ;  pareillement  pour  un 
paresseux,  en  l'appelant  fainéant  ;  et  que  nous  voussissions  demeurer 
courts,  quand  il  seroil  question  d'honorer  la  mémoire  des  gens  de 
bien  de  quelque  bel  épithète...  »  11  cite  ensuite  les  composés  porten- 
seigne,  portespëe,  qu'il  donue  comme  Archaïques,  portepanier,  «  fort  en 
usage  dans  cette  ville  de  Paris,  »  portetable,  portechaire,  portequeue. 
Plus  hardi  que  Du  Bellay,  qui  hésite  devant  l'emploi  de  deux  compo- 
sés par  lui  forgés,  porteloix,  porleciels  (Préface  de  la  traduction  du 
jye  livre  de  l'Enéide),  il  ne  craindrait  pas  de  créer  des  mots  comme 
portepaix,  porteguerre  (rz  pacifique,  guerrier),  portelumière  (jour), 
portejour  (aube).  Il  pense  que  l'on  peut,  prenant  pour  patrons  les 
composés  déjà  existants,  s'en  aider  pour  en  forger  d'autres  :  boule- 
feu,  songemalice  donneraient  bouteguerre,  songenouvetle-  Il  trouve 
heureuses  ces  cinq  épithètesde  l'avaricieux:  pinsemaiUe,  racledenare, 
serredenier,  serremietle,pleurepain.  —  Dans  la  création  de  ces  com- 
posés, il  préfère  pour  régime  du  verbe  des  substantifs  mono- 
syllabiques :  «  De  Mercure  je  dirois  plustost  ^uidene/"  que  guidena- 
vire,  et  de  l'hyver  poriefroid  que  porte  froidure.  »  Cependant,  s'il  re- 
connaît la  richesse  de  notre  langue  à  former  des  mots  composés,  il 
recommande  d'en  user  avec  discrétion,  et,  rappelant  le  mot  de  Co- 
rinne à  Pindare  :  «  Il  faut  jeter  lasemence  avec  lamain,  dit-il. et  non 
la  verser  à  plein  sac  :  ttI  /s'-pl  osT  jTretpetv,  àX).à  ijlt,  oXtp  tiJ)  ôuXâxtp.  » 
{Précellence  du  langage  françois,  p.  156  et  suiv.  del'édit.  P^eugère). 

*  Cf.  plus  haut,  p.  141. 
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La  langue  moderne  possède  un  nombre  considérable  de  ces 
composés  '  :  ils  appartiennent  pour  la  plupart  à  la  langue  des 
arts  et  métiers;  un  certain  nombre  sert d'épithètes spécifiques 
aux  plantes  et  aux  animaux,  spécialement  aux  oiseaux  et  aux 
insectes  Un  plus  petit  nombre  est  entré  dans  la  langue  litté- 
raire proprement  dite.  En  voici  la  liste  aussi  complète  que 
possible,  d'après  le  dictionnaire  de  Littré. 


I.  —  Première  personne  :  l'orjet   est    supposé    parler.  — 
ELLIPSE  :  ce  gui  dit. 

1.  Verbes  accompagnés  d'un  complément  direct  : 

regardez-moi  *  fscabieuse,  plante)       ne  m'oubliez  pas  (myosotis)' 
suivez-moi,  jeune  homme  ramasse-ton-bras  (fanfaron) 

2.  Verbes  accompagnés  d'un  infinitif: 

laissez-passer  noli  me  tangere  (plante  et  ulcère) 

3.  Verbe  accompagné  d'un  adverbe  : 

nota  bene 

L'analyse  dans  la  plupart  de  ces  noms  est  très  délicate.  Dans 
regai'dez-moi,  noli  me  tangere,  la  personnification  est  évi- 
dente, grâce  à  la  présence  du  pronom  personnel  ;  si  l'on  sup- 
primait le  me  de  noli  me  tangere,  le  mot  pourrait  tout  aussi 
bien  signifier  '.plante  gui  dit  :  ?ie  me  touchez  pas,  ou  plante 
au  sujet  de  laguelle  on  dit  :  ne  la  touchez  pas.  Ne  m'oubliez 
pas  devrait  peut-être  avoir  sa  place  parmi  les  composés  de  la 

*  Pour  les  noms  propres,  qui  sont  très  nombreux,  on  peut  en  voir 
une  liste  assez  étendue,  quoique  très  incomplète  encore,  dans  Saba- 
tier.  Encyclopédie  des  noms  propres,  p.  253-259. 

'  Nous  donnons  le  genre  d'après  Littré.  Comme  la  plupart  de  ces 
mots  sont  masculins,  nous  n'indiquons  le  genre  que  pour  l'exception 
par  la. 

3  Voir  plus  bas,  Part.  IV,  sect.  ii,  ^=>,  au  mot  vergissmeinnicht.  On 
appelle  aussi  cette  plante  souvenez-vous  de  moi. 
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troisième  série,  voulant  dire  :  plante  au  moyen  de  laquelle  une 
personne  dit  à  une  autre  :  ne  m'oubliez  pas  ;  mais  le  sens  le 
plus  naturel,  croyons-nous,  est  celui  de  :  plante  qui  dit  :  ne 
m'oubliez  pas  (et  avec  moi  la  personne  qui  m'a  donnée  à  vous). 
Les  mêmes  hésitations  se  reproduisent,  comme  on  le  verra, 
à  propos  des  mots  de  la  troisième  série.  Nous  croyons  ce- 
pendant avoir  résolu  les  questions  soulevées  par  chacun  de 
ces  mots  dans  le  sens  le  plus  conforme  à  la  vérité. 


II.  —  Deuxième  personne  :  on  s' adresse  a  l'objet. 
ELLIPSE  :  ce  à  quoi  on  dit. 


1.  Le  verbe  régit  l'accusatif: 


abat-faim 

abat-foin 

abat-jour 

abat-vent 

abat-voix* 

accroche-cœur 

aide-mémoire 

aime- bal  ^ 

allume-feu 

arrache-sonde 

arrêle-bœuf 

attache  bossette 

attrape-deniers 

attrape-lourdaud 

attrape-mouche 

attraoe-niais 

attrape-nigaud 

attrape-parterre 

attrape-sou 

attrape-vilain 

avale-dru  ' 


avale-tout-cru 

babeurre  (bat-beur- 
re?) 

bacul  (iDat-cul)  ♦ 

baille-blé 
la  balle-queue 
la  bat- filière  (dérivé  de 

bat-fil) 
la  batte-lessive 
la  batte-mare 
la  batte-queue 

bectlgue  (cf.p.^55) 

bégueule 

bèque-bois 

bèque-fleurs 

borde-plats 

bouche-nez 

bouche-trou 

bourre-coquin 

bourre-noix 

boute-cul  (-er)* 


boute-charge 
boutefeu 
labouteroue 
labranle-queue 
brèche-dent  (cf. 

155) 
brise-barres 
brise-cœur 
brise-cou 
brise-glace 
brise-images 
brise-lunettes 
labrise-raottes 
brise-os 
brise-pierre 
brise-raison 
brise-sceilé 
brise-vent 
brûle-amorce 
brûle-bout 
brûle  gueule 


*  Dans  un  dictionnaire  d'adresses,  nous  relevons  un  fabricant 
d'abat-bniitf  froid  et  poussière  (bourrelets,  plinthes). 

2  Sur  ce  mot  et  d'autres  pareils,  voy.  le  Dictionnaire  historique  de 
l'Académie,  au  mot  Aimer. 

3  Leroux,  Dict.  comique. 

*  Baxctile  est  une  altération  de  l'ancien  bacule  sous  l'influence  de 
bas  ;  mais  bacule  n'est  pas  le  fém.  de  bacul  ;  c'est  un  subst.  verbal 
tiré  du  verbe  baculer,  lui-même  dérivé  de  bacul. 

^  Bouieculer,  dérivé  de  boutecul,  a  été  changé  plus  tard  en  bou%se- 
culer  et  enfin  bousculer. 
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coupe-cercle 
coupe-choux 
coupe-cors 
coupe-cul 
coupe-foin 
coupe-gaxon 
coupe-gorge 
coupe-jarret 
coupe-laine 
coupe-légunaes 
coupe-paille 
coupe-qupue 
coupe-raciaes 
couperu 
coupe-sève 
coupe-tête 
couvre- chef 
couvre- face 
couvre-giberne 
couvre-joint 
couvre- lit 
couvre-lumière 
couvre-pieds 
couvre-plat 
couvre-platine 
couvre-shako 
crève-châssis 
crève-chien 
crève- cœur 
crève-vessie 
la  croque-abeilles 
croque-lardoQ 
croque-mitaine  (?) 
croque-mort 
croque-moutons 
croque-noisettes 
croque-noix 
croque-note 
croque-sol 
cure-dent 
cure- feu 
cure-langue 
cure-môle 
cure-oreille 
cure-pied 
décroche-moi  ça  ' 


brûle-queue 
brûle.-tout 
cache- corset 
cache-cou 
cache-entrée 
cache-lumière 
cache-maille 
cache- marée  |=r 

chasse-marée) 
cache-misère 
cache- mouchet 
cache-museau 
cache-nez 
cache-peigne 
cache-pot 
cache-sonnette 
cache-tampon 
caille-lait 
calhauban  (cale- 

haub.) 
casse-aiguille 
casse-bouteille 
casse-bras 
casse-croûte 
casse-cul 
casse-fil 
casse-lunettes 
casse-motte  (cf. 

Liltré,  8.  V.  flotté) 
casse-museau 
casse-noisette 
casse-noix 
casse-noyaux 
Casse-pierre 
casse-poitrine 
Casse-pot 
Casse-tête 
Casse-vessie 
chambrùle  ' 
chasse-boîte 
chasse-bondieu 
la  chaïse-bosse 
chasse-clou 
chasse-chien 
chasse-coquin 
chasse-cousin 


chasse-crapaud 

chasse-diable 

chasse-ennui 

lachasse-fleurée 

la  chasse-fusée 
chasse-goupille 

la  chasse-lièvre 
chasse- marée 
chasse-mouche 
chasàe-mulet 
chasse-neige 
chasse-noix 
chasse-pierres 

lachaàse-poignée 
chasse-pointe 

la  chasse-puces 

lâchasse-punaises 

la  chasse-rage 
chasse-rivet 
chasse-rondelle 
chasse-roue 
chauche-branche 
chauche-poule  * 
chauffe-assiettes 
chauffe-chemises 
chaufTecire 
chauffe-couche 
chauffe-linge 
chauffe-lit 
chauffe-pieds 
chauffe-plats 
cha-jsse-pied 
cherche-fiche 
cherche-fuite 
cherche-pointe 
cherche-pierre 
choche-pierre 
claquedent 
claque-oreilles 
cogne-fétu 
compte-fils 
compie-pas 
copie-lettres 
couche-point 
coupe-bourgeons 
coupe-bourse 


*  Charbon  qui  ravage  les  moissons,  pour  brûle-champ.  Dans  «  l'aube 
jour-apporte  »  de  Ronsard  (Franc.  Il)  l'inversion  est  amenée  par  les 
exigences  de  la  rime  ;  mais  dans  un  nom  populaire  elle  est  tout  à  fait 
surprenante,  aussi  l'explication  de  chambrùle  est-elle  bien  douteuse. 
Le  mot  chou-pille  réunit  deux  mots  qui  sont  en  réalité  séparés  par 
une  virgule.  Cfiou,  d'origine  inconnue,  et  pille  sont  deux  exclamations 
qui  servent  à  exciter  le  chien  ;  on  a  appelé  chou-pille  le  chien  auquel 
on  crie  :  chou,  pille  ! 

'  Ecrit  aussi  choche-poule. 

3  Cf.  plus  haut,  p.  174. 
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dompte-venin 

emporte-pièce 

enfile-aiguille 

enfle-bœuf 

engoulevent 

essuie- mains 

essuie-plume 

étrangle  chien 

étrangle-loup 

fainéant 

ferme-bourse 

ferre- mule  (adjectif) 

fesse-cahier 

fesse-maille 

fesse-inathieu 

fesse-pinte 

forge- mètre 

fouette  cul 

fouette-merle 

fouette-queue 

fouille- merde 

foule-crapaud 

fourre-buisson 

frappe-main 
la  frappe-plaque 

fripelippe  (?) 

fripe-sauce 

gagne-denier 

gagne-pain 

garde  barrière  • 

garde-bœuf 

garde-bois 

garde-bonnet 

garde-boutique 

garde-bras 

garde-cendre 

garde-chaîne 

garde-charrue 

garde  chasse 

garde  chèque 

garde'-chionrme 

garde"corps 

garde-côte 

garde-crotte 

garde-étalon 

garde-feu 

garde-filet 

garde- fou 

garde-foudre 

garde-frein 

garde-fourreau 
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garde-ligne 
garde-lyre 
garde-magasin 
garde-main 
garde-malade 
garde-manche 
garde-ma;.ger 
garde-marge 
garde-marteau 
garde-ménagerie 
garde-meuble  ^ 
garde-nnppe 
garde-nole 
garde-pêche 
le,  la  garde-platine 
garde-port 
garde-robe 
la  garde-robe 
garde-rôle 
garde-sac 
garde  salle 
garde-scel 
garde-scellés 
garde-temps 
garde-vaisselle 
garde-verre 
garde-vigne 
garde-voie 
garde -vente 
garde-vue 
pâle  bois 
gâte-enfant 
pâte-maison 
gâte-ménage 
gâte  métier 
gâte-pâte 
gâte-sauce 
gobe-Dieu 
gobe- goujons 
gobe-mouches 
gratte-cul 
gratte-menton 
la  grattft-paille 
gratte  papier 
grippe-argent 
grippecoi)uins 
grippe-fromage 
grippe-sou 
guideau 
guide-baleine 
guide-chêne 


guide-danse 

guide-âne 

guide-main 

hache-écorce 

hacbe-léiiumes 

hache-paille 

haie-boulines 

happe  chair 

happe-foie 

happe-lopin 
lahappelourde 

hausse-bec(-quer) 

hausse-col 

hausse-pied 

bausse-queue 

hochepied 

hochepot 

hochequeue 

hume-vent 

lave-mains 

lèche-pattes 

lève-gazon 

lève-nez 

licol 

mâchefer 

mâche-laurier 

mange-toul(goulu) 

matte-faiin 

monte-charge 

monte-jus 

moquoiseau 
la  mouille-bouche 

nègue-chien 

nègue-fol 

papelard 

passe-Cicéron  (La 
Font.) 

passe-colère  (d'Aub,) 

passe-dix 

passe-droit 

passe-filion 

passe-fin  {adj.;  Guy- 
Patin) 

passe-méteil 

passe-mur 

passe-musc 

passe-muscat 
passe  parole 

passe-peintre 
la  passe-pierre 
passepoil 


*■  Laveauxvoit  dans  les  composés  de  garde  t.-vntôt  le  verbe  garder, 
tantôt  le  sahaianiif garde  ;  dans  ce  dernier  cas,  le  substantif  qui  suit 
serait  au  génitif.  Celte  distinction  ne  repose  sur  aucun  fondement. 

«  Ce  mol  a  deux  sens. 
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223 


passeports  * 
la  passe-rosée 
passe-satia 
lapasse-suie 
passe-velours 
p'isse-violet  ^ 
passe-thé 
pêche-vairoa 
peigne-cul 

pend-larron    (arch.) 
peigne-inachon  •* 
perce  bois 
perce-bouchon 
perce-bourdon 
perce-chaussée 
perce'Crâne 
la  perce-feuille 
perce-forêt 
perce-langue 
perce -lettre 
perce-meule 
Ja  perce-muraille 
la  perce-neige 
perce-neige 
perce-oreille 
la  perce-pierre 

perce-pot 
la  perce-roche 
la  perce-ronde 

perce-terre 
la  perdsa-iiueue 
pèse-iicide 
pèse -esprit 
pèse  lait 
pèse-lettres 
pèse-liqueur 
pèse-moût 
pese-sel 
pèse-sirop 
pèso-via 
la  pince-balle 
pince-lisière 
pince-maille 
piquQ-assiette 
pique-bœuf 
pique-bois 
pique-broc 
pique-mine 
la  pique-mouche 
pique-vairon  {ou  vé- 
ron) 


pisse-vinaigre 

pleure-misère 

pleure-pain 

ploie-ressort 

porte-affiche 

porte-aigle 

porte-aif^uilloa 

porle-allume 

porle-alluraettes 

porte-amarre 

porte-arquebuse 

porle-assiette 

porte-aune 

porte-baguette 

porte- baïonnette 

porte-balance 

porteballe 

porte-bandeau  (adj. 

porte-barres 

porte-battant 

porte-bec 

porte-bobèche 

porte  bonheur  (néo- 

log.) 
porte-bonnet 
porte-bossoir 
porte  bouchoir 
porte-bougie 
porte-bouquet 
porte-bourdon  (La  F.) 
porte-broche 
porte-carabine 
porte-chaîne 
porte-chandelier 
portechape 
porte-chapeau 
porte-charbon 
porte-cierjre 
porte-cigare 
porte-clapet 
porte-ûlef 
porte-col 
porte-collet 
porte-collier 
porte-coton 
porte-couteau 
portecrayon 
porte-crête 
porte-croix 
porte-crcsse 
porte  cure-dent 


porte-dais 

porte-Dieu 

porte-drapeau 

porte-écuelle 

porte-enseigne 

porte-épée 

porte-éponge 

porle-éperun 

porte-étendard 

porte-étriers 

porle-étrivières 

portefaix 

porte-fer 

porte-feu 

portefeuille 

porie-flambeau 

porteforôt 

porte-foudre  (adj.) 

porte-giberne 

porte-glaive 

porte-graine 

porte-guidon 

porte-haohe 

porte  haillons 

porte-haubans 

porte-huile 

porte-jupe  (adj.) 

porte-iame 

porte-lance 

porte-  If'ltres 

porte-liqueurs 

porte-lof 

porte-loupe 

porte-lyre 

porte-maillot 

porte-malheur 

portemanteau 

porte-masse 

porte-mèche 

porte-mesure 

porte-miroirs 

porte-monnaie 

porte-montre 

porte- mors 

porte-mouchettes 

porte-mousqueton 

porte-moxa 

porte  musc 

porte-nitrate 

porte-nœud 

porte-objet 


*  XV*  s.  ;  Toy.  Meunier,  p.  256. 

*  11  est  inutile  de  rappeler  que  ces  diTerses  compositions  de  passer 
présentent  les  variétés  de  sens  du  verbe.  Même  observation  pour 
garder  et  surtout  pour  porter. 

3  Ostbofr,  p.  259. 
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porte-original 

porte-page 

porte-parole 

porte- pièce 

porte-plume 

porte-plumet 

porte-pompon 

porte-queue 

porte-rame 

porte-râteau 

porte-respect 

porte-scie 

porle-singe 

porle-soie 

porte-sonnette  (adj.  ; 
La  F.) 

porte-suif 

porte-tapisserie 

porte- tarière 

porte-toleis 

porte-trait 

porte-vent 

porte-verge 

porte-vis 

porte-voix 

pousse-broche 

pousse-café 

pousse-cailloux 

pousse  cambrure 

pousse-cul 

pousse-fiche 

pousse-goupille 
pousse-navette 

presse-artère 

presse-étoffe 
prête-nom 
prône- misère 
purge-mariage 
rabat-cou 
rabat-joie 
râcle-boyau 
râcle-denier  (arch.) 
la  ratisse- caisse 
rejéteau  (rejette- eau) 
relève-gravure 
relève- moustache 
relève-quartier 
remue-ménage 
reverseau  (reverse- 
eau) 
rince-bouche 
rogne-cul 
rogne-pied 
rompt-pierre 
ronge-bois 
ronge-maille  (La  F.) 
roule-feu 
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saute  ruisseau 

sanve-l'honneur 

sauve-rubans 
la  sauve-vie 

serre-bosse 

serre-ciseaux 

serre-cou 

serre-feu 

serre-file 

serre-frein 

serre-nez 

serre-nœud 

serre-papiers 

serre-pédicule 

serre-point 

serre-tête 

songe-malice 

souffre-bonheur 

souffre-douleur 

suce-bœuf 

suce-fleur 

taille-crayon 

taille-mèche 

taille-mer 

taille- plume 

taille  pré 

taille-vent 

talemouse  {ou  tal- 

mouse.  Cf.  casse- 
museau) 

tapecu 
tâte-poule 
tâte-vin 
teint-vin 

tette-chèvre 

lire-balle 
la  lire-barbe 
tire-bonde 

tire-bord 

tire-botie 
tire-bouchon 
tire-boucler 
tire-bourre 
tire-bouton 
lire-braise 
la  tire-cendre 
tire-clou 
tire-dent 
tire-fausset 
tire- feu 
tire-filet 
lire-fond 
tire-fusée 
tire-goret 
tire-iaine 
tire-langue 
tire-ligne 


tire-lisse 

tire-lopin 

lire-maille 

tire-mnelle 

Tire-monde(Madarae, 
sobriquet  popu- 
laire donné  aux 
sages  femmes) 

lire-paiile 

lire- pavé 

tire-pied 

tire-plomb 

tire-poil 

tire-point 
la  tire-pointe 

tire-sac 

tire-sève 

tire-sou 

tire-terre 

tire-teston 

tire-léte 

tire-verge 

torche-cul 

lorchefer 

torche-nez 

torche-pertuis 

torche-pinceau 

torche-pot  ou-poteux 

tord-boyaux 

tord  nez 

touille-bœuf 

tournebride 

tournebroche 

tourne-case 

tourne-dos 

tourne-teuille 

lourne-fil 

tourne-gants 

tournemain 
tourne-motte 
tourne-oreille 
lourne-vent 
tournevis 
trace-bouche 
trace-sautereau 
traîne-buisson 
traîne-charrue 
traîne-nralheur(LaF.) 
traîne-potence 
traîne-rapière 
tranche-gazon 
tranchelard 
tranche  montagne 
tranche-papier 
tranche-têie 
la  triqueballe  • 
trompe-la-mort 


*  Triqueballe,  proprement  traîne-balle,  traîne-fardeau,  donné  à  tort 
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trompe  l'œil 

trompe- valet 

trotte-chemin 

trouble- fête 

trouble-ménage 

trouble-rive '^ 

trousse-col 

trousse-étriers 

trousse-galant 

trousse-nez 


trousse-pel  {d'où  le 

fém.  trousse-pète) 

trousse  pied 

trousse-queue 

trousse-traits 

tue-brebis 

tue-chien 

tue-loups 

tue-raouche 

tue-poifjsoa 


tue-teignes 

tue-vent 

vide-bouteille 

vide-main 

vide-poches 

vide-pomme 

custodi-nos 

factotum 

salvanos 


2.  Le  verbe  a  pour  complément  un  infinitif  ou  une  propo- 
sition : 

boute-tout-cuire    écoute-s'il-pleut     laisse-tout-faire      va-lui-dire 


3.  Le  verbe  est  accompagné  d'un  complément  indirect 


bat-à-bourre 

boute-à-port 

boule-en  courroie 

boute-en  train 

chie-en-lit 

croquembouche 

fouille-au-pot 

grimpenhaut 

meurt- de-faim 

monte-au-ciel 

paraballe 

parachute 

parddos 

parafoudre 


paraglace 

paragraisse 

paragrêle 

parajour 

parapluie 

parasol 

paratonnerre 

paravent  * 

pare-à-faux 

pince-sans-rire 

pisse-en-lit  (celui  à 

qui  l'on  dit,  etc). 
saute  en-bas 
tâte-au-pnt 


tire-à-barre 
touche-à-tout 
touche-aux-nues 
tourne-à-gaucbe 
tournesol  ^ 
trotte-à-pied 
va-de-la-gueule 
va-de-pied 

vol-au-venl(pourvole- 
au-v.) 

vade-raeeum 
veni-mecum 


comme  fém.  pur  les  dictionnaires, est,  suivant  la  règle,  masc.  dansla 
langue  technique.  Trigueballe  existe  encore  sous  la  forme  trinqtie- 
balleaivec  insertion  de  la  nasale  et  affaiblissement  de  la  muette.  Cette 
forme  donne  létymoiogie  de  trimballer  dans  Rabelais  tringueballer)  ; 
c'est  proprement /"atr^/e  irinqueballe,  le  portefaix,  colporter.  Cf.  brin- 
gueballe  et  brimbale.  L'origine  de  trinquer  ou  triquer  est  le  germani- 
que Irekken,  tirer,  traîner,  avec  changement  de  e  en  i.  Cf.  lécher  et 
licher,  de  lecken,  irécher  et  tricher  (peu i- être  autre  forme  de  triquer), 
le  V  fr.  eniechier  et  enlichier,  l'arch.  fliche  (par  ex. .  Renarl,  22261,  Méon) 
et  flèche,  et,  pour  les  mots  où  i'e  germanique  dérive  d'un  a  primitif, 
tacheté  e\.  tiqueté,  brachet  et  briqutt,  craquer  et  criquer,  claquer  et  cli- 
quer. Voyez  plus  haut,  p.  9y,  n.  1. 

*  Meunier,  p.  252,  109. 

*  Tous  les  mots  commençant  par  para  sont  en  réalité  des  imita- 
tions de  parapet  et  parasol,  empruntés  à  l'italien  au  xvie  siècle  (voy. 
ci-dessous,  p.  270)  ;  mais  l'étymologie  populaire  (adoptée  d'ailleurs 
par  Littré)  y  voit  des  composés  de  parer  et  à;  c'est  pourquoi  nous 
les  avons  accueillis  ici. 

2  Corruption  de  tour)tasol,  forme  demi-savante,  pour /our«c-à-5o/ei/. 
Darmesteteb,  mots  comp.  15 
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4.  Le  complément  est  un  adverbe  ou  un  adjectif  ayant 
valeur  d'adverbe  : 


boute-hors 
chante-clair 
chassavant 
court -vite  {et  incorrec- 
tement co\irQ-\\iQ) 
faitard 
gagne-petit 
haie- avant 


haie-bas 

haie-dedans 

haie-dehors 

mâche-dru 

passavant 

passe-debout 

passe-volant 

pisse-froid 


porte-fort 
rève-creux 
songe-creux 
tape-dur 
trotte- menu 
vaurien  [d'où  vau- 
rienne) 


5.  Le  verbe  est  accompagné  d'un  vocatif  : 
Substantifs  masculins  : 


cauchemar 
chassez-huit 
claquebois 
grippeminaud 


morpion 
pêche-bernard 
pêche-martin 
tocsin 


Substantifs  féminins 


bêche-lisette  ^ 
boute-hache 
chauche-branche  ^ 
chausse-trape  * 
gorge-fouille  ^ 


gratte-boesse  * 
passe-fleur 
passe-garde  " 
passe-pomme 
passe-rose 


6.  Doubles  impératifs  : 


la  chanteploure  ^ 
la  chante-fable  ' 
chassez-croisez  *" 
cbassez-déchassez 


passe-passe 
tire-arrache 
tire-laisse 
la  tireveille 


va-lûut 
virelai  ^ 


perce- feuille 

trousse-barre 

voile-face 


la  tournevire 
la  vire- vire 
va-el-vien(l)  ** 


1  Virelai  n'est  un  composé  que  par  fausse  étymologie  ;  la  forme 
primitive  est  vireli,  virenli,  refrain  d'anciennes  chansons. 

2  Dite  aussi  lisetle  ;  c'est  le  coupe-bourgeon  de  la  vigne.  Cf.  plus 
haut,  p.  176. 

8  La  maîtresse  branche,  celle  qui  chauche,  presse  les  autres.  Ne 
pas  confondre  avec  le  chauche-branche,  oiseau  qui  chauche,  presse 
les  branches  entre  ses  serres. 

■* Inutile  de  voir  dans  c/jriMsse  un  substantif.  Le  genre  et  le  sens 
justifient  l'explication  par  l'impératif. 

6  Inversion  remarquable. 

6  Dite  aussi  boesse.  Cf.  plus  haut,  p.  175. 

"^  Ou  garde-collet,  saillie  des  épaulières,  faisant  collerette,  dans 
les  armures  du  xV  et  du  xvi«  siècle.  Il  se  pourrait  que  dans  passe- 
garde,  garde  fût  un  impératif. 

8  Entonnoir.  Cf.  plus  haut,  p.  213. 

^  Mot  archaïque  qu'on  s'est  remis  à  employer  (cf.  p.  212,  n.  il). 

"  On  écrit  aussi  chassé-croisé. 

*i  Cf.  plus  haut,  p.  195.  —  Sur  chou-pille,  voy,  p.  221,  n.  1. 


COMPOSES  D  UN  IMPERATIF  ET  D  UN  COMPLEMENT 


in,  —  Troisième  personne  :  il  est  question  de  l'objet. 
—  Ellipse  :  ce  à  propos  de  quoi  on  dit  \ 

1.  Verbes  avec  complément  direct  : 

baisemain  {rnaSs,  à  belles  passe-appareil  passe-lit 

baisemains,   fém.)  passe-balle  passe -perle 

boit-tout  {verre  à  pied  passe-borobe  passeport 

cassé)  passe  boulet  passe-temps* 

boule-selle  passe-campc.gne  *  pincez-moi  ça  * 

casse-cou  -  passe-canal  pisse-sang  (maladie) 

couvre-feu  passe-cheval  pousse-pied 

décrochez-moi  ça  ^  passe-corde  prie-Dieu 

lèche-doigts  (restes  de  passe-cordon  rendez-vous 

repas)  passe{îl(-er)  réveille- matin' 

mange-lout  (haricot)  passe-lacet  —  fac-similé 

2.  Verbes  avec  régime  indirect  : 

Monle-à-regret(rab-     tintamarre    (tinte-à-     vade-in-pace 
bave  de)  marre, d'après  Est. 

saùte-en-barque  ^  f»asquier) 

3.  Verbe  avec  infinitif  pour  complément  direct  : 

(un  beau)  veaez-y-voir 

4.  Verbe  avec  adverbe  : 

passe-partout  rerenez-y  (plat  appétissant) 

>  Nous  rappelons  que  quelques-uns  des  composés  qui  suivent 
peuvent  rentrer  dans  la  première  série  (composés  de  la  première  per- 
sonne). Ainsi,  boute-selle,  couvre- feu,  etc.,  sont  aussi  bien  ce  qui 
vous  dit  :  boule  la  selle,  etc.,  que  ce  à  propos  de  quoi  ion  vous  dit  : 
boute  la  selle,  etc. 

2  Cf.  plus  haut,  p.  202,  n.  1. 

3  Cf.  plus  haut,  p.  174. 

*  Étymologie  obscure  ;  voir  Littré,  s.  v. 

^  Dans  ce  mol  l'ellipse  esi  assez  compliquée.  Un  passe-temps  est 
ce  à  propos  de  quoi  on  dit  à  quelqu'un  :  pw^se  le  temps  (avec  cela). 
Prie-Dieu  esi  du  même  genre. 

^  Cf.  plus  haut,  p.  174. 

'  tcrit  à  tort  quelquelois  réveil-matin. 

**  Veste  à  l'usage  des  canotiers.  Italien  saltamharco,  jaquette  de 
paysan.  Cf.  M.  Goccaie,  Hist.  macaronique  :  «;il  avoit  une  longue  sou- 
quenille....  laquelle  cette  canaille  de  Chiozois  appellent  Salimbarque» 
(XXIV  :  p.  488  de  l'édition  Brunet  et  Jacob). 
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5.  Verbes  avec  vocatif  : 

fém.:  coupe-faucille  marchepied  ^ 

gobe-mouton  passerage,  passe-soie 

morgeline  *  pique-poule  ou  pique-pouille 

6.  Doubles  impératifs  : 

cache-cache  la  tournevire 

la  clignemuce'  la  vire-vire  * 

la  dorveille  la  virevouste* 
la  passe-vogue 


IV 


Les   composés  précédents  sont  essentiellement  adjectifs. 
Ronsard  dit  :  ie  sommeil  chasse-eimui,  l'aube  jour-apporte, 

*  Pour  gobe-mouton,  morgeline.,  pique-poule,  voir  plus   haut  p.  176. 
Cf.  également  p.  155  pour  morgeline. 

2  Le  marchepied  est  ce  à  propos  de  quoi  on  dit  au  pied  :  foule-le 
[marcher  n'a  que  ce  sens  en  ancien  français). 
^  Radical  de  clignemusetle . 

*  Cf.  plus  haut,  p.  212,  n.  13. 

^  Virevouste  ou  virevousse  paraît  composé  des  impératifs  de  virer 
et  d'un  anc.  verbe  voûter  ou  pousser  (tournoyer).  —  On  peut  ajou- 
ter à  ces  divers  composés  avec  l'impératif  un  certain  nombre  de 
noms  de  lieux  formés  de  la  même  manière  :  Chantaloude  (Landes), 
Chantaloup  (Seine-et-Marne),  Chante-alouette  (Loir,  etc.),  Chan- 
tecoq  (Seine,  etc.),  Chante-caille  (Isère,  etc.),  Chaniefoin  (Vendée; 
foin  =  fouine;  cf.  chafouin).  Chante-louve  (Sarthe,  etc.),  Chanteloup 
(Eure-et-Loir,  etc.;  36  communes  de  ce  nom  dans  l'Annuaire  des 
postes),  Chantemerle  ou  Chanlemelle  {Auh e,  etc. ),  C hante-perdiix  [Av- 
dèche,  etc.),  Chantepie  (Manche),  Cantereine  {reine  =:  rana;  Aisne, 
etc. )yChantecorps  {corps  r=  corbeau, Gorrèze, Deux-Sèvres), C/îanïf^r«z7/e, 
-grêle,  -graile,-g''il  (formes  dialectales  de  grillon,  dit  aussi  grillet 
et  grelet,  Haute-Loire,  Puy-de-Dôme,  Gorrèze,  etc.).  Dans  C/ia«iegrros 
(Haule-Vienne),  gros  est  adverbe.  —  On  ne  peut  voir  dans  chante 
le  latin  cantus  {ca.utoa)  ;  le  sens  et  la  forme  s'y  opposent. —  Le 
Glossaire  du  centre  de  la  France,  du  comte  Jaubert,  au  mot  chanter, 
cite  un  certain  nombre  de  localités  dont  les  noms  sont  formés 
comme  les  précédents, entre  autres:  Chante-grelot  (grelot  ^  grillon), 
Chanlegrue,  Chanleloche,  Chante-ouanl  (ouant  zz:  huant,  chouette), 
Chante-pucelie,  Chante-renard.  Ce  dernier  montre  bien  que  Chanteloup 
et  son  féminin  Chantelouve  (alias  Chantelouhe)  ne  sont  pas  comme  on 
serait  tenté  de  le  croire,  des  corruptions  de  Chantaloue.  Ces  noms 
sont  très  anciens  et  se  retrouvent  dans  les  cartulaires  du  moyen  âge. 
Voir  des  exemples  plus  haut,  p.  207,  208  et  171.  Voir  également  la 
notice  que  M.  Houzé  a  consacrée  à  ces  noms  dans  ses  Études  sur  la 
signification  des  noms  de  lieux,  p.  17-2^. 
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etc.  ;  Estienne  :  Hercule  porte-peines,  l'avaricieux  serrede- 
7iiers,  etc.;  Du  Bartas  :  le  sommeil  abrège-nuits,  la  guerre 
aime-pleurs,  etc.  ;  Guy  Patin  :  maître  passj-fin  ;  La  Fon- 
taine :  la  gent  trotte-menu,  etc.;  Regnard  :  l'animal  porte- 
jupes,  etc.  ;  Diderot  :  r oiseau  porte-foudre,  etc.  Richelet 
donne  pince-maille  comme  adjectif.  Mais  ces  adjectifs  peuvent 
s'employer  absolument,  et  alors,  comme  les  composés  avec 
prépositions,  ils  deviennent  neutres  quand  ils  s'appliquent  à 
des  choses  :  un  attrape-mouches,  un  chasse-pierres,  im  brise- 
lames,  etc.  c'est-à-dire  ce  qui  (quod)  attrape  les  mouches, 
etc.  Cependant  cette  règle  ne  s'applique  qu'à  une  classe  de 
composés,  et,  dans  cette  classe  même,  souffre  un  certain 
nombre  d'exceptions. 

Seuls  les  composés  formés  d'un  verbe  accompagné  d'un 
complément  direct  ou  indirect  ou  d'un  adverbe  sont  essentielle- 
ment neutres.  Les  composés  formés  d'un  impératif  et  d'un 
vocatif  ou  de  deux  impératifs  échappent  à  cette  règle.  Pour 
les  premiers,  le  genre  est  déterminé  par  le  vocatif.  Que 
l'on  considère  d'un  côté  les  'masculins  :  cauchemar,  chassez- 
huit,  claquebois,  grippeminaud,  morpion,  pèche-bernard, 
pêche-martin,  tocsin,  va-tout,  —  brùle-boul,  gobe-mou- 
ton, et  de  l'autre  les  féminins  :  bèche-lisette,  boute-hache, 
chauche-br anche,  chausse -trape,  gratte-boësse,  passe-fleur, 
passe-garde,  passe-pomme,  passe-rose,  perce-feuille,  trousse- 
barre,  volte-face,  —  coupe-f  au  cille,  morgeline,  pique-poule, 
passerage,  passe-rose  ;  que  Von  remsirque  les  deux  genres  de 
chauche-branche,  masculin  quand  il  signifie  l'oiseau  qui 
chauchc  (presse)  la  branche,  et  féminin  quand  il  veut  dire 
la  branche  qui  chauche,  la  maîtresse  branche,  et  l'on  se 
persuadera  aisément  de  la  réalité  de  cette  règle  que  les 
composés  avec  vocatif  ont  le  genre  du  vocatif.  D'ailleurs,  à  y 
bien  réfléchir,  il  serait  difficile  qu'il  en  fût  autrement  ;  car 
l'objet  est,  en  somme,  désigné  par  le  nom  qui  est  au  vocatif; 
l'impératif  ne  joue  que  le  rôle  d'une  épithète  qui  vient  déter- 
miner ce  dernier  ;  la  gratte-boësse,  par  exemple,  est  Isiboësse 
à  laquelle  on  ordonne  de  gratter,  la  bèche-lisette  est  la  lisette 
que  Ton  engage  ironiquement  à  bêcher  ;  le  composé  ne  peut 
donc  avoir  qne  le  genre  du  nom  '.  L'allemand  dit  de  même  : 

•  Ces  observations  s'appliquent  moins  bien  aux  composés  tels 
que  :  gohe-mouion,  morgeline,  pique-poule,  etc.  Ils  rentrent,  pour 
ce  qui  concerne  le  genre,  dans  la  catégorie  des  composés  avec  deux 
impératifs. 
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«  die  Giebhand  hat  vier,   die  Nimmhand   sechs  Finger  »  *. 

Pour  les  seconds,  la  raison  qui  détermine  le  genre  est  psycho- 
logique. En  effet,  les  composés  avec  deux  impératifs  ne  diffè- 
rent des  précédents  que  parce  que  l'épithète  y  est  double  et 
parce  que  le  nom  de  l'objet  auquel  s'applique  la  double 
épithète  est  sous-entendu.  L'objet  étant  simplement  conçu, 
le  genre  du  composé  dépend  donc  de  la  nature  de  celte  con- 
ception, de  l'aspect  sons  lequel  le  nom  se  présente  à  l'esprit. 
De  là  les  masculins  chassez- a^oisez,  chassez-décroisez,  cache- 
cache,  passe-passe,  tire-arrache,  va-et-vient,  et  les  féminins 
chante-fable,  chantepleure,  clignemiice,  dorveille,  passe- 
vogue,  tire-veiile,  toH7iievire,  vire-vire. 

Quant  aux  composés  avec  complément,  et  ce  sont  les  plus 
nombreux,  nous  avons  vu  qu'ils  sont  neutres,  c'est-à-dire 
masculins.  Cependant,  si  nous  en  crojons  le  dictionnaire  de 
M.  Littré,  sur  les  deux  cents  et  quelques  composés  dont  le 
second  terme  est  un  féminin,  il  y  a  plus  d'un  sixième  qui, 
contre  la  règle,  a  ce  genre.  Ce  sont  les  noms  suivants  : 

Balle-queue,  batte-lessive,  -mare, -queue,  bouteroue,  bran 
le-queue,  brise-lunettes ,  chasse-bosse,  -fleurée,  -marée 
-poignée, -pointe,  -punaises,  -rage,  -roue,  couvre-f&ce,  croque 
abeilles,  frappe-plaque,  garderobe,  garde-platine,  gratte-paille 
happeiourde,  mouillebouche,  passe-pierre,  -rosée,  -soie 
perce-muraille,  -neige,  -pierre,  -roche,  -ronde,  perd-sa-queue 
pince-balle,  pique-mouche,  ratisse-caisse,jsauve-vie,  tire-barbe 
-cendres,  -lisses,  -pointe,  trique-balle. 

11  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  ces  mots  fassent  réelle- 
ment exception.  Dans  un  certain  nombre,  le  genre  est  donné 
à  tort,  soit  par  faute  d'impression,  soit  que  M.  Littré  ait  copié 
des  dictionnaires  qui  se  sont  trompés. 

J'ai  vérifié  le  genre  de  ces  noms  dans  les  dictionnaires  de 
l'Académie  {A),  de  Trévoux  [T),  de  Boiste  [B),  de  Laveaux 
{Lv),  de  Landais  [Ld),  de  Bescherelle  {Be)  et  de  Poitevin  {P), 
et  voici  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  : 

Chasse-marée  est  masculin  dans  A,  T,  B,  Lv,  Ld,  Be,  P-, 
Cf.  d'ailleurs  cache-marée,  masculin  d'après  Littré,  et  qui  est 
une  forme  picarde  ou  normande  de  cha%se-marée. 

*  Schulze,  dans  Herrig's  Archiv,  1868,  p.  13. 

^  Quand,  dans  les  citations  suivantes,  une  quelconque  des  sept 
initiales  manque,  c'est  que  le  mot  est  omis  dans  le  dictionnaire  dési- 
gné par  cette  initiale. 
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Chasse-roue,  maso,  dans  Ld,  Be  et  P.  —  D'ailleurs,  à 
chasse-rondelle,  Littré  fait  chasse-roue  masc. 

Frappe-plaque,  mssc.  dans  B,  Lv,  Ld,  Be,  P. 

Tire-cendres,  masc.  dans  Lv,  Ld,  Be.  —  L'exemple  de 
BulTon  cité  par  Littré  ne  prouve  pas  que  tire-cendres  soit  fé- 
minin. 

^raw/e-^î/eîve^  fém.  également  dans  P,  masc.  dans  Z^t/ et 
Be.  —  Littré  a  reproduit  Poitevin,  chez  qui  le  féminin  est 
sans  doute  une  faute  d'impression. 

Chasse-bosse,  fém.  également  dans  B,  Ld,  masc.  dans  T, 
Be  et  B.  —  La  seule  autorité  de  Trévoux  est  suffisante. 

C liasse- fleurée,  fém.  dans  T,  B,  Be  et  P,  masc.  dans  Lv, 
Ld.  —  Jet  Z^  font  autorité,  mais  Lv  est  toujours  très  exact 
dans  les  choses  techniques,  et  son  affirmation  est  d'un  grand 
poids.  Aussi  peut-on  hésiter. 

Chasse-pointe,  fem.  dans  B,  Be,  P,  masc.  dans  Lv,  Ld. 
L'autorité  de  Laveaux  est  suffisante.  —  On  dit  dans  le  même 
sens  chasse-goupille  et  pousse-goupille,  qui  sont  masculins. 

Chasse-poignée,  lém.  dans  Ld,  Be,  P,  masc.  dans  T,  B, 
Lv.  —  Le  témoignage  de  Trévoux,  de  Laveaux  et  de  Boiste 
l'emporte  sur  les  autres. 

Couvre- face,  fém.  dans  Be,  P,  masc.  dans  B,  Ld.  —  L'au- 
torité de  Boiste  l'emporte  sur  celle  de  Bescherelle.  Landais 
et  Poitevin  suivent  ici,  l'un  Boiste,  l'autre  Bescherelle. 

Passe-soie,  fém.  dansée*,  masc.  dans  B  et  Ld.  —  L'autorité 
de  Boiste  l'emporte  sur  celle  de  Bescherelle. 

Ratisse-caisse,  fém.  dans  Be  et  P,  masc.  dans  B.  —  Poi- 
tevin copie  Bescherelle,  dont  l'autorité  est  infirmée  par  celle 
de  Boiste. 

Pince-balle,  fém.  dans  Be,'P,  masc.  dans  Ld.  —  Poitevin 
copie  Bescherelle,  où  il  y  a  peut-être  une  faute  d'impression. 
Cependant  on  peut  hésiter. 

Trique-balle,  fém.  dans  A,  Lv,  Ld,  Be,  P,  masc.  dans  T 
et  B.  —  L'autorité  de  Trévoux  et  de  Boiste  l'emporte.  En 
effet,  les  gens  du  métier  font  irique-balle  masculin.  Voir 
Legoarant,  Dicl.  crit.,  s.  v. 

Enfin  garde-platine  est  féminin  dans  B,  Lv,  Be,  et  mas- 
culin dans  Ld,  P.  Je  ne  sais  si  l'on  peut  se  fier  à  ces  deux 
derniers  dictionnaires,  surtout  quand  Boiste  et  Laveaux  sont 
d'une  opinion  contraire. 

Brise -lunettes,  que  Littré  est  seul  à  donner,  a  pour  syno- 
nyme plus  usité  casse-hmettes,  qui  est  masculin,  il  est  diffî- 
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cile  de  ne  pas  voir  dans  brise-lunettes  aussi  un  nom  masculin . 

Ainsi,  surseize  noms  donnés  comme  féminins  par  Littré, deux 
ou  trois  seulement  sont  douteux,  les  autres  sont  masculins. 

Quant  aux  composés  qui  restent  et  auxquels  les  dictionnaires 
qui  les  citent  donnent  unanimement  le  genre  féminin  \  les  uns 
sont  féminins  parce  que  les  éléments  qui  les  composent  se  sont 
soudés,  et  que,  n'étant  plus  composés,  ils  prennent  le  genre 
de  leur  terminaison  ;  tels  sont  houteroue^  chasse-rage^  garde- 
robe  %  mouillebouche  et  peut-être  tire-lisse.  Nous  retrouvons 
là  cette  espèce  d'attraction  que  nous  avons  déjà  signalée  plus 
haut  ^  Dans  les  autres,  le  genre  ne  peut  s'expliquer  que  si  on  les 
considère  comme  des  adjectifs  pris  substantivement,  et  par 
suite  s' accordant  avec  les  noms  sous-entendus  auxquels  ils  se 
rapportent.  En  effet,  ce  sont  ou  des  noms  d'oiseaux  (fau- 
vettes, mésanges  et  bergeronnettes)  :  balle-queue,  batle- 
queiie ^  batte-lessive^  batte-mare'',  croque-abeilles^  gratte- 
paille,  perd-sa-queue, pique-mouche  ;  ou  des  noms  de  plantes  ; 
chasse -punaises^  passe-pierre,  passe-rosée,  perce-muraille^ 
perce-neige,  perce-pierre ^  perce-roche ,  sauve-vie^  tire-barbe  ; 
et  il  est  vraisemblable  qu'ils  ont  été  employés  pour  la  première 
fois  par  les  naturalistes  en  qualité  d'adjectifs  :  la  mésange 
perd-sa-queue^  la  fauvette  croque -abeilles,  et  que  les  auteurs 
de  dictionnaires  en  auront  fait  à  tort  des  substantifs  féminins. 


*  Cependant  Bescherelle  fait  chas  se- punaises  mdi^c.,  contre  Boiste 
suivi  par  Poitevin  et  Littré.  hdiXxdiBÀs  IdiXi  croque-abeilles  musc,  contre 
Bescherelle  et  Littré.  Bescherelle  ïsxi perce-pierre m&sc  .,  contre  Boiste, 
Laveaux,  Landais,  suivis  par  Poitevin  et  Littré,  et  l'Encyclopédie  et 
les  traités  scientifiques  du  xviu^  siècle.  Les  trois  mots  sont  réelle- 
ment féminins. 

2  Garde-robe  est  masc.  au  sens  de  tablier  qui  se  met  sur  lu  robe  pour 
lapréserver.  Ici  garde  ayant  toute  sa  valeur  verbale,  le  mot  est  régu- 
lièrement masculin.  Dans  la  garde-robe,  la  soudure  est  évidente.  Join- 
ville  fait  ce  mot  féminin  (voy.  ci-dessus,  p.  203).  La  soudure  aurait- 
elle  déjà  eu  lieu  au  xiii^  siècle?  Il  faut  le  croire,  à  moins  d'admettre, 
ce  qui  est  bien  invraisemblable,  que,  dans  l'origine,  l'attraction 
de  la  terminaison  était  plus  forte  que  maintenant,  et  qu'elle  agissait 
même  avant  la  fusion  des  deux  termes  en  un.  La  tranche-leste,  dans 
Froissart  (éd.  Buchon,  II,  m,  8),  n'est  qu'une  mauvaise  leçon;  les 
bons  mss.  donnent  le  (voy.  le  glossaire  de  Scheler);  Froissart  dit  de 
même  le  coupe-iesie  (I,  i,  321). 

3  P.  148,  n.  1.  — Ilappelourde  est  un  dérivé  du  compose  happelourd 
:=  attrape-nigaud. 

*  Ce  balte  est  bien  étrange.  Il  semble  venir  d'un  verbe  batter,  dév'wé 
irrégulièrement  de  battre,  et  qu'il  faudrait  peut-être  retrouver  dans 
les  substantifs  participiaux  battée  et  abattée. 
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C'est  la  Dianière  la  plus  simple  d'expliquer  le  genre  de  ces 
noms  ;  peut-être  la  trouvera-t-on  trop  simple  '.  lin  tout  cas, 
il  est  difficile  d'y  voir  une  influence  de  la  terminaison, 
excepté  peut-être  dans  tire-barbe  ^  Rappelons  que  perce-neige ^ 
donné  comme  féminin  par  tous  les  dictionnaires,  est  masculin 
dans  le  peuple  (je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  le  perce- 
neige),  et  que  perce-pierre, perce-roche,  réellement  féminins, 
ont  pour  synonyme  rompt-pierre,  qui  est  masculin. 

Il  reste,  comme  exceptions  sérieuses,  les  deux  mots  perce- 
ronde  (féminin  d'après  L,  B,  Lv,  Ld,  Be  ;  manque  dans  les 
autres)  et  tire-pointe  (donné  par  Littré  seulement).  Il  est 
difficile  de  rendre  compte  du  genre  de  perce-ronde,  parce  que 
le  mot  est  obscur.  (Comment perce-ronde  peut-il  vouloir  dire 
compas  à  F  usage  des  cribliers  ?  Ronde  est-il  ici  substantif  ou 
adjectif?  et  même  perce  est-il  bien  un  impératif?  Il  faudi*ait 
résoudre  ces  questions  avant  de  chercher  à  expliquer  le 
féminin.  Quant  à  tire-pointe,  Littré  dit  :  a  tire-point  ou 
tire-poiiite ,  s.  f.  On  dit  aussi  tiers-point.  »  Les  autres  dic- 
tionnaires ne  connaissent  que  tire-point,  substantif  mascu- 
lin. Le  féminin,  d'après  Littré,  s'applique  aux  deux  mots. 
Or,  comme  tire-point  est  évidemment  masculin,  qu'il  est 
donné  d'ailleurs  comme  tel  par  Littré  %  et  que  tire-pointe 
devrait  être  «/^r/oW  masculin,  il  est  légitime  d'admettre  ici 
une  erreur  et  de  lire  s.  m. 

En  somme,  l'on  voit  à  quoi  se  réduisent  les  exceptions.  Sur 
40  composés  donnés  comme  féminins,  14  sont  réellement  mas- 
culins; 3  sont  douteux  ;  6  ont  cessé  d'être  composés  ;  16  sont 
vraisemblablement  des  adjectifs  féminins  pris  substantive- 
ment, 1  est  obscur.  On  peut  donc  dire  qu'il  n'y  a  pas  d'excep- 
tion, et  que  les  composés  avec  impératif  et  complément  sont 
masculins,  c'est-à-dire  neutres'. 


*  Il  faudrait  examiner  les  ouvrages  d'hisloire  naturelle  et  de  bota- 
nique. Mes  recherches  jusqu'ici  n'ont  pas  abouti. 

*  Le  tire-poil  et  la  tire-barbe  sont  deux  noms  d'une  même  plante. 
'  A  l'article  spécial  tire-point,  qui  précède  l'article  cité. 

*  L'expression,  d'ailleurs  archaïque, à  belles  baisemains,  r\e  prouve 
pas  que  baisemain  soit  jam.ais  féminin.  C'est  la  simple  propagation 
d'une  formule  qu'on  retrouvait  dans  des  locutions  analogues  :  à  belles 
mains,  à  belles  dents,  à  belles  accolées,  à  belles  embrassades,  à  belles 
révérences,  etc.  Baisemain,   en  dehors  de  cette  expression,  a  toujours 
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Pour  achever  l'examen  des  composés  avec  l'impératif,  il 
nous  reste  à  signaler  les  curieuses  locutions  adverbiales  où 
on  les  rencontre  :  (t arrache-pied,  à  briïle- pourpoint,  à  cla~ 
quemiir  (nom  d'un  ancien  jeu,  d'où  claquemurer)^  à  cloche- 
pied,  à  dépèche-compagnon,  à  écorche-cid,  à  l'emporte-pièce, 
à  lèche-doigts,  à  tire-larigot,  à  tue-tête,  à  la  croque- ausel, 
à  la  venvole,  à  la  va-te- faire- fiche,  dont  on  peut  rapprocher 
cette  autre  locution  :  à  bouche  que  veux-tu  ? 

Dans  ces  adverbes  qui,  comme  les  noms  composés,  présen- 
tent divers  compléments,  substantif  à  l'accusatif,  infinitif,  vo- 
catif, etc.,  il  est  à  remarquer  que  seul  emporte-pièce  existe 
isolément  comme  nom  ;  dans  les  autres  locutions,  l'impé- 
ratif ne  peut  se  séparer  de  la  préposition. 

Quel  est  le  genre  des  noms  que  régit  la  particule  à  ou  de? 
Nous  croyons  que  partout  c'est  le  féminin_,  et  que  si  l'usage 
avait  permis  l'introduction  de  l'article,  on  aurait  dit  -.de  r (la) 
arrache-pied,  à  la  brùle-pourpuint,  à  la  cloche-pied,  etc.  Ce 
qui  nous  porte  à  le  croire,  ce  sont  les  féminins  à  la  ven- 
vole, à  la  croque-au-sel,  à  la  va-te- faire-fiche,  et  les  locutions 
(travail  fait)  à  la  diable,  écrire  à  la  Chateaubriand  ^  etc. 

été  masculin  ;  on  a  dit  aussi  baisedoigt  :  «  Les  offrandes  et  tout 
le  baisemain  (Chartes  du  roi  Charles  VI)  ;  —  oblations  faites  au 
baisedoy  »  (texte  de  1487),  dans  Du  Gange,  s.  v.  baisemain. 

*  Dans  cette  tournure,  la  régit  sans  doute  le  génitif.  Écrire  à  la 
Chateaubriand,  c'est  écrire,  à  la  [façon  de)  Chateaubriand.  Comparez 
les  locutions  adverbiales  à  la  légère,  d  la  dérobée,  à  t'anglaise,  etc.  Cf. 
à  la  Saint-Martin,  c'est-à-dire  à  la  fêle  de  saint  Martin.  Voir  plus  haut, 
p.  47. 
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COMPOSÉS   IRRÉGULIERS 


Nous  avons  analysé  tous  les  procédés  réguliers  qui  sont  en 
usage  dans  la  composition  ;  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  rappe- 
ler quelques  formations  insolites  qui  échappent  à  tout  clas- 
sement :  mots  de  création  individuelle,  phrases  que  l'usage, 
en  les  affublant  d'un  article,  transforme  en  substantifs,  etc. 

Coq-à-l'âiie.  On  a  d'abord  dit,  par  quelque  allusion  à  un 
conte  qui  ne  nous  est  pas  parvenu,  allei-,  passer  (en  discou- 
rant) du  coq  à  râne  *,  puis  discours  qui  va  du  coq  à  l'âne,  et 
enfin,  par  une  ellipse  naturelle,  coq  à  l'âne  tout  court*. 

Le  quen-dira-t-on,  mon  quant  à  moi,  un  on.-dit,  un  vive- 
la-joie,  un  sauve-qui-peut,  un  faire-le-faut,  un  sot-t  y -laisse 
et  arch.  fol-ty  laisse,  (être  sur)  le  qui-vive,  une  sainte- 
nitouche  (ou  n'y  touche)^,  tous  composés  de  formation  claire 
et  transparente.  Si  le  mot  simagrée  doit  se  décomposer, 
comme  le  veut  M.  Brachet  (Dict.  étym.),  en  si  m'agrée,  il 
faut  admettre  une  influence  de  la  terminaison  sur  le  genre. 

A  la  queue  leu  leii,  queussi-queiimi  sont  des  locutions 
adverbiales  prises  à  des  patois.  C aussi  coussi  est  l'italien  cosi 
cosi. 

Il  est  inutile  de  parler  de  la  composition  formée  par  le 
redoublement  d'une  syllabe,  comme  dsiwsbéôé,  bonbon, dodo, 
fanfan,  mimi,  nanan,  nounou,  toutou,  etc.  ;  ces  mots  ap- 
partiennent à  la  langue    des    enfants,  langue  qui  n'est   pas 

'  Voyez  dans  Littré  les  citations  des  xv*  et  xvp  siècles. 

'  Le  titre  (VEpitre  du  coq  à  Vasne,  donné  par  Marot  à  une  pièce  in- 
cohérente à  dessein,  renvoie  à  l'usage  antérieur,  mais  devint  la  dé- 
signation d'un  genre. 

3  Déjà  dans  Saint-Gelais,  Œuvres,  t.  II,  p.  276. 
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plus  française  que  latine  ou  allemande,  qui  est  universelle  et 
présente  les  mêmes  caractères  chez  tous  les  peuples . 

Les  onomatopées,  comme  coucou,  cri-cri,  crincrin,  flon- 
flon, froufrou,  tamtam,  ronron,  etc.,  n'ont  rien  à  voir  non 
plus  à  la  composition.  Disons  cependant  un  mot  de  ces  sor- 
6s  d'interjections,  formées  de  monosyllabes  qui  reprodui- 
sent les  voyelles  i,  a,  ou,  ou  les  deux  premières  seulement  : 
i,  a  ;  ces  interjections,  qui  deviennent  parfois  substantifs,  se 
rencontrent  dans  les  langues  romanes  comme  dans  les  lan- 
gues germaniques.  Voici  celles  du  français  : 

Interjections  ou  adverbes  :  bredi-breda,  de  bric  et  de  broc, 
couci-couça  ',  cric-crac,  flic  flac,  pif-paf,  patati-patata,  ric- 
à-rac  ou  ric-etrac,  cahin-caha  (si  l'étym.  n'est  pas  quà 
hinc  quà  hac). 

Substantifs  :  bric-à-brac  ^,  micmac,  tic  tac,  trictrac,  zig- 
zag, —  méli-mélo. 

Les  patois  sont  très-riches  en  formations  de  ce  genre  : 
bari-bara  (galimatias  ;  Ouest)  ;  bouli-boula  (pêle-mêle  ; 
Ouest)  %  bourin-boura{id.),  bredique-bredoque  (id.);  mochi- 
mora  (pas  trop  ;  Nord,  Ouest)  ;  rif-raf  (exclamation  indiquant 
la  rapidité  avec  laquelle  les  choses  disparaissent  ;  Nord)  ; 
rim-ram  (dans  l'expression  :  cela  n'a  jii  rim  ni  ram,  ni  rime 
ni  raison,  Nord),  etc.  L'échelle  complète  se  trouve  dans  le 
framçàis  pif-paf-pouf,  qui  se  dit  à  côté  de  pif-paf;  dans  le 
picard  berdif-berdouf -berdaf  (même  sens),  et  dans  le  m\- 
\Mïd\&  flicch-flacch-floucch  (baragouin)  *. 

Rappelons  enfin  les  composés  où  une  erreur  populaire  a 
amené  la  soudure  de  l'article  avec  le  substantif  :  lierre,  len- 


*  Altération  populaire  de  l'ital.  coussi-coussi. 

2  Bric-à-brac  ne  peut  être  séparé  de  la  locution  de  bric  et  de  broc, 
sur  le  naodèle  de  laquelle  il  est  sans  doute  formé.  De  bric  et  de  broc 
doit  avoir  pour  élément  primitif  broc,  qui  a  amené  par  allitération 
bric,  et  qui  est  sans  doute  le  radical  de  brocanter.  En  effet,  brocanter 
suppose  un  simple  braquer,  auquel  conduit  le  bas  latin  abrocamen- 
tum.  Ces  mots  brac,  broc,  broquer  doivent  être  rapportés  à  l'allemand 
brock,  morceau. 

3  Cf.  bout-ci  bout-là,  qui,  grâce  auxdéterminatifs  ci  et  là,  tend  à  se 
confondre  avec  les  mots  de  cette  série  (comme  aussi  peut-être  cahin- 
caha). 

^  Voir  pour  plus  de  détails  Ilôfers  Zeitschrift  f.  d.  Wissenschaft  der 
Sprache,  III,  397.  On  trouvera  là  réunies  un  certain  nombre  de  for- 
mes romanes  analogues. 
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demain,  landier  S  lendit,  luette,  loriot,  larigot,  levier  (popu- 
laire), et  les  noms  propres  de  lieux  et  de  personnes  :  Lille, 
Launay,  Lers,  Laval  *,  Lefèvre,  Lelièvre  %  etc.  L'espagnol 
est  rempli  de  mots  arabes  ou  latins  précédés  de  l'article  al  ; 
quelques-uns  de  ces  mots  ont  pénétré  dans  notre  langue  : 
algèbre,  alchimie,  alcôve,  eXc.  Alcoran  vient  directement  de 
l'arabe.  Eldorado,  mot  purement  espagnol  (proprement  le 
dore),  a  été  francisé  comme  mot  simple  :  Y  Eldorado  '\ 


*  L'anc.  fr.  endit  est  conservé  dans  plusieurs  patois  (voy.  entre 
autres  Romania,  II,  438). 

*  Cf.  plus  haut,  p.  37. 

2  A  cette  série  l'on  peut  rattacher  mamour  (dans  l'expression  popu- 
laire/aire des  ni  amours),  dinde  (=r  poule  d'Inde),  d'où  dindon, vaa.\^uon 
tante.  Les  uns  voient  dans  le  t  de  tante  un  t  euphonique,  comme  dans 
voilà-i-il ;  les  autres  l'adjectif  possessif  /a.  Xi  l'une  ni  l'autre  de  ces 
hypothèses  n'est  satisfaisante.  Tante  est  un  redoublement  enfantin  de 
ant»  [ante  anle  =z  antante,  tante),  comme  nounou  est  pour  nouirrice) 
nouirrice),  comme  fifi  est  pour/î/s  fils  et  fanfan  pour  {en)fant{en)fant. 

*  Cf.,  sur  cette  fusion  de  l'article  avec  le  nom,  Diez,  Gramm.,  l 
204;  II,  437. 


QUATRIÈME  PARTIE 

COMPOSÉS  D  ORIGINE  NON  FRANÇAISE 


Une  dernière  série  reste  à  étudier,  celle  des  mots  composés 
empruntés  soit  aux  langues  anciennes  classiques,  soit  aux 
langues  étrangères.  Les  uns  et  les  autres  se  distinguent  des 
composés  d'origine  française  en  ce  qu'ils  n'appartiennent  pas 
comme  ceux  ci  au  fonds  de  notre  langue  et  qu'ils  relèvent, 
non  des  lois  qui  président  à  la  composition  en  français,  mais 
de  celles  qui  régissent  la  composition  dans  les  langues  oii  ils 
sont  nés.  En  même  temps  ils  diffèrent  entre  eux  par  un  ca- 
ractère tranché.  Les  mots  de  la  première  section,  empruntés 
directement  au  latin  ou  au  grec,  sont  d'origine  savante  ;  ceux 
de  la  seconde,  introduits  le  plus  souvent  dans  notre  langue 
par  les  besoins  du  commerce,  de  l'industrie,  sont  générale- 
ment d'importation  populaire. 


PREMIÈRE  SECTION 


COMPOSÉS  EMPRDNTÉS  AU    LATIN  ET   AD   GREC 


Ces  composés  présentent  les  mêmes  caractères  de  forma- 
tion que  les  autres  mots  d'origine  savante  '.  On  sait  le  rôle 
important  que  joue  en  français  la  formation  savante,  le  déve- 
loppement puissant  et  ininterrompu  qu'elle  a  reçu  depuis  le 
jour  oîi  la  langue  a  commencé  d'être  écrite  2.  Chaque  époque 
a  vu  le  fonds  populaire,  reçu  par  tradition  orale  du  latin  vul- 
gaire, s'enrichir  d'emprunts  successifs  faits  au  latin  écrit,  si 
bien  que  les  quelques  milliers  de  mots  primitifs  se  trouvent 
maintenant  comme  noyés  dans  l'immeDse  flot  de  vocables  dus 

*  Nous  n'étudions  ici  que  les  composés  savants  d'origine  grecque 
ou  latine.  Quant  à  ceux  qui  sont  formés  d'éléments  français  et  dont 
la  composition  rentre  dans  les  cadres  delà  composition  populaire,  ils 
se  trouvent  cités  à  titre  de   composés    français  chacun  en  son    lieu. 
^  Dans  les  poèmes  de  Clermont  déjà,  on  voit  paraître  ces  mots  sa- 
vants, par  ex.,  dans  le  Saint  Léger,  str.  6  (je  cite  d'après  le  texte  re- 
constitué par  M.  Paris,  Romania,  I,  305)  : 
Perfiz  esteit  en  caritet, 
Feit  aut  il  grant  et  verilet 
Et  en  raisons  bels  aut  sermons  ; 
Humilùet  aul  par  trestot... 
De  même,  dans  V  Alexis,  str.  3  :  Riches  hom  fut  de  grant  nobililet; 
—  et  plus  loin,  str.  6  : 

Tant  li  preierent  par  grant  humililet 
Que  la  muilier  donat  (econdilet  : 
Un  fil  lor  donet,  si  l'en  sovrent  bon  gret  ; 
De  saint  batesme  l'ont  fait  régénérer. 
Dès  lors,  les  emprunts  se  continuent  sans  interruption,  en   petit 
nombre  jusqu'au  XIV"  siècle,  plus  abondants    au  xiv''  et  au  xv«,  et 
sans  mesure  à  partir  de  la  Renaissance  ;  c'est  une  véritable  invasion 
de  mots  savants  que  subit  alors  la  langue. 
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aux  clercs  et  aux  littérateurs.  Ce  renouvellement  a  eu,  on  ne 
peut  le  nier,  une  action  considérable  sur  la  forme  extérieure 
de  notre  langue  ;  il  l'a  rapprochée  de  la  langue  mère,  lui  en 
a  rendu  la  physionomie,  a  ajouté  aux  richesses  qu'elle  possé- 
dait de  son  propre  fonds,  qu'elle  devait  à  son  développement 
spontané,  toutes  celles  que  pouvait  lui  livrer  le  latin.  Mais, 
d'un  autre  côté,  cette  invasion  de  mots  savants  a  arrêté  jus- 
qu'à un  ceriain  point  le  progrès  du  français.  Cette  facilité  à 
recourir  aux  ressources  d'un  autre  idiome  l'a  amené  à  négli- 
ger ses  propres  ressources  :  la  composition  avec  génitif,  par 
exemple,  qu'il  possédait  au  moins  en  germe,  a  disparu  au 
profit  de  la  composition  latine  ou  grecque  ;  il  s'est,  en  outre, 
embarrassé  d'une  foule  de  termes  non  coujpris  du  vulgaire, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  leur  raison  explicative  dans  les  radi- 
caux de  la  langue,  tandis  que,  s'il  avait  poursuivi  son  déve- 
loppement naturel  et  organique,  il  serait  arrivé  à  se  sufiire  à 
lui-même,  comme  le  grec,  sans  avoir  besoin  de  revenir  sans 
cesse  au  latin  pour  enrichir  et  augmenter  son  trésor.  Mais, 
quoi  qu'on  puisse  dire  contre  ce  développement  de  la  langue 
savante  ou  en  sa  faveur,  il  faut  l'accepter  comme  un  fait  cu- 
rieux et  intéressant  à  étudier  en  lui-même.  En  somme,  la  lin- 
guistique présente  peu  d'idiomes  qui  aient  eu  ainsi  le  pou- 
voir de  remonter  à  leur  source  première  et  d'y  reprendre  une 
vie  nouvelle*. 


*  Ce  fait  est  commua  à  toutes  les  langues  romanes  :  l'italien,  l'es- 
paf^nol,  le  portugais  et  l'ancien  provençal,  comme  le  français,  con- 
naissent la  formation  savante.  C'est  à  celle-ci  qu'il  faut  faire  remonter 
la  cause  du  préjugé  qui  voit  dans  les  langues  romanes  des  «  langues 
filles».  M.  Scholle  *  a  consacré  un  volume  entier,   fort  intéressant 
d'ailleurs,  à  démontrer  qu'elles  ne  sont  pas  plus  des  langues  filles  que 
l'allemand,  le  grec  et  le  latin.  Gela  vadesoi.  Il  n'y  a  pas  de  langues 
filles,  pas  plus  qu'il  n'y  a  de  langues  mères.  Ces  expressions  reposent 
sur  une  conception, aujourd'hui  reconnue  fausse,  de  la  science  du  lan- 
gage. D'où  vient  donc  que  l'on  considère  généralement  les  langues 
ronjanes  comme  des  langues  dérivées?  C'est  que,  grâce  au  riche  dé- 
velcppement  de  la  formation  savante,  elles   possèdent  nombre  de 
mots  qui  ne  trouvent  plus  leur  explication  dans  les  radicaux  romans, 
et  que,  renouvelant  leurs  rapports  de  parenté  avec  le    latin,   elles 
semblent  se  rattacher  plus  étroitement  à  lui.  Supposez  la  littéra- 
ture latine  détruite  lors  de  l'invasion  des  barbares,   les  langues  ro- 
manes se  trouveraient  dans  la  même  situation  que  les  langues  ger- 
maniques. C'est  donc  l'importation  de  la  langue  littéraire,  —  événe- 

•  Franz  Scholle  :  Ueber  den  Degriff  Tochlersprnehe,  Berlin,  1869,  in-12. 

Darmesteter,  mots  comp.  16 
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Une  conséquence  immédiate  de  ce  fait,  c'est  l'existence, 
dans  la  langue  générale,  de  deux  langues,  l'une  lettrée,  l'au- 
tre vulgaire,  qui  semblent  devoir  vivre  séparées  sans  contact 
l'une  avec  l'autre.  Une  semblable  opposition  est  toujours  un 
fait  fâcheux,  et  l'on  sait  que  c'est  là  même  la  cause  qui  a 
amené  la  mort  du  latin  littéraire,  cette  langue  savante,  toute 
d'art,  qui  succomba  pour  avoir  dédaigneusement  vécu  à  l'écart 
du  latin  populaire.  Le  français,  heureusement,  présente  des 
conditions  différentes.  11  existe  bien  chez  nous  une  langue 
littéraire  et  une  langue  vulgaire  ;  mais,  grâce  au  développe- 
ment de  l'instruction,  à  l'extension  que  prend  la  lecture,  il  se 
fait  une  fusion  plus  ou  moins  rapide,  plus  ou  moins  complète 
entre  les  deux  langues,  qui  se  mêlent,  se  pénètrent  et  donnent 
naissance  à  une  langue  commune.  Le  progrès  de  la  civilisa- 
lion  a  donc  pour  effet  de  modifier  les  évolutions  mêmes  de  la 
langue  ;  il  la  soustrait  aux  lois  organiques  et  inconscientes 
qui  en  réglaient  seules  la  marche,  et  la  soumet  à  de  nouvelles 
conditions  de  vie  dont  on  ne  peut  encore  déterminer  les  ef- 
fets. De  là  vient  qu'on  voit  la  langue  commune  s'enrichir  de 
formes  et  de  procédés  de  formation  qui  n'appartenaient  qu'à 
la  langue  savante.  La  terminaison  latine  atio  s'était  changée 
en  aison  dans  la  langue  populaire,  en  alion  dans  les  mots 
d'origine  savante  :  ceux-ci  deviennent  assez  nombreux  pour 
que  ation  arrive  à  l'existence  en  tant  que  suffixe,  et  le  peuple 
tout  naturellement  de  centraliser  fait  centralisation.  La  ter- 
minaison iser  de  ce?iC7'aliser  est  elle-même,  ainsi  que  la  ter- 
minaison istej  un  suffixe  d'un  usage  journalier  ;  cependant 
25(?r  et  2s/e  sont  grecs  par  l'étymologie  :  î^s'.v.  iTTr;?.  Les  verbes 
en  é/ier  nous  présentent  un  suffixe  savant  d'origine,  populaire 
par  l'emploi.  Cida,  àe  parrici-da,  est  devenu  un  suffixe  fran- 
çais {insecticide,  etc.).  Le  grec  apx^'^  appartient  à  la  langue 
la  plus  vulgaire  sous  la  îorme  archi  dans  archibête,  archifou, 
etc.  On  pourrait  multiplier  ces  exemples  ;  ils  suffisent  à 
montrer  combien  les  mots  savants  pénètrent  dans  la  langue 
commune  et  en  transforment  l'aspect  général  *. 

ment  considérable  dans  leur  vie,  mais  qui  en  somme  est  secondaire  et 
ne  lient  pas  aux  lois  nécessaires  de  leur  développempnt,  —  c'est 
cette  importation  qui  a  imprimé  aux  langues  romanes  ce  caractère 
spécial  et  a  fait  croire  à  une  dérivation  d'une  nature  particulière  qu» 
cependant  n'a  rien  de  réel. 

^  L'action  est  surtout  visible  dans  la  dérivation.  Les  suffixes  latins 
se  substituent  décidément,  avec  les  lois  de  phonétique  qui  leur  sont 
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Mais  ces  mots,  comment  soni-ils  introduits  dans  la  langue  ? 
Le  hasard  ou  le  caprice  président-ils  seuls  à  leur  formation  ? 
Ce  serait  une  erreur  de  le  croire.  En  fait,  l'arbitraire  n'a  pas 
de  prise  sur  les  choses  du  langage  ;  et  quand  la  formation 
savante  prend  l'extension  qu'elle  a  en  français,  on  peut  assu- 
rer tout  d'abord  qu'elle  est  soumise,  non  à  des  règles  factices, 
mais  à  des  lois  naturelles  et  inconscientes.  En  somme,  le  mot 
grec  ou  le  mot  latin  que  l'on  emprunte  doit  être  fra/icisé  ; 
entrant  dans  sa  nouvelle  famille,  il  doit  en  prendre  la  phy- 
sionomie et  les  airs  de  ressemblance  ;  c'est  précisément  par 
ce  côté  qu'il  se  soumet  aux  lois  générales  qui  régist^ent  la 
langue.  La  formation  savante  est  donc  étroitement  liée  à  la 
formation  populaire,  et  doit  subir  les  fluctuations  et  les  vi- 
cissitudes auxquelles  celle-ci  est  soumise.  Que  deviendra 
secularis  en  français  ?  La  terminaison  aris,  au  moyen  âge, 
donne  er,  cl'où  séculer,  mais  Je  suffixe  ier  étant  resté  vivant 
et  productif,  tandis  que  er  ne  sert  plus  à  former  de  nouveaux 
mois,,  séculer  àts'iQiM  séculier .  De  nos  jours,  où  ier  tend  à 
disparaître  au  profit  de  aire,  on  a  créé  séculaire.  Les  verbes 
en  ère,  alors  que  la  première  conjugaison  française  n'avait 
pas  encore,  par  le  nombre  de  ses  verbes,  annulé  l'importance 
de  la  deuxième  conjugaison,  devenaient  des  verbes  en  ir: 
agere,  agir  ;  applaudere,  applaudir,  etc.  Plus  tard,  la  ter- 
minaison er  de  are  devient  si  abondante  que  rien  n'en  peut 
contrebalancer  l'action,  et  cette  même  terminaison  ère  se 
transforme  en  er  -.affliger,  imprimer, résumer,  etc.  Les  noms 
en  ia  créés  par  les  naturalistes,  tels  que  dahlia,  fuchsia, 
camellia,  devraient  être  féminins,  de  par  l'étymologie.  Mais  la 
langue  ne  connaît  pas  de  substantifs  féminins  en  a,  et  elle 
impose  à  ces  mots  savants  le  genre  de  paria,  falbala,  fatras. 


propres,  aux  vieux  suffixes  de  la  langue  d'oïl.  Par  exemple,  dans  ces 
dernières  années,  on  a  tiré  de  l'adjectif  volontaire,  avec  le  suffixe  dé- 
sormais vulgaire  -at  (de  -aliis),  un  dérivé  d'un  usage  maintenant 
commun  :  l'o/oniari'a^;  cette  dérivation  s'est  faite  icstinctivement, 
d'une  manière  générale,  preuve  qu'elle  est  réellement  populaire.  Ce- 
pendant elle  n'a  pas  été  formée  sur  le  français  volontaire,  qui  eiît 
donné  la  forme  monstrueuse  volonlairat  ;  mais,  d'après  les  dérivés 
savants  commissaire-commissariat,  surnuméruire-surnumérarial,  etc., 
sur  le  latin  voluntarius,  qui  donnait  régulièrement  voluntariatus.  Cet 
exemple  montre  bien,  je  crois,  comment  le  français  s'est  assimilé  au 
latin  et,  jusqu'à  un  certain  point,  en  a  repris  les  caractères  propres 
et  les  traits  originaux. 
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matelas,  etc.  '.  Nous  avons  vu  plus  haut  ^  l'exemple  remar- 
quable des  verbes  en  fier,  dans  lesquels  le  premier  terme 
composant  est  une  forme  savante,  et  où  le  deuxième  terme  a 
dû  se  plier  aux  lois  de  la  formation  vulgaire .  Les  vocables 
introduits  en  français  par  voie  d'emprunt  n'ont  donc  chance 
de  durée  et  d'existence  qu'autant  qu'une  transformation  dé- 
terminée par  la  langue  vulgaire  leur  assure  une  physionomie 
française,  leur  donne  la  tournure  des  mots  indigènes. 

Ces  vocables,  d'origine  grecque  ou  latine,  sont  de  deux 
sortes  :  ou  ils  sont  empruntés  tels  quels,  alors  il  suffit  de  les 
franciser  d'après  les  principes  que  nous  venons  d'exposer  ; 
ou  les  éléments  seuls  en  sont  fournis,  alors  il  faut  disposer 
ces  éléments  d'après  un  type  conforme  aux  procédés  de  for- 
mation qui  régissent  l'une  et  l'autre  langue  classique.  Par 
exemple,  les  supins  latins  donnaient  des  verbes  dérivés  en 
are  :  dictum,  dictare  ;  captiim,  captare,  etc.  Exsecutum 
aurait  pu  donner  exsecutare  ;  donc  exécuter  est  de  formation 
régulière.  Mécanique  vient  directement  de  ixr^yjxvr/.ô:;  ;  mais 
mécanisme  suppose  un  type  jjiviyav'.jfjLÔ;,  et  c'est  un  mot  bien 
fait,  parce  que  [AïiyavTj  aurait  pu  donner  le  verbe  [XTjyavf^stv, 
et,  par  son  intermédiaire,  le  substantif  jjtr,yav'.a,uô;. 

Ces  règles  s'appliquent  et  aux  mots  simples  et  aux  mots 
composés.  Que  ceux-ci  soient  empruntés  tout  entiers  aux  lan- 
gues anciennes,  comme  abrogation,  géographie,  ou  qu'ils 
soient  faits  d'après  des  types,  comme  abducteur,  photogra- 
phie, les  principes  sont  les  mêmes  :  pour  abrogation,  géogra- 
phie, la  terminaison  latine  io  de  abrogatio  ou  la  finale  grec- 
que (a  de  Yctoypaoîa  ne  peut  devenir  que  ion  ou  que  ie  ;  pour 
abducteur,  il  faut  créer  abductor  de  abducere,  d'après  5e- 
ductor  de  seducere,  conductor  de  conducere  ;  et  de  même, 
pour  photographie,  il  faut  avec  cpcô;  et  Y?«'f '5  créer  le  composé 

grec  otoTOYpaoîa. 

*  On  va  jusqu'à  dire  le  phylloxéra  vastatrix.  Il  est  une  espèce  de 
champignon  nommée  vulgairement  la  chanterelle;  dans  la  langue 
scieatifique,  c'est  le  cantarella. 

«  P.  166  et  suiv. 
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COilPOSES   D  ORIGINE   LATINE 

Les  composas  d'origine  latine  se  divisent  en  deux  classes  : 
les  composés  de  mots,  ce  sont  les  moins  nombreux  ;  les  com- 
posés par  particules,  ce  sont  les  plus  importants.  Parmi  les 
premiers,  l'on  remarque  des  juxtaposés  comme  septentrioti, 
aqueduc  (d'où,  par  analogie   viaduc,   caliduc)\  république, 
romaî'iji,  législation,  jurisprudence,  plébiscite,  sénatus-con- 
sulte,  majordome,  —  des  composés  possessifs  :  magnanime, 
longipède  ;  d'où,  par  analogie,  les  composés  comme  :  multi' 
flore,  multiforme^  loîigipeime,    curviligne,    rectiligne,  soli- 
pède,  vélocipède,  tardigrade ;  —    omniscient,   omnipotent'^, 
(d'où  par  analogie  ventripotent), sacj-o-saint ; —  chèvrefeuil^ , 
capricorne,  anguimane,  d'où  aériforme,  et  les  autres  compo- 
sés avec  forme;  coïiirostre^  uncirostre,  féminiflore,  pédi- 
mane,  etc.;  —  parricide,  fratricide,    homicide  (d'où,    par 
analogie  :   infanticide,    régicide,    suicide,  insecticide,  etc.); 
lucifuge  (d'où,  par  analogie,  fébrifuge,   vermifuge,    centri- 
fuge qui  amène  à  son  tour  centripète);  funambule  (d'où,  par 
analogie,   somnambule^   noctambule)  ;   léthifère,    lanifère, 
somnifère,  soporifère  (et  par  analogie  sudorifère,  et  tous  les 
composés  scientifiques  en  fève,  et  de  même  les  composés  en 
gère,  d'après  aliger,  armiger,  etc.);  ventriloque,  soliloque; 
florilège;  vivipare,  ovipare  {d'où,  floripare,  foUipare),  Car- 
nivore, (d'où  omnivore,  herbivore,  etc.),  agricole  {d'où  vini- 
cole,  etc.),  dentifrice,  et,  sans  analogues  latins  qui  servent  de 
modèles  :  pédiluve,  pédicure,  prestidigitateur  (prœsto,  digi- 
tus)/  et  l'étrange  composé  pendeloque  (pour  pendiloque,  mot 
semi-latin  et  semi-français). 

Les  composés  par  particules  méritent  d'être  examinés  avec 
plus  de   détails.   On  trouvera  ici  le  complément  de  l'étude 

*  Conduit  de  chaleur  (pour  caliduc  ;  mot  très  mal  forgé). 

-  Omnipotent  est  très  ancien  :  onipotant  dans  Huon  de  Bordeaux,  v. 
2974.  On  trouve  dans  Roland,  v.  3599  :  «  Puis  serf  e  crei  le  rei 
omnipotente.  » 

3  Chèorepiei  (cf.  p.  155)  est  une  imitation  savante  (due  à  Ronsard), 
mais  sous  forme  populaire,  du  latin  capripes. 
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donnée   plus   haut  (pages  104  et  suivantes),  nous    suivons 
le  même  ordre  alphabétique. 

1.  Ab,  rare  dans  la  composition  populaire,  donne  dans  la 
composition  savante  :  abdiquer,  aberration,  abhorrer,  abject, 
abluer,  abolition,  abscisse,  absent,  absolu,  absorber,  abster- 
ger,  abstinence,  abstraction,  abstrus,  absurde,  etc.  —  Com- 
posés de  formation  nouvelle  :  abdticteiir,  ablégat.  —  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  plusieurs  verbes  de  formation 
populaire  ont  vu  reparaître  le  b  qu'ignorait  la  vieille  langue  : 
absoudre,  abstenir.  Nous  retrouverons  cette  particularité  pour 
d'autres  prépositions  ;  nous  la  signalons  une  fois  pour 
toutes. 

2.  Ad.  —  Emprunts  :  adapter,  addition,  adéquat,  adhé- 
rent, adition,  adjacent,  adjectif,  adjonction,  adjudication, 
adjurer,  administrer,  admirer,  admission,  adopter,  adorer, 
adventice,  adverbe,  affabulation,  affectation,  affirmation, 
affliger,  agglomérer,  allégation,  apparent,  appeler,  ap- 
plaudir, appliquer,  apprécier,  assimiler,  assister,  etc.  — 
Imitations  :  adducteur,  assoupir  (l'ancien  assopir  est  de- 
venu ensuite  assoupir),  etc. 

3  ÀNTE  (anti).  —  Emprunts:  antécédent,  ajitêpénidtième. 

—  Composés  nouveaux  :  antichambre,  antidate  (-dater); 

—  parasynthétiques  :  antédiluvien,  antéhistorique . 

4.  CiHCUM.  —  Emprunts  :  circoncire,  circonférence,  cir- 
constance, circonscrire,  mots  anciens  dans  la  langue  -,  circon- 
venir, circonvolution,  circuit.  —  Imitations  :  circumpolaire, 
circumnavigation  ;  circonvoisin. 

5.  CuM.  —  Particule  rare  dans  la  composition  populaire  ; 
abondante  dans  la  composition  savante.  La  plupart  des  com- 
posés latins  avec  cum  ont  été  repris  :  cohabiter,  cohérent, 
cohéritier  [coheres),  collection,  collège,  collègue,  colloquer, 
commisération,  commodité,  commotion,  communiquer,  com- 
parer, compassion,  compenser ,  compiler,  complément,  com- 
plexion,  comprimer,  computer,  conception,  concilier,  con- 
dition, confection,  confirmer,  conjurer,  conséquent,  consi- 
dérer, conspuer,  etc.  Quelques-uns  sont  de  formation  nou- 
velle :  coefficient,  coexister,  contracter,  etc.  Avec  des  subs- 
tantifs ondes  adjectifs,  cum,  sous  la  forme  co,  tend  à  prendre 
un  certain  développement  et  à  devenir  populaire  :  coétat,  co- 
religionnaire, copartageant,  cosignataire,  coéternel  (d'après 
coaeternus),  corrélatif ,  etc.  Commensales,iwn  parasynthétique 
[cum,  mensa),  qui  appartient  au  moyen  âge. 
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6-  Contra.  —  Emprunt:  contradiction.  —  Imitation  :  con- 
travention (lat.  contraveniens). 

7.  De.  —  Emprunts  :  décéder,  décerner,  décider,  déclarer, 
défection,  définir,  déguster,  déléguer,  etc.  Il  n'y  a  point  de 
nouveaux  composés,  parce  que  la  composition  avec  dé  ap- 
partient à  la  langue  populaire.    Cf.  p.  109-110. 

8.  Dis,  Di.  —  Emprunts  (avec  di)  :  digérer,  digression, 
dilacérer,  dilapider,  dilater,  diligent,  diluer,  dimejuion, 
direction,  diriger,  divertir,  division,  divulguer,  etc.; —  (avec 
dis)  :  discorde,  disjonction,  dispenser,  dispersion,  disputer, 
dissension,  dissimuler,  etc.  ;  et  avec  s  assimilée,  différer, 
difficile,  diffusion,  etc.  —  Composés  nouveaux  (avec  dis)  : 
disconvenir,  discontinuer,  discourtois,  discréditer,  disgrâce, 
disparaître,  etc.  Comparez  discréditer  et  décréditer,  le  pre- 
mier de  formation  savante,  le  second  de  formation  populaire. 
Disculper  [dis  et  culpa)  est  un  parasynthétique  verbal,  venu 
du  latin  scolastique. 

9.  E,  EX.  —  Emprunts  :  édicter  'edictare.  Plante),  édu- 
quer,  éjaculer,  élégant,  éliminer,  éluder,  émérite,  énumérer, 
etc.  ;  excéder,  excellence,  exception,  excision,  exciter^  excur- 
sion, exiger,  exposition,  expectative  (àeexspectatio),  etc.  — 
Compositions  nouvelles  :  exhausser  (forme  de  la  langue  po- 
pulaire essaucer),  exhumer.  —  Ex,  ainsi  que  co  (cum), 
entre  en  composition  avec  des  substantifs  :  ex- député,  ex- 
préfet, ex- jésuite,  etc.  Cette  composition  a  quelque  tendance 
à  devenir  populaire. 

10.  ExiKA,  qui  ne  se  composait  pas  en  latin  avec  les  ver- 
bes, a  donné  cependant  les  composés  savants  :  extravaguer, 
s'extravaser^  extrapasser.  D'après  le  latin  extraordinarius, 
-clusus,  -mimdanus,  -muranus,  -naturalis,  on  a  formé  ou 
créé  :  extraordinaire,  extrajudiciaire.  Extrameatus  est  le 
type  de  extrados,  d'où  extradossé.  La  langue  du  commerce 
a  formé  les  mots  extra- fin,  cxtra-superfm. 

11.  In,  —  Emprunts  :  illustrer,  implorer,  incliner,  invo- 
quer, irrigation,  etc.,  et  par  dérivation  :  inciser  (incisus), 
infecter  (infectus),  injecter  (injectus),  infuser  (infusus),  etc.; 
incarner,  introniser  viennent  du  bas-latin.  —  Formations 
nouvelles  parasynthétiques)  :  infdtrer,  intimider;  avec  la 
valeur  d'une  préposition  :  in-folio,  in-quarto,  in-octavo  {mots 
latins);  in-huit,  in-douze,  in  seize,  in-dixhuit  (mots  français). 

12.  Lnter.  —  Emprunts  :  intercaler,  intercéder,  intercep- 
tion. —  Formations  nouvelles  ;  dérivés  :    intercepter   ^inter- 
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ceptus),  intéresser  (interesse),  intermittence  (intermitto  )  ; 
parasynthétiques  :  2/i/e;/o/ier  (foliuin),  intercadence  [Cdido)  ; 
—  intercostal,  -osseux,  -fnusculaire. 

13.  Intra.  —  Emprunt  :  intrinsèque,  de  intrinsecus  (intra, 
secus).  —  Composé  nouveau  :  intrados  (douelle  intérieure 
d'une  voûte),  mot  qui  s'oppose  à  extrados. 

d4.  Intro.  — Emprunts  :  introduire^  -duction  ;  introït.  — 
Dérivé  :  intro?nissio?i  (intromissus.) 

15.  Ob.  —  Emprunts  :  obédience,  objecter,  obliger,  obli- 
tération, obsécration,  observation,  obsession,  occulte,  oppri- 
mer, etc.  —  Composés  nouveaux  :  obovale,  etc.  ;  dérivé  : 
objectif  (objectus),  obturation  (obturare)  ;  parasynthétique  : 
obové  (ovum). 

16.  Per.  —  Emprunts  :  perfection,  perforer,  permuter, 
péroraison,  perplexe,  perquisition,  persévérer,  perspicace, 
etc.  —  Nouvelles  formations  -.perspective  (perspectio),  persé- 
cuter (persecutus),  etc.  ;  —  persifler  (mot  créé  à  la  fin  du 
siècle  dernier  et  où  le  sens  de  per  est  obscur). 

17.  PosT.  —  Emprunts  :  jjost-scriptum  (mot  latin),  pos- 
thume. —  Compositions  nouvelles  :  postcommunion,  postdate 
(-dater),  postface,  postposer. 

18.  P.ENE.  —  Composé  latin  ;  péninsule  (formation  popu- 
laire :  presquîle).  —  Composé  nouveau  :  pénombre. 

19.  Pr^  (pré).  —  Emprunts  :  précéder,  prédestiner,  pré- 
cipiter, préférer,  préluder,  prépondérant,  préparation,  pres- 
cription, présider,  ^io,.  —  Dérivé  :  /j?-em«^w;'e  (praematurus). 

—  Formations  nouvelles  :  précompter ,  prédéterminer,  pré- 
dominer, préétablir,  préexister,  jiréopiner,  présupposer, 
préavis  ;  —  préliminaire,  etc. 

20.  PR.EriiH.  —  iN'existe  que  dams  prétérit ,  prétérition, 
prêter  mission,  tous  trois  mots  latins. 

21.  Pro.  —  Emprunts  -.procéder,  procréer,  procurer, pro- 
dige, produire  (terminaison  prise  à  la  langue  populaire), 
proférer,  pjrogression,  prohiber,   projection,   prolixe,  etc. 

—  Dérivés  ou  formations  nouvelles  :  proéminence,  protubé- 
rance ;  propied  [pro  ici  préposition),  propréfet  {pro,  prép.). 

—  Mots  refaits  :  promener,  promenade,  profit,  profil.  Le 
vieux  français  d\s^\i  pourmener,  pourmenade,  etc. 

22.  Quasi.  —  Quasi-contrat,  -délit. 

23.  Re  (voir  p.  118). 

24.  Retro.  —  Emprunts  .•  rétroagir  [retroagere),  rétrocé- 
der (rétrocéder e),  rétrograder  (retrogradi),  —  Dérivés  nou- 
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veaux  :  rétroactif,  -ction,  -rétrocession,    -gradation,  -grade. 

25.  Satis.  —  Eniprunt  :  satisfaire,  de  satisfacere,  où 
facere  a  été  reproduit  sous  la  forme  populaire  faire  ;  de  là 
satisfaction. 

20.  Se,  —  Emprunts  :  séparer,  ségréger,  secret,  sécession 
(néologisme  politique),  sélection  (néologisme  scientifique; . 

27.  SuB.  —  Emprunts  :  subir,  subjonctif,  subjuguer,  su- 
borner,   subséquent,  subsidiaire,   substance,  subsister,  etc. 

—  Mots  nouveaux  :  subdiviser,  subdéléguer,  subordoîiner  ; 
^-  sublingual,  sublunaire,  etc.  ;  —  subalterne. 

28.  Super. —  Em])Tmns  :  superficie,  superflu,  supei'stition. 

—  Composés  et  dérivés  :  super  fin;  superfétation  (superfe- 
tare),  superposer. 

29.  Thans,  —  Emprunts  :  transcendant,  transcrire,  trans- 
férer (transferre,  d'où  la  forme  à  graphie  barbare  transfert), 
transfigurer,  transformer,  transiger,  transit,  translation, 
transmutation,  transparent,  etc.  —  Composés  nouveaux  : 
transpercer  ;  tra?isept;  parasynthétiques  :  transvaser,  trans- 
border; dérivés  :  transfuser  {transïusus],  transgresser  [ir-dus- 
gressus),  etc. 

80.  Ultpa.  —  Seul  composé  ;  ultramontain,  parasynthé- 
tique  d'origine  savante.  Toutefois,  ultra  tend  à  devenir  popu- 
laire :  ulti-a-orthodoxe,  -royaliste,  -républicain,  etc. 

31.  Bene.  —  Emprunts:  bénédiction,  bénéfice. 

32.  Mâle.   —  Emprunts  :  malédiction,  maléfice. 

33.  Ln  (voir  p.  135). 

34.  Bis  (voir  p.  122).  —  Ne  s'emploie  qu'au  sens  de  redou- 
blement :  bifide,  bipenne,  bifurqué,  bigame,  bisannuel,  bis- 
sextile,bivalve.  Bis  reste  devant  les  voyelles  ou  devant  s. 

35.  Tri.  —  Emprunts  :  triangle,   trifîde,  trimestre,   etc. 

—  Composés  nouveaux  (simples  et  parasynthétiquesj  :  trifo- 
lié, trisulqué,  tridi,  trifurqué,  trilobé,  triloupe,  etc.  '. 


*  Pour  être  absolument  complet,  il  faudrait  ajouter  les  expressions 
latines  introduites  telles  quelles  dan«  la  langue,  par  exemple  :  ab 
irato,  ab  intestat  (pour  ab  inleslato),  ai  patres,  à  fortiori,  à  posteriori, 
à  priori,  avé  Maria,  caputmortuurn,  ccce  homo,  ex  professa,  ex  cathe- 
dra, ex-vuto,  impromptu,  lacryma-Cliristi,  nec  plus  ultra,  palma 
Christi,  per  saltum,  quiproq-io,  quolibet,  ros^olis,  sempervirens,  semen 
contra,  spermaceti,  te  Deum,  tu  autem,  unia  maris,  vice  versa,  etc. 
Pour  les  composés  latins  avec  l'impératif,  voir  plus  haut,  p.  176. 
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11. 

COMPOSÉS    d'origine    GRECQUE 


11  faut  tout  d'abord   écarter  les  composés   grecs   qui  ont 
passé  au  roman  par  l'intermédiaire  du  latin  populaire  : 
àvTtcpwvr,,  lat.  pop.  antephona^  antienne. 
à7ro6/^xr;,  apot/iecu,  *abotlieca,ho[iû{\\iQ. 
àTTÔcTToXoç,  apostolus,  apôtre. 
Pojxupcv,  hutyrum,  beurre. 

YXuxjpp'.^a,  gbjcyrrhiza,  liqidritia  (Végèce),  réglisse. 
Siâxovoç  (Sta-xovÉto),  cHacotius^  diacre. 
syxajaTov,  é?icaiistum  ;  enque  (arch.),  encre. 
ixxXr^aia,  ecclcsia,  église,  glise  (aich.). 
ÊTTiaxoTOç,  episcopus,  évêque,  vesque  (arch). 
£-'.jToXr;,  epistola,  épître. 
£ÙaYYÎ)^'.ov,  evanyelium,  évangile. 
■?i{jiixpavia,  ^micrania,  migraine. 
xaôiSpa,  cathedra,  chaire,  chaise. 
xaXoTicotov,  calopedia,  *cal6pia,  galoche? 
xapiô'^uÀXov,  cariôphyllum,  girofle. 
v.TZ'j&okr^,* catabola,  cable,  dans  accabler. 
NeàroXi;,  NeapoHs,  Naples. 
■R(3Lpa.?jo\i^,  parabola,  parole. 
r.apaYpacpoç,  paragraplius,  parafe, 
irapoîxta,  parœcia,  paroisse. 
Tza-oi-veredus,  paraveredus,  palefroi. 
TTETporrÉX'.vov,  petroséHiium,  persil. 
iroSâypa,  pcdagra,  pouacre. 
Tzol'jTzo'Jz,  p  à  ly pu  s,  poulpe. 
■jtpocpv^'CT,;,  propheta,  prophète. 
pâ  pàpêapov,  rheubarbarum,  rhubarbe. 
uatpxo'jaYo;,  sarcôphagus,  sarqueu  (arch.),  cercueil. 
-rpÎTTO'j;,  tripes,  trépied. 
xptcpuXXov,  tripliyllum,  trèfle, 
ya.aa'opj;,  chamœdrys,  germantlrée. 
X^aiJLaîar^Xov,  chamxïïiel.on,  camomille. 
/EipoupY-î?,  *chirurgianus,  surgien  (arch.),  surgeon  (anglais). 


COMPOSÉS   EMPRUNTÉS   AU    LATIN   ET  AU   GREC  2ol 

ywÀoîroj;  (?j,  cloppUS,  clopzV^-cloprt/i/. 

tùpoÀôv'-ov,  horologium,  horloge. 

11  faut  remarquer  la  chute  de  la  voyelle  initiale  atone,  non 
en  position,  dans  à-oô/;/.'.,  -^.-jf.xsaM'a.  È/.xÀr-'x,  ir'Txo-o;.  mots  qui 
ont  passé  dans  le  roman,  non  par  le  grec,  mais  par  le  bas- grec, 
puisqu'ils  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  latin  classique.  Dans 
d'autres  mots,  comme  encaustum,  iriithyllum,  petroselinum, 
cariophyllum,  le  latin  populaire  a  conservé  l'accentuation 
du  grec  :  z-;y.Tj^zv/,  -rp'çjÀXov,  -TETpoTÉXtvov,  y.ap-.ôsjÀXov  ;  parti- 
cularité qui  se  retrouve  dans  d'autres  mots  non  composés  *. 

Les  composés  empruntés  au  grec  proprement  dit  sont  très- 
nombreux  ;  que  ce  soient  des  composés  de  mots  ou  de  parti- 
cules, ils  appartiennent  pour  la  plupart  à  la  langue  scientifique. 


I.   —  COMPOSÉS  DE   MOTS 


Parmi  les  composés  de  mots  empruntés  directement  au 
grec,  je  citerai  :  acrobate  (à/.soêa-£lv),  acrostiche  (à/.pô-îTtyov), 
agoiiothète  (àvwvoôÉ-cr,?),  agronomie  (àY3o\o;x'2),  alexipharma- 
que  (à).E;..:â,3aa-/.ov),  allantoîde  (à>.Àavto£'.o-«-;},  amphibie  {^\^o'.- 
6to;),  amphithéâtre  {èL\io'M'txz'iy),  anthropomorphe  (ivOpojTtôfjiop- 
ço;),  architecte  (io/:ziy.-'jyj),  aristocratie  [ip-.^.'jy.pi-t'.n}.  astro- 
logie [i-npoko^a-],  autonomie  (ajTovoixfa)  ;  bibliographe  (S-.oX-.o- 
Ypioo;)^  bucéphale  Oo-j/ioaXoç)  ;  cacophonie  (xaxocpwvîa),  chirur- 
gie (ys'.pojpY'-ît),  chorège  {jozr^-^ô:^), chronologie  {y:'0-to\o-f'.a.),Chry- 
sostome  (XpjjÔT-roao;),  cinnamome  (xivvàa.o;jiov),  clepsydre  (xXs- 
<}*jopa),  cosmographie  (/.oîjjioYoa^'-a),  cynégétique  (/-•JVTiYE-r:/.<5;)  ; 
dramaturge  ('îpaaaTojpY'^^)  '■•  étiologie  (i\-.:olo-no)  ;  gastronomie 
{';a--.yrrj-jL\oi),  généalogie  {'(v/toù.o-n.Ti],  géométrie  {•[zujii.tzp'.j.), 
gymnosophiste  (Y'jfivoToç-.jT/îi;)  ;  héliotrope  (-^iXiorpôrtov;,  hémi- 
cycle (T.fxixv/.X'.ov),  hémorrhoïdes  (a-uoppoioE;),  heptagone  (k~â. 
vwvo;),  hétérodoxe  (bEpôclo^o;),  hiérophante  (lôpo-^iv--/;?),  hippo- 
centaure (■.--o/.Évxajpo;),  hippodrome  (l-nrôSpofio;),  historio- 
graphe ''iTTop.oYpàcso;},  homologue  (oaôXoYo;),  hydromel  [\jZz6- 

*  Cf.,  entre  autres,  le  grec  Aâ^apo^  avec  le  second  a  long  et  le  la- 
tin Ldzarus,  où  l'accentuation  de  La-  a  amené  le  changement  de  ûr 
en  àr.  Dans  è'YxauTTov,  encaustum,  l'accent  a  dû  taire  tomber  austutn. 
L'italien  inchiostro  représente  une  forme  encaustum,  avec  l'accent  la- 
tin, et  non  plus  grec. 
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[xsX'.)  ;  iconoclaste   (e'./.ovoxXaTXT^c),    idolâtrie  (ElowXoXa-pEÎa),    250- 

chrone  (bô^povoc;)  ;  léthargie  (Xr/JapY-a),  lexicographe  (kt^rAo-^aH- 
çoç),  lienterie  (XEiEviep-a),  litharge  (XteâpY^poç),  liturgie  (XeiToup- 
yta),  lycanthropie  (Xu/cavGpw-ia)  ;  macrocéphale  ([jiaxpo/icpaXoc;). 
mélancolie  (fjLîXaY'/oAîa),  mésentère  {ii.tit\~tovyt),  métallurgie 
([ji£TaXXoupY''a),  microcosme  (}jixp6-/.oa[j.oi;),  misanthropie  (fjnaavOpw- 

T:''a),    monosyllabe     (;xovoc7jXXaSo;),     myroÔolan     (fJLupoêàXavo;)  ; 

naumachie  (vajij.a')(t'a),   nécromancie    (v£xpo;jLav-e(a),    néoménic 

(veofJiTjVÎa)  ;    odoutalgie   (68ovTaXY''a),    ŒSOphage   (olaoçâvo;),    o/z- 

garchie  [oli-^oipilx],  omoplate  (wîi.oT:Xà-r,),  onagre  (ovaYpo;),  ono- 
matopée  (ovofxaTOTtoua),  orthodoxe  [op^n^o^o:;],  ostéologie  (ôjtîoXo- 
Y'-a),  oxymel  (àçjrjLeXt)  ;  pachyderme  (TrapSepfJi'^!;),  pancréas 
(TrdtYxpex;),  panthère  (TràvOr^p),  patriarche  (iraxp'.âpyr,;),  penta- 
mètre (7Tev-â|jLï-po;)^  philologie  {oCkoko-^'.a), podagre  ^7rooâYpa),^rO- 

tocole{TipiàxÔY.oWo^),  prototype  (itoioTÔTUTro;)  ;  rhinocéros  (Ô'-vôxe- 
pwc),  rythmopée  (pi6îJ.ouo'.!a)  ;  sarcorcèle  (<japxoxr;Xr,),  sarco- 
phage {'ycLpy.o(f>i-(o^),  strangurie  {<y-cpoi^(yo-jplai],  stratège  (axpaxrjYÔç), 
sycophante  (auxotfàvxT);)  ;  tératoscopie  (xspaxoaxoTiia),  thauma- 
turge {^^'à\xTi^\>PYJc) ,  théogoyiiei^io^.o^icL)  ;  xérophtalmie  (^i^po- 

ç.6aXfJi(a),  zodiaque  (Çtooiaxôc;),  ZOOphyte  (Çtoôtpuxov). 

7mc/iee-«r^ère  est  un  juxtaposé  et  non  un  composé   grec: 

xpa^î^a  àpxTQpîa. 

Quant  aux  composés  de  formation  récente,  ils  supposent 
la  création  du  composé  grec  qui  leur  sert  de  type.  Ainsi, 
anémoscope  dérive  de  à'vsjjio;  et  de  jxo-hsTv,  par  l'intermédiaire 
du  mot  *àv£[jLÔaxoTCoç,  créé  d'après  les  règles  de  la  composition 
grecque.  Nous  ne  pouvons  donner  la  liste  de  tous  ces  com- 
poses :  la  terminologie  scientifique  y  passerait  à  peu  près 
tout  entière.  Cependant  on  peut  la  ramener  à  un  certain  nom- 
bre de  mots  préfixes  ou  déterminants:  aùxo,  ^ap-j,  /povo,  xp'J'^o» 

xojjjio,  xpuTi-Q,  J;eu8o,  ttoXu,   XiOo,  xutto,  -p^xo,  Tiupo,   xTjXe,    6îo,  xpa- 

yj.0,  ^WQ,  etc.  ;  et  de  suffixes  ou  déterminés  :    xpaxEîa,    y?°'t"'*5 

œiXîa,  voii.!a,  XoY''a,  axoTxîa,  jjisxpîa,  ;ji.avx£i'a,  oupY''a,    T:Xr,;ta,    Xr/i»(a  ', 

xofxîa,  xsyvîa,  psta,  e'.ov;?  2,  xr;Xr),  etc.,  dont  les  diverses  combi- 
naisons soit  entre  eux,  soit  avec  quelques  autres  radicaux, 


1  Plus  exactement  -Xrjçtc,  \r^^'.^,  mais  ces  terminaisons  ont  été 
traitées  comme  si  elles  étaient  en  ta, 

2  Nous  donnons  ces  terminaisons  (sto/^i;  excepté)  sous  la  forme  de 
substantifs  ;  il  suffit  de  changer  eîa  ea  0;  pour  avoir  les  composés 
adjectifs.  —  Remarquons  que  quelques-uns  des  préfixes  ici  donnés 
peuvent  être  em[)loyés  comme  suffixes,  et  réciproquement. 
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donnent  naissance  à  la  majeure  partie  des  composés  nou- 
veaax. 

Ainsi  sont  formés  :  adénographie,  de  àor;v  et  ypioto  (*àocvo- 

Y>a-j;'a},  aéromètre  (àvo,  aÉTSov;  'àspoasTpov),  alloiUjme  )aXXo;;, 
b'vjixa  ;  *àÀXôvjuo;),  anÔmoSCOpe  (ivsfxoî,7XOT:£Tv;*àv£;i.Ô7/.07:o;},  ail' 
giotomie  (àYY£lov,i:o[jir;  ;  àYYeiOTOUiîa),  aréotectOllique  (ipr,^.  tixTwv  ; 
*àpîOT£XTOv'.xôi;),   atmosphère  (xtfJLO?,   aoaTpa  ;    'à-raoToaTpa),   biblîo- 

phile  {^'.oXloy,  o'/o;  ;  *^;oX'.otp'Xo;),  monomanie  (\i.à'ioz,  \i.:t.^i'.'x  ; 
•jjLovofjiavîa),  elUpsoide  (à'XXen!;-.?,  e'ISoî;  *£XX£"('ioE'.8r;î),  bleiiiiorrha- 
gie  (SXÉvva,  p7;YVjijit;  *pX£vvop'p!z-"!a),  typographie  (tjito;,  y?^'?^- ; 
•xjTroYpaoîa),  tnèdre  (T:p£Tî,  eopa  ;  'xpiÉopa),  séléllOState  (-jeXt^vt], 
't7-:r;a'.  ;    '^t^tT^'ir>Tziiz-f^::.)  ;  hagiologique  (iY-O',  ^-^Y^-.",    "aY'-oXoYixô;;), 

et  bien  d'autres  '.  Les  composés  qui  indiquent  les  multiples  du 
mètre  sont  mal  faits,  paroe  que  hectomètre  ne  représente  pas 
Iv.'x-ô-xi-zo^j,  ni  kilomètre  y.AiôaE-pov.  Quant  aux  noms  des  sous- 
multiples,  décimètre,  centimètre,  millimètre,  ils  violent  dou- 
blement les  lois  de  la  composition,  et  parce  quils  sont  hybri- 
des, et  parce  que  le  premier  terme,  d'après  les  lois  de  la 
composition  latine,  signitie  c^/i:^  cent,  mille,  et  non  dixième, 
centième,  millième.  Oxygène  est  mal  fait,  ainsi  que  hydro- 
gène, parce  que  gène  ne  signifie  pas  qui  produit,  mais  qui 
est  né  :  témoin  Eugène  =  Ej';i^^r^,  de  bonne  race,  bien  né. 
Lavoisier  était  meilleur  chimiste  qu'helléniste.  La  nomencla- 
ture scientifique  offre  encore  plus  d'un  de  ces  composés  que 
désavoueraient  les  Grecs  *. 

*■  Il  est  intéressant  de  donner  ici  l'acte  de  naissance  d'un  mot  qui 
a  t'ait  dans  ces  derniers  temps  une  grande  fortune,  microbe  ((;i.'.y.pôc, 
ê'o<;  *,a'.-/.pô6'.o;)  :  il  a  été  créé  parle  docteur  Sédiliot  et  produit 
pour  la  première  fois  en  public  à  une  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences  de  février  1878  (voy.  les  Comptes  rendus,  t.  X). 

2  La  notnenclalure  scientifique  a  pris  de  nos^  jours  un  développe- 
mept  si  considérable  qu'elle  devient  une  seconde  langue  au  sein  de 
la  langue.  Sans  vouloir  attaquer  le  principe  d'une  nomenclature  spé- 
ciale, dont  nous  sommes  tout  le  premier  à  reconnaître  la  nécessité, 
nous  croyons  que  c'est  là  un  fait  regrettable.  Déjà  l'adoption  en 
masse  de  mots  latins  avait  singulièrement  modifié  le  caractère  du 
français  ;  toutefois,  comme  il  remontait  ainsi  vers  ses  origines,  le 
mal  n'était  pas  considérable.  Mais  il  y  a  danger  à  recommencer  la 
môme  tentative  avec  le  grec.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  les  mots  grecs 
restent  confinés  dans  un  coin  spécial,  qu'ils  ne  pénètrent  pas  dans 
la  langue  commune;  car  chaque  jour  la  vulgarisation  des  sciences 
les  y  fait  entrer.  Rappelons  seulement  les  composés  :  amphibie,  aris- 
tocrate, baromèlre,  chronologie,  chrysocali^,  clysopompe,  diarrhée,  dy- 
senterie, électrotypie,  éphémère,  épidémie,  galvanoplastie,  hydrophobe, 
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D'un  autre  côté,  l'usage  étendu  cle  certains  affixes,  mètre, 
game,  logie,  algie,  manie,  etc.,  les  fait  souvent  adjoindre  à 
des  radicaux  qui  sont  latins.  Il  y  a  également  beaucoup  trop 

hydropique,  lithographie,  microscope,  myope,  névralgie,  paralysie,  pho- 
tographie, physiologie,  psendonijme,  télégraphe,  télescope,  thermomètre, 
typographie,  zoologie,  etc.  Ainsi  le  français  se  charge  d'une  quantité 
sans  cesse  croissante  de  termes  sans  analogues  dans  les  radicaux  de 
la  langue,  et  qui  parfois  ont  à  peine  la  forncie  du  français.  C'est  à  se 
croire  revenu  au.x.  beaux  jours  de  la  Pléiade.  Du  nnoins  la  tentative  de 
Ronsard  et  de  son  école  n'était  que  l'œuvre  de  quelques  homnies, 
impuissants  malgré  tout  à  forcer  le  génie  de  la  langue  ;  mais  quand, 
de  nos  jours,  de  pareilles  créations  ont  pour  elles  l'appui  de  la 
science,  l'autorité  de  découvertes  ou  d'inventions  qui  deviennent  ra- 
pidement populaires,  il  semble  impossible  de  résistera  celte  mise  en 
circulation  de  termes  étrangers,  et  la  langue,  au  risque  de  se  gâter, 
se  voit  forcée  de  les  admettre. 

Quelle  nécessité  pourtant  de  recourir  au  grec  ?  On  peut  alléguer 
trois  raisons  :  l'utilité  d'une  lerminologie  scientifique  intelligible 
pour  les  savants  des  diverses  nations  ;  la  nécessité  d'employer  des 
termes  précis  correspondant  à  des  idées  précises,  et  enfin  la  pau- 
vreté de  la  composition  française.  Ces  raisons  ne  sont  pas  concluan- 
tes. 

Une  terminologie  grecque,  dira-t-on,  sera  comprise  par  les  sa- 
vants de  tous  pays  (à  supposer  qu'ils  connaissent  le  grec),  et  aura 
l'avantage  d'être  adoptée  par  tous.  Fort  bien,  si  feus  les  ouvrages 
sont  écrits  en  grec,  si  l'on  fait  revivre  une  langue  savanle  universelle, 
comme  l'était  jadis  le  latin  ;  mais  du  moment  qu'on  écrit  en  français, 
les  savants  étrangers  qui  lisent  notre  langue  comprendront  tout 
aussi  bien  une  terminologie  scientifique  française.  Quant  à  ceux 
qui  recourent  aux  traductions,  peu  leur  importe  que  les  termes 
techniques  soient  grecs  ou  passent  traduits  du  français  dans  leurs 
langues. 

Dira-t-on  que  des  termes  grecs  qui  n'ont  encore  servi  à  aucun 
usage  chez  nous  sont  susceptibles  de  plus  de  précision  que  les  mots 
correspondants  de  la  langue  commune  ?  Parexemple  sÀ'jxpov,  élytre, 
dit  plus  que  sa  traduction  élui.  Non  pas  que  pour  les  Grtjcs  àX-jTpov 
ait  eu  une  signification  plus  nette  que  pour  nous  étui;  mais,  dès 
qu'une  convention  fait  désigner  par  élytre  ces  enveloppes  dures  et 
coriaces  qui  protègent  les  ailes  intérieures  des  coléoptères  et  des  or- 
thoptères, ce  mot  devient  le  représentant  exact  d'un  groupe  d'idées 
nettement  déterminées.  Or  le  mot  étui  pourrait-il  rendre  le  même 
service?  Pourquoi  pas?  Si  une  ronvenlicn  fait  donner  à  un  mot  grec 
une  signification  spéciale,  une  convention  analo^'uepeut  transformer 
le  sens  d'un  mot  vulgaire  et  lui  apporter  une  valeur  nouvelle  tout 
aussi  rigoureuse.  La  terminologie  scientifique  elle-même  offre  un 
nombre  assfz  considérable  d'exemples.  Ainsi  perception,  abstraction, 
jugement,  libre  arbitre,  etc.,  en  ptiilosophie  ;  cercle,  fraction,  figure 
semblable,  ascension,  déclinaison,  etc.,  dans  les  mathématiques  pures 
ou  appliquées  ;  densité,  masse,  poids,   bouton,  bourgeon,  fleur,  cerf, 
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de  ces  mois  hybrides  dans  la  langue  spéciale  des  sciences  et 
des  arts  :  bigame,  bioxyde,  sesqui-oxtjde,  etc.,  minéralogie, 
lithotritie  (À(0o?,   tritum),    coxalgie    (coxa,  àXvEiv),  squamo- 

chèvre,  bœuf,  etc.,  dans  les  sciences  physiques  ou  naturelles.  Radical 
en  chimie,  en  mathémaliques  et  en  philologie  représente  trois  no- 
tions très  nettes,  quoique  la  langue  politique  donne  â  ce  mot  une 
autre  signification  bien  différente  et  beaucoup  plus  vague.  Quand 
Guvier  adopte  dans  sa  nomenclature  des  mots  tels  que  joues-cuiras- 
sées, suceurs,  gros-becs,  becs-fins,  gobe-mouches,  etc.,  ceux-ci  pren- 
nent une  signification  aussi  précise  que  celle  qu'auraient  pu  recevoir 
thoracognathes,  cyclostomes  (ce  dernier  lui-même  employé  par  quel- 
ques savants),  pacliyrhynques,  leplorhynques,  tnijophages,  etc.  Au 
moins  disent-ils  quelque  chose  à  l'esprit,  et  c'est  un  avantage  qui 
n'est  pas  h  dédaigner. 

Reste  la  troisième  raison.  Notre  langue  est  trop  pauvre  en  com- 
posés pour  pouvoir  répondre  aux  exigences  de  la  science,  et  c'est 
précisément  des  expressions  composées  que  celle-ci  a  le  plus  besoin. 
C'est  une  idée  que  nous  trouvons  par  exemple  nettement  formulée 
dans  l'introduction  que  M.  Martins  a  mise  en  tète  de  l'édition  fran- 
çaise de  Haeckel,  Histoire  de  la  création  naturelle  :  «  La  langue  alle- 
mande, dit-il,  ayant  la  faculté  de  créer  des  mots  composés,  ces  mots 
grecs  (formés  par  Haeckel  avec  une  certaine  surabondance)  peuvent 
se  traduire  facilement  en  allemand.  Il  était  presque  toujours  impos- 
sible de  les  rendre  en  français,  la  langue  ne  se  prêtant  pas  ci  la  for- 
mation des  mots  composés.  »  Cette  ligne  exprime  bien  l'opinion  com- 
mune ;  nous  espérons  avoir  montré  combien  elle  est  exagérée.  Toute- 
fois il  faut  reconnaître  que,  dans  une  certaine  mesure,  l'objection  est 
fondée,  mais  moins  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire.  Nous  verrons 
plus  loin  que  le  français  peut  utiliser  au  moins  quatre  genres  de 
composition  richement  développés  d'ailleurs  :  la  juxtaposition,  avec 
synecdoque  ou  avec  métaphore,  et  les  compositions  par  apposition, 
avec  préposition,  ou  avec  l'impératif.  Or  celles-ci  peuvent  servir  dans 
la  plupart  des  cas.  Qui  empêcherait,  par  exemple,  à  la  place  de 
Brachycéphales,  Dolichocéphales,  Malacopiérygiens,  Ornithorhynques, 
CynocéptuUes,  Apodes,  Branchiopodes,  Zoopinjtes,  Branchiostèges,  etc., 
de  dire  les  Courtes-têtes,  les  Longues-têtes,  les  yageoires-molles,  les 
Becs-d'oiseau,  tes  Têtes-de-chien,  les  Sans  pieds,  les  Pieds-branchies, 
les  Animaux-plantes,  les  Couvre-branchies,  etc.?  Il  ne  reste  guère  que 
.  les  composés  avec  génitif  pour  lesquels  le  français  n'offre  pas  de 
ressources  ;  encore  pourrait-on  le  plus  souvent  recourir  au  latin. 
Assurément  dentirostre  est  préférable  à  odontorhynque,  et  névrop- 
lère  serait,  avec  avantage,  remplacé  par  nervipenne.  Nous  ne  nions 
pas  que  l'usage  du  grec  ne  soit  parfois  utile,  et  même  nécessaire  ; 
car  le  latin  ne  peut  suffire  dans  tous  les  cas.  Photographie  est  bon  ; 
/uarffiicri/jnoji  serait  détestable.  Mais  qu'on  y  ait  du  moins  recours 
avec  réserve  et  dans  le  cas  seul  où  le  franç*»is  et  le  latin  sont  recon- 
nus impuissants  à  fournir  l'expression  voulue.  Aujourd'hui  l'emploi 
des  termes  grecs  est  devenu  une  mode,  une  manie.  A  peine  la  moindre 
découverte,  la  moindre  invention  est-elle  mise  au  jour  qu'on  la  baptise 
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derme  [squama,  Sâc^aa),  planisphère [plcmiis,  attaTpa),  capno- 
fuge  (yarvôc,  fugio),  philocome  ('f-X^^v,  coma),  pancarte,  an- 
glomanie, néolatin,  photosciilplure,  etc. 

A  ces  formes  hybrides  doivent  se  rattacher  tous  les  nou- 
veaux composés  formés  de  deux  termes  latins  ou  français, 
dont  le  premier  est  terminé  par  la  voyelle  de  composition 
grecque  o  :  tibiotarsie7i ,  gériito-urinaire ,  cérébro-spinal, 
(névralgie)  fémoro-poplitée,  etc.,  gallo-romain',  novo-latin, 
(guerre)  franco-allemande ,  (race)  anglo-saxonne,  (empire) 
austro- hongrois  '. 

Ce  sont  autant  de  formes  barbares  qui  menacent  de  péné- 
trer dans  la  langue  commune  '. 


COMPOSÉS   AVEC   PARTICULES 


1.  'A  privatif.  Emprunts  :   acampte  (ay.aiJLTi-oç),  acatalepsie 

(ày.aTaXrj>v:a),  acépfialc  (à/içaXo;),  agalttctie  (âYaAaxTta),  aînor- 
phe  («[jLopço;),  apepsie  (àTrs-li'a),  apnée  (a-voia),  apyrexie  (àuupe- 
çi'a),  ataraxie  (àxapaïîa),  etc. 


d'un  vocable  qu'eût  aimé  Philaminte.  On  crée  des  mots  comme  bra- 
chistochrone,  c'est-à-dire  dont  le  temps  est  le  plus  court,  pour  désigner  la 
cycloïde,  courbe  de  la  plus  courte  descente;  noématachomètre,  instru- 
ment pour  mesurer  la  vitesse  de  la  pensée  (Littré,  suppL).  Brévi- 
penne  est  trop  clair,  on  le  remplace  par  brachyptère  (Littré).  Un 
homme  qui  boit  peu  devient  un  bradypote  (Poitevin),  et  les  buveurs 
d'eau  se  changent  en  hydropotes  (Liltré).  Où  s'arrêter  sur  ce  che- 
min? 

Enfin  ceux  qui  forment  des  mots  français  avec  des  éléments  grecs 
ignorent  trop  souvent  les  règles  et  le  génie  de  la  langue  oij  ils  pui- 
sent. On  en  a  vu  plus  haut  quelques  exemples.  Cf.  E.  Egger,  Observa- 
tions critiques  sur  l'emploi  des  termes  empruntés  à  la  langue  grecque 
dans  la  nomenclature  des  sciences.  Paris,  1871  (extrait  des  Comptes  ren- 
dus de  l'Académie  des  Sciences). 

1  Plusieurs  de  ces  composés  sont  devenus  tellement  populaires 
qu'on  les  emploie  familièrement  sous  une  forme  abrégée  :  un  type, 
un  chromo. 

*  Il  y  a  quelques  composés  savants  formés  sur  le  même  principe, 
mais  avec  des  éléments  latins,  et  oii  la  voyelle  de  liaison  est  i  et  non 
0.  Tels  sont  :  hércï-ccmi(jue,  tragi-ccmédie  et  les  analogues.  M.  Lit- 
tré veut  remplacer  le  mol  hybride  néo-latin  par  novo-latin  ;  il  faudrait^ 
pour  être  conséquent  jusqu'au  bout,  dire  novilatin. 
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CiOrriposés  nouveaux  :  achromatique  (à,  7pw;xa),  acolylédone 
(à,  xoTJÀr/>ôv).  Azote,  anéroïde,  sont  mal  formés,  parce  que  a 
avec  rcôto  n'aurait  jamais  en  grec  donné  ârtiTo;,  ^i  qn^  anéroïde 
reprnsente  un  Titom:r,r,:^,  qui,  s'il  signifiait  quelque  chose,  ne 
pourrait  vouloir  dire  que  :  à  forme  d homme  et  non  sans  air. 
Anormal  est  un  mot  hybride  (  à  et  normal)  :  car  ce  n'est  vrai- 
semblablement pas  un  dérivé  de  abnormis. 

2.  AM*I.  —  Emprunts  :  amphibie  (à^ji-iîo'.o;)  amphibologie, 
(du  lat,  amphibologia,  qui  est  une  abréviation  de  àjiœiSoXo- 

\o'(.:i.  ;  cf.    idolâtrie   (£lowXoÀa-:p£(a),    amphibraque   (i;x^'6pa/;j;), 

amphisbène  (^[j-'f^^oaiva),  etc.  — Composés  nouveaux  :  amphi- 
ptère  (àfji'f '■^'  ^"^=o^)>   amphiarthrose  («{xoîc,  âfpOpajT-.c). 

3.  '^NA.  —  Emprunts  :  anachorète  (àvax^pr^Tr;,-).  anacoluthe 
(àva/.ôXo-jeov),  anagljjphe  (àvaY^jciv^),  anagramme  (âviypafjijjia), 
analectes  (àviXs/'.Ta),  anamorphose  (àvai^op^toT-.!;),  etc.  —  Com- 
posés nouveaux  :  anamorphique{àiî,  ^oo^-f^),  anas arque  (i^it, 
aàpç),  anaplastie  (àvà,  -rÀâTj^'.v),  etc. 

4.  'ANTI.  —  Emprunts  :  antichrè^e  (àvxîypr,(ri<:),  antidote  (àvTî- 
SoTov),   antilobe  (àvx'IXoQ'.ov),   antilogie    (àvT-.XoYîa),    antinomie 

àvT'.voa-a),  antipathie  (àvxi-àeE-.a),  antiphrase  (âv-c(tppaa'.î),  an?/- 
/jorfes  (àv-cîTOoe;),  etc.  —  Composés  nouveaux  :  anihelminthique 
(àv-:(,  £X[iivî,  ver),  antipyrétique  (à., -up^-rd;,  fitivre),  an//- 
septique  (à.,  ffr,Trci/.ô;),  antispasmodique  (à.,  T-ajaiôSr,;)  ^  et, 
avec  des  mots  français  :  antichrétien,  antimonarchique , 
anticonstitutionnel,  antiscorbutique,  antisocial,  antipapiste. 
Dans  cette  dernière  composition,  où  il  tend  à  devenir  popu- 
laire, à'T'.  forme  des  parasynthétiques,  c'est-à-dire  qu'il  joue 
le  rôle  d'une  préposition  ayant  pour  complément  le  substantif 
contenu  dans  l'adjectif  suivant,  et  que  la  terminaison  adjective 
du  mot  se  rapporte  au  composé  tout  entier.  Antimona?'- 
chique  =  qui  est  {ique)  contre  (àvTÎ)  la  monarchie.  Quand 
an// est  suivi  d'un  substantif  pur  et  simple,  il  est  adverbe: 
antipape,  c'est-à-dire  pape  opposé  (au  vrai  pape).  Cf. 
p.  108. 

5.  'Ano.  —  Emprunts:  aphérèse  {àooLîptu'.t;,  Apocalypse  ('àiro- 
xdXu'^i;),  apocope  (à-oxoTt-/;),  apocryphc  [irJj-Az-j'^o-],  apogée 
(à-ÔY£'.ov),  apologue  (à-ôXovo;),   apophyse  (iTOcp-jîiî),  apoplexie 

(i^tÔTrXr.î'.î),  apostasie  (àrostaT'a),  etC. 

Les  seuls  composés  nouveaux  sont  aphélie  {iT.h,  t-X'.o;),  apo- 
thème   (àrro,  xÎOt.;ji'.;,     apoihérupic     (â-ô,  OEpars'a),     et     le     mOt 

hybride  apojove  fait  sur  le  modèle  de  apogée. 

6.  'APXI,  particule  qui  dérive  du  radical  de  à'p/w,  et  marque 

Dahmesteter,  mou  comp-  17 
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dans  les  composés  grecs  une  idée  de  prééminence,  de  supé- 
riorité, de  haut  degré. 

Emprunts  :  archiâtre  {àpyJ.oL-.poi;),  archidiacre  (àpyiôtâv.ovoc), 
archimajidrite  (àp/'.aavopbrjî),  arcliimime  (àpx.'!|j.'.[jio;),  archi- 
tecte (àp/tTâ/.tojv),  etc. 

Dans  les  composés  nouveaux,  archi  a  deux  significations 
distinctes  :  ou  il  a  la  valeur  du  grec  àoyi,  archiprêtre,  archi- 
abbé,  archichapelain,  archiduc,  etc.  ;  ou  il  s'emploie  dans  le 
langage  familier  avec  la  valeur  du  superlatif  :  archimillion- 
naire  ;  le  plus  souvent,  en  ce  cas,  il  se  joint  à  des  noms  ou  à 
des  adjectifs  ayant  une  signification  défavorable:  archifoii, 
archibête,  archipateim,  etc.  En  ce  sens,  il  est  en  voie  de 
devenir  une  nouvelle  particule  péjorative. 

7.  AIA. — Mots  empruntés  :  diabète  {oi'xZ-f.ir^c),  diadème  [l'.à- 
o-/)|jia),  dialecte  (o'.âXsxxoc),  diamètre  (ota;jL£Tpo;),  diaphane  (oia- 
cpavT];),  diaphonétique  (oiaœwvr^ttxôc),  diaphragme  (otà'ipaYjJia), 
diarthrose  (ôcàpepcoji;),  etc.  —  Composés  nouveaux  :  diacaus- 
tique  (o'i,  y.aujTf/.ô;),  diaconstique  (5tà,  axo-jj-ix^!;),  etc.  —  Dia- 
pason est  un  juxtaposé  grec  :  o^à,  xasrwv. 

8.  AI.  —  Emprunts  :  diglyphe  (o-yXocço;),  dilemme  (ù'Xr.ix^a), 
dimètre  (oîtxsTpo;),  dissyllabe  (o'.dj/XaSo:),  distique {o'.'3-::io^^\  — 
Composés  nouveaux:  distyle  (ot,  aruXoc),  dispoiidée  {^'- ,  «ttcov- 
oôïo;),  diandrie  (ot,  àv-i^p),  diœcie  (o-,  o-.xîaj,  digastrique  (S'-, 
yaatyîp),  dièdre  (8t  £opa),  etc. 

9.  AVX.  —  Emprunts  :  dyscole{o6r:y.rjAoi),  dyscrasie  {^•jr/.poL^jia), 
dysenterie  (Suaevxepfa),  dyspepsie  (ojars»};'!»),  dysurie  (ôuçoupia), 
etc.  —  Composés  nouveaux  :  dyschroie  (oj;,  xp^'.i),  dyslalie 
(Su;,  XaXcTv),  dysopie  (ôù<:,  û'i),  dysphagie  (ôjî,  «paYeTv),  etc. 

10.  'Eis,  'ES.  —  Cette  particule,  en  fait  de  composés,  ne  se 
rencontre  que  dans  épisode  [ïr.v.aôZ'.ov). 

11.  'EK,  "Ei.  —  Emprunts:  ecbaseÇiyf&x^::^),  ecchymose  {iy.yjj- 
{xioTiç),  éclectique  (r/.X£y.xtxô; ,  éclipse  (è'/cXeuJ/i;),  ecthlipse  Çiy-- 
6Xt<]/'.î),  etc.  ;  exanthème  (£;âvOr,[jta),  exarque  (èçapyo!;),  exégèse 
{liijriiic).  —  Nouveaux  composés,  très  rares  :  ecdémique  (ex, 

Sîjfxo;). 

12.  'EN.  —  Emprunts:  emblème  Çi\i&\r,iii.),embolisme {l\i.&o- 
XtTfiôç),  embryon  (è'uop'jov),  emphase  Çi^k'^T-ciç,),  emphytéose 
{è|jL«jT£U(ii(;,que  fanalogie  a  fait  modifier  en  *è|jiœoT£w(Tic),  emplâtre 
(tfXTrXacTTpov),  encéphale  Ç%-^j.io'-jXnc),  énergie  (IvipYeio),  énergu- 
mène    (t^/zz-^n-j^vioa),   enthousiasme  (svOojToa-|xô;),    enihymème 

(lvBj;jir,(xa),  elC. 

Formations  nouvelles  :  emmésostome  (èv,  -jl^joç,  (jTô[jiai, 
emmorphose   (èv,   fiop'^àw).    emménagogue  (^^    i^V'.    àYcoyo;) 
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enchondrome  (h,  '/6'*opo<;),  enchorique  (èv,  )^a)piov),  énostose  (iv, 

ôjriov),  etc. 

13.  'ENaON.  —  Sur  le  modèle  de.^^irfo^ènÉr  (èvSoyevt;?)  etdes 
composés  grecs  èvoo;jlj-/o;,  Èvoojjisvîa,  OH  a  Créé  endobranche 
(^•»  ??^ïX-*)>  endocarpe  (ê.,  xap-o;),  endocéphale  (t.,  xssaXr;), 
endochrôme  (ê.,  XP**»?^")!  endoderme  (e  ,  oipfia),  endogène  (è'., 
Yovo;),  endosmose  (s.,  wTtxô;  ;  composé  de  formation  irrégulière), 
endosperme  (t.,  ■s~io'j.%),  etc. 

14.  'ESii.  —  Emprunts  :  exocet  (içcoxoixoO,  exomphale  {t\ô\L- 
çaXov,  de  £?'-<j  et  ^tjiiaAô;;,)  etc.  —  Composés  nouveaux  :  exocyste 
(£;to,  xÛT^tç),  exogène  (è'^w,  yévoî),  exogyne  (£;w,  y"-*''^!))  ^^O" 
mètre  (Içio,  (Ji^irpa),  exoptile  ;£;w,  xr-Xov),  exorrhize  (e;t«j,  ôî^a), 
etc. 

15.  'Eni.  —  Emprunts  :  épacte  (ÈTraxxoc),  épenthêse [i-ithfitT.!;], 
éphèbe  (e-fTjooi;),  éphélide  [l-sr^V.:^,  îooî),  éphémère  (ÈoTÎ.aepoî), 
éphialte  (èstaX-rr.î),  épicène  (èit-xo-vo?),  épichérème  (^rtxstpT.aa), 
épiderme  (iTrioepio.:;),  épigastre  (èTnvàjTp'.ov),  épigramme  O--'-- 
Ypafjtfxa),  épilepsie  {ÏT.'.lrfyla),  Epiphanie  ('Ertçàve'.i),  épisode 
(ÈTiîtffoS'.ov),  épithalame  (ÈTî-.GxXâiJL'.ov),  eyoo«?e  (ÈTiqjo-/;),  etc.  — 
Composés  nouveaux  :  épicycle  (â-1,  xjxXo;,)  épigénèse  (i-?, 
Y£V£(T'.;),  épigyne  (è-î,  yj^^î).  épizootie  [liO-,  ^wov),  épinème  (stc-, 
v^rjia),  épicoiidyle  ,t-\,  xôvcjXo;),  épicorollie  {l~\,  corolle,  mot 
hybride),  épilaryugien  {i-\,  laryngien),  etc. 

16.  'Er.  —  Emprunts  :  eucharistie  (rjxap'-^T''»),  Euménides 
(Eiasv-ISEî),  eiipe/isie  [t\i-r.t'b'.7.),  Eugène  (Ejvîvt;;),  eufraise 
(ejspajta),  Evcrgètt  (EùspY^"^-)'  6tc.  —  Composés  nouveaux  : 
euchrôme  (sj,  xpt^fia),  euchylie  (£-3,  x,'j^°';)>  eulysine  (£j,  Xjjiç), 
etc. 

17.  KATA.  —  Emprunts  :  catachrèse  (x»-ix?^<''-<).  cataclysme 

(xaTay,X'jT;jLo;),    catalectes  (xaTàXsxTa),   catalcctique  (xa-:aXr//.tixô;), 

catalogue{y.T.T:zko'(oç.), cataplasme  {y!.'3.zi7iK%Tj.7.),cataracteATziyA- 
xxTijî),  catarrhe  (xa-ràp'ou;),  catastrophe  (xa-raTrpoor^),  cathéréti- 
que  (xïOa-.pET'.xô;).  cathoUque  (xaôoX'.xô^),  etc. 

Les  composés  noiiveiux  sont  rares.  On  a  créé  les  motsca^a- 
pélale  (xari  tX pétale,  de  -irzXov),  catacoustique  {y-i-.i  et  acous- 
tique, de  à/.ojw),  calacaustique  (xa-â  et  caustique,  de  xaîtoj, 
cataphonique  {y.-i-i.  et  ftovï^},  catagmatique^  dérivé  de  xiraYjJia, 
et  en  lat.  pop.  cafacumba,  d'où  le  mot  savant  calacombe,  si 
l'étymolo^ie  est  xaTî,  xj;jiÇrj  *. 

18.  META.  Emprunts:  métabole  (uETaSoXrî),  métalepse  (.uetî- 

*  Sur  des  composés  populaires    hybrides  de  xati,  voir  p.  74  et  205. 
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Xr/^t?},  métamorphose  (.uE-afiopcpteai;),  métaphrase  ([X£Tâ'i.paaiç), 
métaplasme  ({JisTa-Xaufjtô;),  métathèse  (|jL£-àO£!rt<;),  méiempsy- 
ChOSe  (!xeT£{jL4^jXWJt;),  météore  (jxETÉwpo;),  me/AorfeCfxÉeooo;),  »i^- 
tonymie  (usTwvyijifa).  —  Composés  nouveaux  :  métacentre 
(ijL.,  /.ÉvTpov),  métagramrae  [\i..,  YpâijLiJia),  métamylène  i\i-,  amy- 
lèîie),  méthylique  (jx.,  uXïî).  —  métaphysique  est  un  juxtaposé 
tiré  de  (xî^à  Ta  cpucnxà  (voy.  Littré). 

19.  nAAiN.  —  Emprunts  :  palimpseste  [TzcùJ.ix.'^r^ixoç.)^  palingé- 
nésie  {icaX'.YYeveata),  palinodie  (TraX-.vcoSfa),  etc.;  palimbacchi- 
que  est  tiré  du  lat.  palimbacchius. 

20.  HAPA.  — Emprunts:  parabole {"KOLpa^nXi),  Paraclet  {Uol- 
pà'xXïj'To;),  paradigme  (Trapâosiyfxa),  paradoxe  (TtapâSoçovi,  para- 
graphe (TrapdYP^too;),  Paralipomèues  (7rapaXefiîô[xeva),  parallèle 

(TiâpâXXrjXoi;),     paralysie     (-TtapâX-jai^),    paraphrase   (Tracàçpatrt;), 

paraphernaux  (TTapâ,f£pva),  etc.  —  Composés  nouveaux  :  ;?ara- 
chronisme  (irapà,  yj>ô)oç), paramètre  (tc.,  \j.kxç>o^i), paracentrique 
(it.,  xÉvtpov),  paracerque  (tt.,  xÉpxoç),  parageustie  (i:., -(zm(j-z6<;), 
paraplexie  [tz.,  TtXrjftç),  parapside  (tt.,  à-^U),  etc. 

21 .  UEPI.  Emprunts  :  périanthe  {■rzzpia.^^iç.),  péricarpe  (itepi- 
xipTriov),  péjncrâne  (rEptxpiv'.ov),  périgée  (top(yeiov),  périmètre 
(7rEp(fx£xpo;),  période  (irepîoSo;),  périoste  (TTEpioateov),  péripétie 
{TzzpiTzizzici), périphrase  (TCEpfopaai;),  périple  (itEpîirXoui;),  péristyle 
(irspidTuXo;).  —  Composés  nouveaux  :  périsperme  (ir^pî,  «nrÉp{ia), 
périhélie  (irept,  fjX'.o;),  périgotie  (tcsoî,  yq"'^/).  périchondre  (-n:., 
XovSpoç),  péricolpite  (tt.,  xôXttoî),  périderme  (tt.,  oâpjjia),  périmé- 
trite  (iT.,  fJirÎTpa),  etc. 

22.  npo.  —  Emprunts  -.problème  (Tzp6&lr,^cL), proboscide (Tzpo- 
êoCTxt;,  (8o?),  prodrome  (Ttpôopofjio;),  programme  {Tipô^pdinta^, 
prologue  {izpôloyo^,  prologus),  protase  (-pÔTajt;).  —  Composés 
nouveaux  :  proemptose  {-pb,  EaTtxojjt;),  prognathe  (T.pà,  YviOoî). 

23.  IIPOI.  —  Emprunts  ;  prosélyte  (Ttposï^XuTo;),  prosodie 
(TTpojt^oîa),  prostase  (-pôjxacn;),  prostate  (irpoT-àiT);),  prosthèse 
(TrpocrOïtrt;),  etc.  —  Nouvelle  formation  :  prosenchyme  [r.phz,  èv, 

24.  IVN.  —  Emprunts:  syllepse  (îjXXtj -]/-.<:),  syllogisme  (auX- 
XoY'.<T|Jiô;),  symbole  (TJ[j.goXov),  symétrie  (<ï'j[ji[ji£Tpta),  sympathie 
(a^inti^zia),  symphonie  (dufjiçcovia),  symptôme  {'s\)[i.T:xiti^ix),  syna- 
gogue (crjvaYcoY'î).  syuallagmatique  (TJvaXXaYi^aTixôi;),  synchro- 
nisme (sjYXpovtajjiô;),  syncope  {tjjaotJ),  syncrétisme  (q'jjap-t\- 
T'.(j[ji6(;),  synode  (ajvoooî},  synonyme  (îjjvwvujjioO,  syntaxe  (îjv- 
•ca?'-?),  système  (ajcrTr^pia),  syzygie  (au^-JY-»)'  syndic  (jjvo-.xo;).  — 
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Composés  nouveaux  :  sympétalique  («t.,  TTE-raÀov),  symphysaji- 
dre  (t.,  r^=^''»  *''V)'  sijmpode  (t.,  -où;),  synanthé  {-.,  a-^O'^;), 
synclinal  [rs.,  xXîvc'.v),  syngnathe  (t.,  pieo;),  etc. 

2o.  'VDEP.  —  Emprunts  :  hyperbole  [h-tzorAi^^  hypermètre 
(ôriiixcxpoç),  etc.  —  Composés  nouveaux  :  hyper  crise,  hyper- 
critique  {\i.,  xpiTt;,  xpiTty.ôc),  hypertrophie  (j.,  ■zpô'ir^),  etc. 

26.  'riio.  —  Emprunts  :  hypallage  {•jzzT.llx'd),  hyphen  (  j^iv), 
hypocondre  (uroyovSp-.oc),  hypocrisie  (ÔTroxp-.^îa),  hypoyastre 
(ûTTOYâTrp'.ov),  hypoténuse {•j~oztiwo'j<i:i).  —  Composés  nouveaux  : 
hyphémie  (j.,  t\u.7)Jiypogyne  (î>.,  T'^vy^),  hypophylle{^.,  -fjXXov), 
hypoazotique  (6.,  azotique),  etc. 

Les  dérivés  de  ces  composés  doivent  être  form'''S  sur  les 
dérivés  grecs  correspondants  :  ainsi,  période  donnera  pério- 
dique, T.tpiolv/M  étant  le  dérivé  de  Tisp-'oSo^.  Si  cependant  le 
mot  grec  a  pénétré  dans  la  langue,  il  peut  recevoir  les  suffixes 
français  :  syndic  donne  syndical  (=  z\>^-o:y.-alis),  synagogue 
synagogal  {TJt-oL'(iM'(  alis).  On  dit  syntaxique  et  synfactique  : 
le  premier,  dérivé  du  mot  français  syntaxe  ;  le  second,  du 
mot  grec  niv-at;;. 

11  est  à  remarquer  que  les  compositions  nouvelles  ne 
s'exercent  généralement  que  sur  les  particules  dont  le  sens 
est  bien  déterminé,  par  exemple  ^pyj,  ■jtJo,  àv-î  ;  les  autres 
sont  sans  doute  d'un  emploi  trop  délicat  pour  nos  savants. 


DEUXIEME  SECTION 

COMPOSÉS   EMPRUNTÉS    A.UX  LANGUES  ÉTRANGÈRES 


Les  mots  composés,  de  même  que  les  mois  simples,  qui  nous 
viennent  des  langues  étrangères,  sont  soumis  à  une  loi  géné- 
rale. Du  moment  qu'ils  pénètrent  dans  le  français,  ils  se  dé- 
pouillent des  formes  spéciales  qu'ils  revêtaient  dans  leur  langue 
originelle,  et,  se  pliant  aux  exigences  d'une  phonétique  nou- 
velle, s'accommodent  au  milieu  dans  lequel  ils  sont  appelés  à 
vivre.  Ce  fait  est  surtout  frappant  lorsque  Ton  considère  les 
mots  de  l'ancien  haut-allemand  qu'a  importés  chez  nous  la 
conquête  franque.  Comme  alors  le  français  n'était  encore  que 
du  latin  populaire,  les  n)ots  germaniques  se  sont  latinisés,  et 
passant,  comme  les  mots  romans,  par  toute  une  série  de 
transformations  régulières,  ils  se  sont  fondus  avec  eux  dans 
la  langue  commune. 
Tels  sont  : 


fauteuil 

faldestoliurn 

a 

.  h.-a. 

faltstuol 

maréchal 

mariscalcus 

marahscalc 

sénéchal 

senescalcus 

siniscalc 

mainbour 

mundiburdus 

muntboro 

garou 

jrarulfus 

anglo- 

sax.  : 

werewolf 

etc. 

etc. 

etc. 

Les  mêmes  différences  qui  séparent  le  latin  populaire  méro- 
vingien du  français  moderne  se  trouvent  donc  entre  les  formes 
primitives  des  composés  de  l'ancien  haut-allemand  et  les  formes 
qu'ils  possèdent  actuellement  dans  notre  langue.  Mais  de  ce 
que  l'on  assiste,  pour  ces  composés,  à  la  série  complète  des 
évolutions  qui  de  leur  forme  latinisée  en  ont  fait  des  mots 
français,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  les  autres,  d'importa- 
tion plus  récente,  gardent  leur  physionomie  propre  et  refusent 
de  se  franciser.  M.  Brachet  distingue  des  mots  d'origine  ger- 
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manique  *  les  mots  d'origirje  allemande.  «  Ces  deux  couches 
de  mots,  dit-il,  sont  très-distinctes  Tune  de  l'autre  ;  les  mots 
d'origine  germanique  transmis  au   français  par  le  latin  ont 
perdu  leur   physionomie    originaire  et  subi,    pour  arriver  à 
notre  langue,  des  transformations  régulières  ;  les  mots  d'ori- 
gine allemande,  empruntés  directement  à  l'allemand  moderne 
e:  introduits  dans  leur  crudité  naturelle,  tranchent  sur  le  fonds 
génér-al  de  la  langue  ;  les  premiers  forment  avec  notre  langue 
une  union  intime  et  pénétrante  ;  les  seconds  ne  sont  guère 
qu'une  immixtion  superficielle.  »   Cette  affirmation  est  trop 
tranchée.  Ces  derniers,  tout  comme  les  autres,  se  soumettent 
aux  lois  de  la  langue,  et,  s'ils  n'ont  pas  derrière  eux  un  passé 
aussi  long  que  leurs  frères  aînés,  la  naturalisation  n'en  est  pas 
moins  réelle  ni  moins  complète.    Assurément  ils  n'ont  pas 
besoin   d'avoir  connu   tous  les  changements  phoniques  qui 
constituent  l'histoire  de  notre  langue  au  moyen  âge  ;  ils  sont 
cependant,  tout  autant  que  les  autres,  forcés  de  se  dépouiller 
de  leur  crudité  naturelle  et  de  s'assimiler  au  reste  de  la  lan- 
gue, de  se  fondre  avec  elle.  Bâbord  est-il  plus  rapproché  de 
bakboord   que  maréchal  ne  l'est   de  marahscalc  ?  Potasse 
[pottascké)  a-t-il    la    physionomie     moins    française     que 
crevasse,  filasse,  cuirasse,  etc.  ?  Qui  songerait  à  retrouver 
l'allemand  dans  couperose,  brandevin^  flèche,  graver,  chou- 
croute, sabre,  obus  ?  L'anglais,  de  même,   nous  fournit  des 
exemples  curieux.  Shaivl,  ridingcoat,  deviennent  châle^  re- 
dingote ;  check  (=   tcheck)  se  change  en  chèque  ;  beefsteak 
perd  \s,  qui  cependant  appartient  au  radical  de  steak  ;  on  en 
fait  bifteck  (biftèke)^  ;waggon  (ouagone)  se  prononce  vagon. 
En  fait,  à  l'exception  de  quelques  termes  scientifiques  qui  res- 
tent Cfmfmés  dans  la  langue  spéciale,  tous  les   termes  d'ori- 
gine étrangère  entrés  dans  la  langue  populaire  transforment 
}eur  prononciation,  et  souvent  leur  orthographe,  pour  s'assi- 
miler à  la  prononciation  générale  du  français.  D'ailleurs,  il 
est  contre  les  lois  de  toute  langue  qu'un  mot  appartenant  à 
un  idiome  quelconque  pénètre  et  vive  dans  un  idiome  diffé- 
rent en  gardant  les  traces  de  sa  nationalité.  La  force  du  lan- 

'  C'est-à-dire  ceux  qui  ont  été  «  introduits  dans  la  langue  latine 
du  in«  siècle,  et  que  le  latin  a  transnais  au  français.  »  Dict.  élym., 
Introduction,  II,  4. 

-  L'italien  à  l'inverse  en  ennprunîant  ce  même  mot  a  .'iupprimél'/"  : 
bislecca.  L'espagnol  dit  aussi  bisteck,  et  cette  prononciation  est  fré- 
quente en  France,  surtout  dans  le  midi. 
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gage,  qui  est  toujours  m  activité,  finit^  un  jour  ou  l'autre, 
par  l'absorber. 

La  tendance  à  assimiler  les  mots  étrangers  aux  mots  de  la 
langue  commune  amène  des  transformations  singulières.  Une 
ressemblance  fortuite  de  son  et  une  analogie  lointaine  d'idée 
entre  le  mot  exotique  et  un  mot  quelconque  de  la   langue 
suffisent  quelquefois  à  faire  remplacer  le  premier  par  le  se- 
cond. Le  latin  favus  (rayon  de  miel)  devient  l'italien  fiavo 
par   suite  d'une  confusion  avec  pnviis  (blond,  couleur  du 
miel).  Les  noms  composés  étrangers  présentent  des    faits 
semblables.   Dans  satierkraut,  proprement  chou  aigre,  sauer 
(aigre)  est  remplacé  par  son  quasi-homonyme  choii^  et  kraut 
est  traduit  librement  par  croûte.  Kupferasche  devient  cou- 
perose, qui  rappelle  de  loin  le  mot  allemand  et  présente  à 
l'esprit  je  ne  sais  quelle  image  de  cristaux  taillés  à  teinte 
rosée.  Le  bulldog  (chien-taureau)  se  transforme  en   dogue  à 
boule,  à  grosse  tête   ronde  :    hoxdedogue.   Le  jeu  de  \aunt 
Sally  (de  la  tante  Sarah),  franchissant  le  détroit,  devient  chez 
nous  le  jeu  de  Y  âne  salé,  et  Vas  per  se  italien  se  défigure  en 
as  percé  '.  Ces  faits  prouvent  une  fois  de  plus  encore  que 
l'assimilation  des  mots  étrangers  dans  une  langue  est  fatale, 
et  que,  quelle  que  soit  la  date  de  leur  introduction,  ils  sont 
condamnés  à  subir  certaines   modifications  pour  prendre  la 
physionomie  et  le  caractère  que  possède  la  langue  à  l'époque 
de  leur  entrée.   Ainsi  les  termes  exotiques  s'assimilent  dès 
l'abord  à  la  langue,  et,  selon  qu'ils  y  ont  pénétré  depuis  un 
temps  plus  ou  moins  long,  suivent,  comme  les  autres  mots, 
les  évolutions  plus  ou  moins  nombreuses  de  la  langue  jus- 
qu'à nos  jours. 

Voici  la  liste  des  mots  composés  d'origine  étrangère  qu'on 
retrouve  en  français. 

L  —  Mots  d'origine  germanique 

1'  Haut-allemand. 

(Pour  la  plupart  iotroduits  aux  premiers  temps  de  la  langue, 
par  la  conquête  franque.  Quelques-uns  lors  de  la  guerre  de 
Trente  ans.) 

*  Cf.  M.  Muller,  Noue,  leçons  sur  la  se.  du  lang.,  I,  p.  338  et  II,  p. 
284  et  sqq.  de  la  traduction  française.  Voyez  également  Bulletin  de 
la  Société  de  Linguistique,  n°  9  (1874),  p.  xcvi  et  xcvii. 
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Auberge  {\ieux  haut-allemand  heriberga,  proprement /o^e- 
meiit  d'armée.  Cf.  Romania,  I,  131  et  suiv.)-  Auberge  a  été 
pris  au  provençal  au  xvi«  siècle  ;  la  vraie  forme  française 
est  herberge,  d'où  héberger. 

Beffroi  (moyen  haut-ail.  bercvrit,  tour  qui  garantit  la 
sûreté). 

Bivouac  {hiwache,  garde  accessoire,  extraordinaire  ;  pro- 
prement garde  à  côté  de  [la  garde  ordinaire]). 

Blafard  (vieux  haut-allem.  bleih-faro,  de  couleur  pâle). 

Blocus  (vieux  haut-allem.  bloc-hus,  aujourd'hui  block- 
haus, maison  qui  enclôt,  qui  ferme,  fortin). 

Blockhaus  (le  même  que  le  précédent,  repris  à  une  époque 
plus  moderne). 

Bocambre  {a\\Qm.  pochhammer ,  marteau  à  écraser). 

Bourgmestre  (allem.  biirgermeister,  de  bûrger,  citoyen,  et 
meister,  maître). 

Brandevin  (allem.  branntwein,  vin  brûlé). 

Burgrave  (allem.  burg-graf,  comte  du  château). 

Canapsa  (allem.  knappsack,  sac  à  provision,  de  knappen, 
manger,  grignoter). 

Carrousse  (corruption  de  l'allem.  garaus  [trinken],  boire 
tout). 

Chenapan  (allem.  schnapphahn,  coq  qui  grippe,  vole). 

Choucroute  (corruption  de  l'allem.  sauerkrautj  herbe  aigre. 
Voir  à  la  page  précédente). 

Couperose  (corruption  de  l'allem.  kupferasche,  cendre  de 
cuivre,  cuivre  calciné.  Voir  à  la  page  précédente). 

Crompire  (allem.  grundbirne,  mot  usité  dans  les  pro- 
vinces de  l'est  pour  joomme  de  terre  *). 

Echauguette  (vieux  franc,  eschargaite,  de  Tallem.  schaar- 
wacht,  troupe-sentinelle). 

Edredon  (allem.  eider-daunen,  duvet  de  l'eider). 

Fauteuil  (vieux  franc,  faldesteuil,  de  l'anc.  haut-ail.  falt- 
stuol,  chaise  pliante). 

Feldspath  (allem.  feldspath,  spath  de  champ). 

Frichti  (allem.  frûhstilck,  déjeuner  ;  terme  militaire). 

Gonfalon  (vieux  franc,  gonfanon,  de  l'anc.  haut-allem. 
gundfano  ;  de  gundja,  combat,  et  fano,  drapeau). 

Guerdon  vieux  franc,  guerredpn,  de  l'ancien  haut-allem. 


*■  Voy.  Romania,  1873,  p.  445  [grôndbir). 
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widarlôn,  récompense  ;  de  wida?',  en  retour,  et  Ion,  salaire  ; 
17  est  devenu  d  par  suite  d'une  confusion  avec  do)i), 

Halbra?i  (moyen  haut-all.  halber-ent,  demi-canard). 

Hallebarde  [mo'^ç.ii  hdiXii-aWem.  fielmbarle,  allem.  moderne 
hellebarte  ;  de  helm,  fût,  et  de  barte,  hache). 

Hampe  (vieux  haut-allem.  hanthabe,  aujourd'hui  hand- 
habe,  partie  que  tient  la  main). 

Haubert  (vieux haut-allem.  hah-berc,  proprement  abri  du 
cou). 

Havresac  (ail.  habersack,  sac  à  avoine,  à  provisions). 

Landwehr,  introduit  dans  ces  dernières  années  (allein. 
landivehr,  garde  du  pays)  '. 

Lansquenet  (allem.  lands-k?iecht,  serviteur  du  pays,  sol- 
dat, fantassin). 

Maiîibour  [ancien  haut-allem,  muntboro,  de  munt.,  bouche, 
parole,  protection,  et  beran,  porter). 

Maréchal  (ancien  haut-allem.  marah-scalc,  valet  \scalc\ 
des  chevaux  \mara/i]). 

Margrave  (allem.  mark-graf,  comte  d'une  marche). 

Marsouin  (vieux  haut-allem.  meri-suin^  cochon  de  mer  : 
allem.  mod.  meerschwein). 

Narval  (allem.  narwal,  mot  dont  les  éléments  composants 
se  retrouvent  en  norois  :  tiâr,  cadavre,  etu-al,  baleine). 

Potasse  (allem.  pottasche^  cendre  de  pot). 

Sabretache  (allem.  subeltasche,  poche  de  sabre). 

Stockfisch  (allem.  stock-ftsck,  poisson  de  bâton,  le  poisson 
à  sécher  étant  suspendu  à  un  bâton). 

Triîiguelte    (allem,   trink-geld.,  argent  à  boire,  pourboire). 

Vaguemestre  (allem.  wagenmeister,  maître  des  équipages). 

Vergissmeinnicht  (allem.  vergiss-mein-nicht ,  ne  m'oublie 
pas  )  ^ 

*  On  peut  y  joindre  lanislurm^  mot  dont  rexplication  en  allemand 
nous  entraînerait  trop  loin. 

^  «La  fleur  magique  qui,  dans  une  tradition  mythique  allemande, 
ouvre  les  rochers  recelant  les  trésor?,  prononce  elle-n.éme  cette  for- 
mule, pour  avertir  celui  qui  s'en  est  servi  qu'en  l'oubliant  il  court 
le  risque  de  voir  les  rochers  se  refermer  sur  lui  »  (Littré,  s.  v.).  C'est 
bien  là  le  sens  primitif;  mais  aujourd'hui  ce  mot  et  sa  traduction 
française  ne  m'oubliez  pas  (cf.  plus  haut,  p.  219)  n'ont  plus  qu'une 
signification,  celle  de  rappeler  au.x  amants  leurs  promesses  d'amour. 
Cf.  Littré,  s.  v.  IS'e  m'oubliez  pas,  et  Plus  je  vous  vois,  plus  je  vvus  aime. 
—  A  vrai  dire,  le  mot  vergissmeinnicht  n'est  pas  francii-é  et  n'a  point 
passé  dans  la  langue  vulgaire  :  les  personnes  qui  s'en  servent  savent 
qu'elles  emploient  un  mot  allemand. 
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Vitchoura  (corruption  de  l'allem.  wildschur,  fourrure  de 
fauve)  \ 

2°  Aiiglais. 

(Termes  de  marine.  —  Termes  de  la  fashion  et  du  turf  intro- 
duits de  nos  jours.  —  Quelques  mots  très  anciens,  datant 

de  la  période  anglo-saxonne.) 

Ane  salé  [awit  Sally  ;  voir  plus  haut,  p.  264). 

Beaupré  (ôoivsprù,  mât  [sprit]  de  proue). 

Bifteck  ybeef- steak,  tranche  de  bœuf). 

Blackbouler  (parasynthétique,  de  black,  noir,  et  bowl, 
boule  ;  terme  introduit  par  le  Jockey-Club). 

Blue-lias  {blue-lias,  lias  bleu). 

Bosseman  [boatsmaji,  homme  de  bateau). 

Bouledogue  [bulldog,  chien  taureau.  Voir  p.  264). 

Bouliyigrin  [bowling-green^  gazon  où  l'on  joue  à  la  boule). 

Contredanse  [country-dance,  danse  villageoise  ;  cf.  plus 
haut,  p.  152). 

Flibot  [fly-boat,  bateau-mouche). 

Flintglass  /"idem,  cristal  de  roche). 

Gabord  [garboard,  même  sens). 

Goddam,  nom  donné  aux  Anglais  d'après  leur  juron  favori 
(autrefois). 

Hanebane  {hen  bane,  poison  des  poules). 

Haquenée  (fiackney,  de  hack,  cheval,  et  ney  [qui  se  re- 
trouve dans  l'anglais  nag,  le  néerlandais  negfj\,  bidet). 

Jockey -Club  (idem,  le  club  des  jockeys). 

Lamaneur  (dérivé  de  lamafi,  altération  de  l'anglo-saxon 
làdman,  homme  qui  conduit. 

Milord  (un  milord,  un  nabab,  de  my  lord  ;  surnom  donné 
aux  Anglais  riches). 

Paquebot  {packet-boat,  vaisseau  à  paquets). 

Railway  (idem,  proprement  chemin  à  rails,  à  barreaux). 

Redingote  (riding-coat,  vêtement  pour  monter  à  cheVal). 

Rosbif  [roast  beef,  bœuf  rôti). 

Sinécure  {sinécure,  même  sens  ;  du  latin  sirie  cura). 

'  Il  va  sans  dire  qu'en  examinant  d'une  manière  plus  approfondie  les 
nomenclatures  spéciales  de  la  marine,  de  la  pêche,  de  l'art  militaire, 
de  la  féodalité,  etc.,  onarriverait  à  augmenter  beaucoup. ces  listes.  Le 
vieux  français  donnerait  aussi  son  contingent.  Nous  avons  voulu  nous 
renfermer  dans  la  langue  commune. 
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Steeple- chase  (idem,  chasse  au  clocher)  *. 

Striboi'd,  et,  par  corruption,  tribord  (islandais  styribord, 
anglo-saxon  steorbord;  de  stijri^   steor,  gouvernail,  et  bord). 

Tramway  (idem,  de  tram^  rail  plat,  et  way,  voie). 

Verdict  (idem,  de  l'anc.  fr.  veir  dit  ;  dit  a  été  rapproché 
du  lat,  dictum). 

Vibord  [waistboard,  de  waist,  milieu,  et  board,  planche). 

Waterproof  {xAem,  [vêtement  à  1'] épreuve  de  l'eau). 

3°  Néerlandais. 

Bâbord  {bakboord,  bord  de  derrière). 

Bourcet  (corruption  du  holl.  boeg-zeil,  voile  d'avant). 

Brindestoc  (^flam.  spriiigstock,  bâton  pour  sauter). 

Flibustier  (anciennement  fribustier,  holl.  vrybuiter,  de 
vr?/,  libre,  et  buy,  butin  ;  libre  maraudeur). 

Hauban  (flamand  hobant  =  hoofd-band,  lien  de  la  tête, 
du  haut  mât). 

Matelot  (anciennement  matenot,  holl.  maat-genot,  compa- 
gnon de  table  à  bord)  ^. 

Kermesse  (flamand  kerk-messe,  messe  d'église)- 

Raban  (holl.  raaband,  de  raa,  vergue,  et  band,  lien,  cor- 
dage). 

Scorbut  (bas-allem,  schorbock,  néerl.  scheurbuick,  pro- 
prement crève-ventre). 

Stathouder  (holl.  stadhouder,  de  stad,  lieu,  et  houder, 
celui  qui  tient  =  lieutenant). 

Vacarme  (flamand  voach-arm,  hélas!  malheureux!). 

Varlope  (holland.  weerloop,  de  weer,  en  retour,  et  loop, 
course). 

Watregan  (flamand  watergang ,  de  water,  eau,  et  gang, 
allée). 

II.  —  Mots  romans 

(Les  chiffres  qui  suivent  les  mots  romans  renvoient  aux  par- 
ties, sections  et  séries  du  livre  oii  sont  analysés  les  com- 
posés français  de  formation  analogue.) 

'  Prononcé  stipletchése,  ce  mot  est  un  mot  resté  anglais  ;  mais 
on  prononce  d'habitude  stiplechasse,  et  là  le  mot  est  bien  francisé,  et 
chase  est  modifié  sous  l'influence  de  chasse  (cf.  p.  264). 

2  Ou  du  scand.  matunautr,  m.  s.  (voy-  Romania.  III,  156). 
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1»  Italien. 


Anspessade  (lancia  spezzata,  I,  i,  I  ;  lance  rompue). 

Arch'woUe  (archivoUo,  iV,  i,  2,  §  2  ;  maîtres>e  voûte). 

Architrave  (architrave,  IV,  i,  2,  §  2,  ce  qui  domine  les  pou- 
tres) . 

Arquebuse  (arcobugio.  H,  i,  I  ;  corruption  de  l'allem.  ha- 
kenhulle,  boîte  à  crochet,  qui  avait  donné  l'ancien  français 
haqutbute). 

Banqueroute  (banco  rotto,  II,  i,  I  ;  banc  rompu). 

Batifoler  [batti folle,  III,  vi  ;' remparts  où  les  jeunes  gens 
allaient  jouer). 

Bécarre  {bequadro,  I,  i,  I  ;  bé  carré,  ainsi  dit  à  cause  de 
sa  forme). 

Belladone  [bella  donna,  I,  i,  I  ;  belle  dame). 

Belvédère  (belvédère,  I,  i,  I  ;  belle  vue). 

Bémol  {bimmole,  l,  i,  I  ;  bé  mou,  ainsi  dit  à  cause  de  sa 
valeur). 

Biscotte  {biscotto,  II,  ii,  2  ;  même  mot  que  biscuit). 

Camail  (camaglio,  III,  iv  ;  de  capo  et  maglia,  maille  de 
tête). 

Caquesangue  (cacasangue,  III,  vi;  littéralement  chie-sang). 

Carnaval  (carneval  ;  de  camis  levamen,  I,  i,  II  ;  mot 
corrompu  en  carne,  vale,  «  adieu  viande  !  »,  III,  vi). 

Casemate  (casamatta,  mot  obscur). 

Catafalque  (catafalco  ;  voy.  p.  74). 

Clavecin  {clavicimbalo,  III,  iv  ;  cymbale  à  clef). 

Conclave  (conclave,  IV,  i,  I  ;  du  lat.  conclave,  chambre). 

ÇoJitrapontiste  fcontrappunto,  111,  ni,  2  ;  contrepoint). 

Contrebande  [contrabbando^  \\\,  m,  2  ;  contre  le  ban). 

Filagramme  (altération  de  filigrane  sous  l'influence  de 
YfauîJL-/,  lettre.) 

Filigrane  (filigrana,  III,  iv  ;  filet  à  grain). 

Frangipane  (frangipana,  IV,  vi  ;  cf.  p.  190,  n.  24  ;  sur 
l'emploi  de  ce  mot  comme  nom  commun  voy.  Littré). 

Massepain  {mazzapane,  III,  iv  ;  la  première  partie  du 
composé  ital.  n'est  pas  encore  expliquée). 

Palafitte  (palafitta,  I,  i,  I  ;  pieu  fiché). 

Parapet  (parapetto,  III,  vi  ;  protège  poitrine). 
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Parasol  {para<iole,  III,  u,  protège  du  soleil)  V 

Piémont  (Picmonte,  lll,  iv  ;  pied  du  mont). 

Salsiris  ^corruption  del'ital.  sassefrica,  même  mot  que  sas- 
sa/ras  [voir  ci-de30us]et  que  saxifrage). 

Saltimhaaqua  (nallimbanco,  III,  vi  ;  saute -en-banc). 

Tamarin  (tamarindo,  mot  aussi  espagnol  ;  de  l'arabe  tha- 
mar  Hindi ,  daite  d  Inde). 

Torticolis  (torii  colli,  I,  i,  I  ;  cous  tordus). 

Tramontaie  (tramontana.  If,  ii  ;  région  d'au  delà  des 
monts,  nord). 

Virevolte  (giravolta,  de  girare  et  voltare,  \\\,  vi  ;  dou- 
ble impératif  ;  cf.  /oMrne-uzre)    . 

Ajoutons  le3  mots  purement  italiens  :  aqua-forte  {-iste 
(II,  I,  2),  aqna-tinta  {-iste)  (id.,  ibid.)^  mezzo-termine 
(II,  I,  1),  mezzo  i.into  (id.,  ibid.),/'or/e-/îzano  (II,  ii),  in-petto 
(II,  V,  1),  contralto  (IV,  m,  2). 


2°  Espagnol. 


Cabestan  (cabrestante,  I,  i,  1  ;  chèvre  debout). 

Eldorado  {zL  plus  haut,  p.  237). 

Matamore  (matamoros,  111,  vi  ;  proprement  tue-Maures). 

Médianoche  (media-noche ,  i,  i,  I  ;   mie-nuit.    Cf.   p.  27). 

Paraguante  (para  et  guante,  III,  ii  ;  cf.  Littré,  s.  v.). 

Passecaille  (pasa-calle,  IV,  vi  ;  ce  qui  court  les  rues). 

Poncire  (poncidre,  Aq  pomiimcitrus,  lll,  i). 

Salsepareille  (zarzaparilla,  III,  iv  ;  ronce  de  Parillo 
[médecin  espagnol]  ). 

Sassafras  (idem,  de  saxifragia  ;  même  mot  ({mq  saxifrage). 
Voir  ci-dessus  salsifis. 

Soubresaut  {sobresalto,  III,  m,  2  ;  sursaut). 

Soupape  [sopapo  ;  voir  Scheler,  Dict.  étym.,  et  Littré,  Dict. 
s.  V.  ;  cf.  Scheler,  Baiid.  de  Condé,  p.  /i60). 

Subrécargue  [sobrecargo,  III,  ii;  préposé  à  la  cargaison  ; 
mot  qui  rappelle  le  composé  hybride  subrécot,  formé  de  écot 

*  Sur  les  imitations  en  français  du  type  de  parapet  et  parasol,  voy. 
ci-dessus,  p.  225. 

2  Virevolte  est  un  compromis  entre  i'it.  giravolta  et  les  mots  fran- 
çais virevousle,  vircvoussc  (voy.  p.  228,  n.  5). 
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et  du  provençal  subre,  sur  ;   propremeut  :  écot,   dépense  en 
surplus  ;!I1,  m,  2). 

Nous  ne  citons  pas  les  composés  avec  a/  ;  alcade,  alguazil, 
alcarraza  (incorrectement  a/ca/'a^a^).  Voyez  plus  haut,  p.  237. 


30  Portugais. 
Auto-da-fé  {acte  de  foi,  I,  i,  4). 

111.  — Bas-breton. 

Baragouin  (bara  et  gwin,  pain  et  vin.  Voir  Littré,  s.   y.) 
Cormoran  (mot  hybride  ;  franc,  arch.  corb,  et  breton  mor- 
vran,  cormoran;  de  môr,  mer,  et  bran,  corbeau)  ^ 


IV.  —  Mots  orientaux. 

Alléluia,  de  l'hébreu  Hallelou  lah,  louez  Dieu. 

Capharnaûm,  du  syriaque  Kephar-Nahum,  village  de  Na- 
hum.  Pour  l'origine  de  la  signification  qu'a  prise  le  mot, 
voyez  l'évangile  de  saint  Marc,  II,  2. 

Caravansérail,  du  persan  carivan-seraï ,  chambre  des  ca- 
ravanes. 

Hosanna,  de  l'hébreu  hôscha  nâ,  sauve  donc  ! 

Salamalec,  de  l'arabe  salâm  ' aleik,  salut  sur  toi. 

Tohu-bohu,  de  l'hébreu  tôhou  iva-bôhou,  dans  l'expression 
de  la  Genèse  (i,  2)  :  «  Et  la  terre  était  désordre  et  chaos 
(tôhou  wa-bôhou).  » 

Terminons  par  le  mot  malais  orang-outang,  proprement 
silvarum  homo   . 

*■  Pléonasme  analogue  à  celui  de  loup-garou.  —  Le  pg.  corioma- 
rinho,  le  prov.  corpmari  et  le  catalan  corbmari  viennent  de  corvus 
marinas. 

2  Plusieurs  mots  étrangers  donnés  comme  composés  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  livre  ont  été  relranchés  de  celle-ci,  leur  étymo- 
logie  étant  plus  que  douteuse.  Tels  sont  vocambole  (Tall.  liocken- 
bolle  paraît  pris  du  français  et  altéré  par  étyraologie  populaire  ; 
l'origine  de  rocambole  est  inconnue), accorc,  pamphlet,  manivelle,  mar- 
mite, faimvnlle  (s.  d.  le  rrême  que  fringale). 


CONCLUSION 


Nous  voici  arrivé  au  terme  de  notre  étiule.  Nous  avons 
passé  en  revue  tous  les  procédés  que  la  langue  met  en  œuvre 
pour  composer  les  mots  ;  nous  en  avons  déterminé  les  carac- 
tères, la  valeur,  la  portée  ;  il  est  temps  maintenant  de  jeter 
un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  et  d'en  dégager  le  fait  général 
qui  peut  s'y  trouver  renfermé.  Ce  qui  frappe  tout  d'abord, 
c'est  que  le  français  est  loin  d'être  inférieur  au  latin  dans  la 
faculté  de  créer  des  composés.  Le  pouvoir  qu'il  possède 
d'emprunter  directement  des  mots  à  la  langue  mère  lui 
donne  tout  d'abord  les  richesses  de  celle-ci.  Puis,  pour  son 
propre  compte,  il  connaît  huit  sortes  de  compositions  bien 
caractérisées  : 

1'  Juxtaposition,    soit   simple,    soit   avec   métaphore    ou 
synecdoque  :  bien  moins  développée  en  latin  ; 

2°  Composition  par  particules,  que  possède  le  latin  ; 
3"  Composition   de  deux  noms  par  apposition  :  très  riche 
en  français,  inconnue  au  latin  ; 

4°  Composition  d'un  nom  avec  une  préposition  :  très  riche 
en  français,  moins  développée  en  latin  ; 

5°  Composition  d'un  nom  ou  d'un  adjectif  avec  un  adverbe  : 
plus  riche  en  français  qu'en  latin  ; 

6°  Composition  de  deux  noms  dont  l'un  est  au  génitif: 
plus  riche  en  latin  qu'en  français  ; 

1°  Composition  d'un  nom  et  d'un  verbe  qui  correspond  à 
une  juxtaposition  latine  :  rare  en  français,  moins  rare  en 
latin  ; 

Darmesteter,  mots  ccmp.  18 
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8*'  Composition  avec  l'impératif,  inconnue  au  latin  : 

11  y  a  donc  deux  genres  de  composition  que  le  français  pos- 
sède et  qui  manquent  au  latin.  Celui-ci,  il  est  vrai,  a  les  com- 
posés possessifs,  qu'ignore  le  français  ;  ma's  ce  dernier  ra- 
chète grandement  cette  absence  par  sa  juxtaposition  simple 
ou  figurée.  En  somme,  tout  compie  fait,  en  ayant  égard 
non  seulement  au  nombre,  mais  encore  à  la  richesse  des  pro- 
cédés employés  par  les  deux  langues,  la  balance  penche  in- 
contestablement du  côté  du  français  *. 

Si  nous  ajoutons  que  la  dérivation  est  également  chez  nous 
plus  développée,  nous  arrivons  à  cette  conclusion  que  la  lan- 
gue nouvelle  est  mieux  pourvue  et  plus  richement  douée  en 
procédés  de  formation  de  mots  que  l'ancienne.  L'on  accuse 
généralement  le  français  de  ne  pas  connaître  la  composition  ; 
l'étude  qui  précède  montre  combien  ce  reproche  est  peu 
fondé,  si  on  compare  le  français  au  latin. 

Mais  qu'on  le  compare  aux  langues  germaniques  et  au  grec, 
on  est  alors  obligé  de  reconnaître  la  supériorité  de  ces  langues 
à  composer  les  mots.  Il  est  vrai  que  si  l'on  anaiyse  les  procé- 
dés de  composition  auxquels  elles  ont  recours,  on  remarque 
avec  étonnement  que  le  français  les  possède  au  même  titre  : 
pour  les  diverses  compositions  que  présentent  le  grec  ou 
l'allemand,  on  peut  donner  des  exemples  en  français  ^  Toute- 
fois l'infériorité  générale  du  français  n'est  pas  contestable. 


*  Le  latin,  en  effet,  use  singulièrement  peu  des  divers  genres  de  com- 
position qu'il  possède.  Cependant  la  langue  populaire,  plus  féconde 
que  la  langue  classique,  et  qui  montre  déjà  quelque  chose  des  riches- 
ses que  développeront  les  idiomes  romans,  nous  en  fournit  un  nombre 
plus  considérable.  Plaute  est  assez  riche  en  créations  originales  ;  par 
exemple  :  conlerebromia  (Cure,  III,  3,  76),   contortiplicata  (Pers.,  IV, 
6,  26),  LTM<;i;5«/M7n  (Bacch,    II,  3,  128;,  crurifragiiis  (Pœn.,  IV,  2,  64), 
damnigerulus  (Truc,  II,  7,  I),    dentifrangibulum  (Bacch.,  IV,  2,  14  et 
23;,  denlilegus  (Gapt.,  IV,  2,  18),    famigemlio  (Trin.,  III,  2,  66),  geru- 
lifigulus  (Bacch.,  III,  1,   14),    largiloquiis  (Mil.,  II,  3,   47),    latebricola 
(Trin.,  II,  1,  14).  legirupio  (Rud.,  III,  4,  4),  loripes  (Pœn.,    III,  1,  7), 
mendacUoquus  (Trin.,   1.  2,  163),  nucifrangibulum  {B-dcch.,  IV,  2,  16), 
pltigigerulus    (Most.,  IV,  1,    19),  plagipalida  (Most.,   II,    1,  9,   etc.), 
sycola'ronidx  (Mil.,  1, 1.  43),  fhesaurochrgsonicochrysides  (Capt.,  II,  2, 
35),  etc.  Cf.  A.  Fuchs,  Die  romanischen  Sprachen  in   ihrem  Verhdltniss 
zum  Lutein,  §  61,  oii  sont  cilés  spt'cialement  les  composés  bien  con- 
nus qui  remplissent  les  vers  du  Perse,  IV,  6,  20-23. 

2  En  tenant  compte  naturellement  des  différences  dues  au  carac- 
tère propre  de  ces  langues,  comme  par  exemple  Ja  composition  thé- 
matique. 
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A  quoi  lient  cette  infériorité  ?  Il  y  en  a  deux  raisons. 
La  première,  la  plus  apparente,  quoique  insuffisante,  est  la 
nullité  à  peu  près  totale  de  la  composition  avec  le  génitif.  Les 
rares  formations  qu'on  lui  doit  ont  une  apparence  singulière, 
étrange,  qui  étonne  dès  l'abord  ;  elles  semblent  dépaysées 
au  milieu  de  la  langue.  Cette  composition,  que  les  langues 
germaniques  et  le  grec  ont  développée  avec  une  inépuisable 
richesse,  est  très  commode  :  nous  en  sentons  vivement  l'ab- 
sence par  la  gêne  qui  en  résulte,  et  à  laquelle  nous  cher- 
chons, tant  bien  que  mai,  à  remédier  par  la  dérivation.  Là 
où  le  grec  dit  en  un  mot  :  ■;z.'<r(p%ji%,  utETaXÀojpv-a,  nous  som- 
mes obligés  de  dire,  si  nous  voulons  parler  français  :  descrip- 
tion de  la  terre,  travail  des  mé^au.r.  Que  l'on  compare  les 
trois  expressions  pfiotographie, photnsculpture  ei  gravure  sur 
bois:  pour  exprimer  trois  groupes  de  deux  idées  à  peu  près 
analogues,  on  est  obligé  de  recourir  ou  à  une  périphrase 
analytique,  gravure  sur  bois,  ou  à  une  coraposiiion  grecque, 
photographie,  ou  à  une  formation  hybride  qui  applique  à  des 
éléments  français  les  principes  de  la  composition  grecque, 
photosculpture.  On  saisit  là  sur  le  fait  l'impuissance  à  peu 
près  complète  de  la  langue  à  créer  ces  sortes  de  composés. 
Elle  cherche,  il  est  vrai,  à  y  remédier  en  détournant  de  son 
emploi  logique  la  composition  par  apposition  ;  mais  ce  n'est 
qu'une  tentative,  encore  loin  d'être  généralisée,  et  d'ailleurs 
l'apposition  ne  pourrait  pas  se  pratiquer  dans  tous  les  cas. 
Aussi  avons-nous  été  toujours  obligés  de  recourir  à  la 
composition  grecque.  C'est  ce  oui  explique  le  développement 
exagéré  qu'elle  a  pris,  et  grâce  auquel  elle  ne  se  contente 
pas  de  nous  fournir  les  composés  qui  nous  font  défaut,  mais 
nous  inonde  d'une  foule  d'autres  dont  nous  n'avons  que  faire, 
et  pour  lesquels  nous  avons  des  équivalents  en  nombre'. 

La  seconde  cause,  plus  générale,  tient  à  un  trait  propre  de 
notre  langue  littéraire,  je  veux  dire  à  la  sévérité  excessive 
dont  elle  fait  preuve  dans  le  choix  des  mots  et  à  la  tyrannie 
qu'exerce  sur  elle  l'habitude.  En  allemand,  en  grec,  la  com- 
position jouit  d'une  pleine  et  entière  liberté.  Les  mots  de 
toute  nature  se  combinent,  s'entrelacent,  se  désunissent,  pour 
se  recomposer  et  former,  au  gré  de  récrivain,des  expressions 
toujours  pleines  d'aisance.  La  composition  est  là  dans  son 
élément.  Chez  nous  cette  liberté  d'allures  n'existe  nulle  part 

•  Voir  plus  haut,  p.  253  el  suiv. 
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/  dans  la  formation  des  mots,  pas  même  dans  la  dérivation, 
\  pourtant  si  riche.  Une  récente  tentative  d'enrichir  la  langue 
de  quelques  milliers  de  dérivés  qui  lui  manquent  a  montré 
par  son  avurtement  quelle  est  la  puissance  de  l'usage  sur  le 
français,  et  combien  peu  comptent  les  créations  individuelles, 
tant  qu'elles  n'ont  pas  été  sanctionnées  par  le  suffrage  de 
tous.  Même  chose  se  passe  pour  la  composition,  et  ici  la  gêne 
est  rendue  plus  sensible  par  l'abondance  moins  grande  des 
composés. 

Le  français,  en  effet,  possède  divers  genres  de  composition, 
mais  craint,   ce  semble,   d'en   user.  La  vieille  langue,  il  est 
vrai,  était  plus  libre  dans  ses  allures  que  la  moderne.  Il  est 
à  remarquer  que  presque  tous  les  composés  avec  génîtif  pré- 
sentant l'inversion  des  termes,  —  en  dehors  de  ceux  qui  sont 
dus  à  l'influence  anglaise,  — appartiennent  au  vieux  français  : 
bajwin,  hancloque,  orfèvre,  etc.  11  en  est  de  même  de  ceux 
dont  le  premier  terme  est  un  substantif  et  le  second  un  verbe  : 
fervestir,   clou  fichier,    manœuvrer,  etc.  Le  français  a  donc 
laissé  perdre  une   faculté  précieuse  qui    pouvait  donner  plus 
de  vivacité  et  d'éclat  à  la  phrase,  et  lui  enlever  un  peu  de  sa 
rigidité  et  de  son  inflexible  logique.  Or,  cette  perte  coïncide 
précisément  avec  l'avènement  de  la  langue  moderne  et  de  la 
formation  savante  des  mots.  Ne  serait-ce  pas  à  cette  dernière 
qu'il  faudrait  en  faire  remonter  la  responsabilité  ?  La  facilité 
qu'on  se  donna  d'exprimer  les  idées  complexes  à  l'aide^de  com- 
posas latins  tout  faits  n'a-t-elle  pas  amené  à  négliger  des  res- 
sources devenues  ou  jugées  inutiles?  L'abandon  produit  le 
dépérissement.   Les  facultés  de  composition  non  entretenues 
dépérirent,  du  moins  en  partie,  et  c'est  ainsi  que,  des  huit 
genres  de  composition    que  nous  avons    énumérés  tout   à 
l'heure,  ceux  dont  orfèvre  et  manœuvrer  sont  les  types  ont 
maintenant  disparu  de  la  langue.  Quant  aux   six  autres,  re- 
connaissons-le, ils  sont  bien  réellement  vivants  ;  quatre  sur- 
tout sont  d'une  abondance  inépuisable  :  la  composition  avec 
particules,  la  composition  avec  impératif,  la  composition  par 
apposition,  la  juxtaposition  avec  synecdoque  ou  métaphore. 
Cependant,  si  le  langage  journalier  leur  demande  sans  fin  des 
créations  spontanées,  celles-ci  n'ont  chance  de  durée  qu'au- 
tant que  la  langue  littéraire  les  adopte,  et  elle  ne  les  accepte 
jamais  qu'après  un  long  stage.  Dans  sa  sévérité  trop  dédai- 
gneuse, elle  leur  décerne  un  brevet  de  familiarité  et  de  vul- 
garité qui  ne  leur  laisse  d'accessible  que  la  lanque  technique 
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ou  populaire'.  De  fait,  on  peut  lire  de  suite  des  pages  en- 
tières de  nos  classiques  sans  rencontrer  un  seul  composé 
(en  dehors  des  composés  avec  particules).  Voilà  pourquoi  la 
composition,  beaucoup  plus  riche  réellement  qu'elle  ne  le 
semble,  paraît,  —  mais  à  tort,  —  pauvre  et  maigre. 

Y  aurait-il  antagonisme  entre  la  langue  populaire  et  la 
langue  littéraire?  L'une  aurait-elle  une  tendance  plus  mar- 
quée pour  la  synthèse,  Tautre  pour  l'analyse  ?  Peut-être  ;  re- 
marquons d'ailleurs  qu'une  pareille  opposition  n'aurait  rien 
d'extraordinaire  :  la  langue  populaire  est  toujours  plus  vive, 
plus  imagée,  plus  pittoresque,  en  un  mot  plus  synthétique 
que  la  langue  nol)le.  Cependant  cette  opposition,  toute  réelle 
qu'elle  est,  se  trouve  contenue  dans  de  certaines  limites. 
En  somme,  on  ne  peut  scinder  le  français  en  deux  langues, 
l'une  synthétique  à  l'usage  du  peuple,  l'autre  analytique  à 
l'usage  des  écrivains.  Il  est  au  fond  partout  analytique  ;  et  si, 
dans  la  bouche  du  peuple,  il  présente  un  développement 
considérable  dans  la  composition,  cette  composition  elle- 
même,  il  l'a  marquée  de  son  empreinte.  Elle  ignore  en  effet 
la  combinaison  des  thèmes,  qui  est  la  forme  la  plus  parfaite 
de  la  composition,  et  l'inversion,  qui  est  éminemment  syn- 
thétique 2;  et  les  expressions  qu'elle  crée,  pour  être  ellipti- 
ques, n'en  offrent  pas  moins  une  correspondance  curieuse 
entre  l'ordre  des  mots  et  l'ordre  logique  ou  analytique  des 
idées  exprimées  ou  sous-entendues.  D'un  autre  côté,  cette 
composition  populaire,  toute  riche  qu'elle  est,  ne  donne  guère 
naissance  qu'à  des  substantifs  et  non  point  à  des  épithètes  '. 
La  formation  d'adjectifs  composés  exige  en  effet  une  concep- 
tion synthétique  beaucoup  plus  étendue  que  celle  des  noms, 
parce  que  la  dénomination  d'un  objet  matériel  s'impose  bien 
plus  impérieusement  à  l'esprit  que  celle  d'une  qualité  abs- 
traite. On  le  voit,  la  composition  populaire  est  celle  dont  est 
capable  une  langue  au  tempérament  analytique  ;   mais,  dans 

*  Qu'on  jette  un  coup  d'œil  sur  nos  listes  de  composés,  et  l'on 
verra  combien  peu  appartiennent  à  la  langue  noblo.  Ce  qui  domine, 
ce  sont  les  noms  de  plantes,  d'animaux,  d'instruments.  Peu  de  ter- 
nies abstraits,  et  encore  pour  la  plupart  sont-ils  de  la  langue  spé- 
ciale du  droit  {saisie-arrêt,  etc.). 

*  L'inversion  ne  s'est  maintenue  que  dans  les  composés  tels  que 
arrière-cour. 

*  Les  corapositions  les  plus  fécondes  sont  celles  dont  pied-d' alouette; 
chou- fleur,  pourboire,  arrière-cour,  porte-cigare  sont  les  types.  EJle» 
ne  donnent  guère  que  des  noms. 
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les  limites  que  comporte  ce  tempérament,  elle  est  d'une 
richesse  considérable  ;  aussi  ce  procédé  de  formation  de 
mots  peut-il  prendre  une  place  marquée  à  côté  et  non  loin  de 
la  dérivation. 

Pour  la  langue  littéraire,  elle  ne  peut  accepter  les  compo- 
sés populaires  qu'autant  qu'un  long  usage  les  a  consacrés. 
Quant  à  créer  des  composés  nouveaux,  substantifs  ou  adjec- 
tifs, elle  s'y  refuse.  Toutefois,  à  y  bien  réfléchir,  cette  sévé- 
rité n'a  point  sa  raison  d'être  dans  le  génie  même  de  la  lan- 
gue, et  peut-être  ne  serait-il  pas  impossible  d'introduire  dans 
la  poésie  les  composés  français  chers  à  Ronsard  et  à  Du 
Bartas.  En  somme,  ces  mots  n'ont  en  eux-mêmes  rien  de  vul- 
gaire ni  de  grossier,  toute  populaire  qu'en  est  la  formation. 
Ils  sont  si  peu  contraires  au  style  élevé,  que  Ronsard  et 
Du  Bartas,  qui  affectaient  la  haute  poésie,  en  usaient  et  en 
abusaient.  On  les  poursuit  par  esprit  de  tradition  classique  ; 
ils  sont  encore  sous  le  coup  de  la  proscription  dont  les  frappa 
Malherbe,  et  de  nos  jours  continuent  d'expier  les  témérités 
de  la  Pléiade.  Proscription  imméritée  !  Aucun  obstacle  bien 
sérieux  ne  s'opposerait  à  les  faire  revivre  dans  la  langue 
littéraire.  Mais,  avec  la  langue, il  est  besoin  de  ménagements  ; 
et,  si  nous  renouvelons  ici  les  souhaits  d'Henri  Estienne, 
il  nous  faut  tenir  compte   aussi  de    ses   recommandations  : 

(l'est  pour  avoir  négligé  ces  sages  conseils  qu'échoua  la 
Pléiade.  Quand  Ronsard  et  ses  amis  inondèrent  la  langue  de 
cette  masse  de  mots  simples  et  composés  grecs,  latins  et 
français,  ils  ne  comprirent  pas  que  le  tempérament  de  notre 
idiome  était  trop  délicat  pour  supporter  cette  foule  d'intrus. 
L'exagération  les  perdit.  Cependant  l'on  peut  regretter  que 
le  succès  n'ait  pas  couronné  leur  tentative,  et,  tout  en  re- 
connaissant qu'elle  devait  nécessairement  avorter,  l'on  se  dit 
qu'il  eût  été  heureux  pour  la  langue  de  garder  quelque  chose 
de  cette  hardiesse  et  de  cette  témérité. 

De  nos  jours,  Victor  Hugo,  dans  sa  dernière  manière,  a 
cherché  aussi  à  faire  revivre  certains  composés,  spéciale- 
ment les  composés  par  apposition^  accolant  ensemble  deux 
substantifs,  dont   l'un    devient  l'épithète  de  l'autre  \  Cette 


*  Voir  plus  haut,  p.  218,  n.  1. 

^  Les  premières  traces  de  cette  composition  se  rencontrent  dans  les 
Coidemplations  et   les  Châtiments.   Elle  se  développe  dans  la  Légende 


CONCLUSION  279 

tentative,  pas  plus  que  celle  de  la  Pléiade,  n'a,  ce  semble, 
pour  elle  aucune  chance  de  succès.  Un  autre  trait  du  style 
du  célèbre  poète,  —  caractéristique  surtout  dans  sa  prose, 
moins  frappant  dans  ses  vers,  parce  que  la  phrase  poétique 
s'y  prête  plus  aisément,  —  c'est  la  transformation  de  l'adjec- 
tif en  attribut'.  Par  ce  côté,  qui  rentre  aussi  à  certains 
égards  dans  la  composition,  il  rapproche  la  phrase  française 


des  siècles  et  abonde  dans  les  Travaillears  de  la  mer  et  VHomme  qui 
rit.  Voici  quelques  exemples  tirés  de  la  deroière  pièce  des  Contem- 
plations, Ce  que  dit  la  Bouche  d'ombre. 

Vous  habitez  le  seuil  du  monde  châtiment... 

(La  vie)  Rattache  l'astre  à  Y  archange  soleil... 

L'hydre  Univers  tordant  son  corps  écaillé  d'astres... 

Corn  ment  du  monstre  esprit  naît  le  monstre  matière... 

Les  tombeaux  sont  les  trous  du  crible  cimetière... 

Dieu  livre,  choc  affreux,  dont  la  plaine  au  loin  gronde, 

Au  cher  al  Brune  haut  le  pavé  Frédégonde 

(Le  veni)  Mêle  dans  l'âire  abject  et  sous  le  vil  chaudron 

La  fumée  Êrostrate  à  la  flamme  yéron. 

Alors  Vhyène  Atrée  et  le  cheval  Timour, 

Et  Vépine  Caïphe  et  le  roseau  Pilate, 

Le  volcan  Alaric  a  la  gueule  écarlate, 

L'ours  Henri  Huit,  pour  qui  Morus  en  vain  pria, 

Le  sanglier  Sélim  et  le  porc  Borgia, 

Poussent  des  cris  vers  l'Être  adorable... 

Ces  sortes  de  composés  rappellent  bien  les  composés  par  apposi- 
tion, avec  cette  différence  cependant  que  l'un  des  termes  y  est  on 
nom  concret,  et  l'autre  soit  un  nom  abstrait,  soit  un  nom  concret 
employé  métaphoriquement,  de  telle  sorte  que  les  deux  mots  réunis 
présentent  des  idées  de  deux  ordres  différents  :  «  le  monde  châti- 
ment ».  «  le  pavé  Frédégonde  ».  L'apposition,  au  contraire,  réunit 
deux  idées  de  même  caractère,  toujours  simples,  soit  concrètes  : 
chou-fleur,  aide-bourreau  ;  so\i  abstraites,  saisie-arrêt.  De  là  vient 
que  la  composition,  dans  Victor  Ilugo,  est  plus  chargée  d'idées,  plus 
féconde,  plus  synthétique,  et  par  cela  même  plus  pénible. 

*  Je  prends  pour  exemple  la  ligne  suivante  de  l'Homme  qui  rit  (t. 
I,  p.  308  de  l'édition  Lacroix  et  Verbockhoeven,  1869J  :  «  Il  marchait 
rap/dg  dans  ses  vêtements  roides.  »  Cet  emploi  de  l'adjectif  est  pro- 
pre à  la  poésie  ;  en  prose  oc  dirait,  en  remplaçant  l'adjectif  par  l'ad- 
verbe :  M  II  marchait  rapidement.  >  C'est  la  construction  synthétique 
latine  :  conticuere  omnes  inlentique  ora  tenebant,  «  tous  se  turent,  et 
attentifs  fixèrent  leurs  regards,  x  Le  grec,  plus  analytique  que  le  la- 
tin, accompajrnerait  en  ce  cas  l'adjectif  du  participe  présent  de  £'-;j.'-,  ce 
qui  prouve  bien  que  l'adjectif  n'est  autre  chose  dans  cette  construc- 
tion que  l'attribut  d'une  proposition  sous-entendue  :  «  Il  marchait 
étant  rapide,  lui  qui  était  rapide.  »  —  «  Étant  attentifs,  eux  qui  étaient 
attentifs,  ils  fixèrent  leurs  regards.  » 
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.     de  la  phrase  latine,  dans  laquelle  l'épiihète  exp.ime  généra- 
:  \  lement  l'action  et  non  l'état,  et  joue  plutôt  le  rôle  d'un  attri- 
but que  celui  d'un  adjectif.  Ces  tournures  ont  pour  elfet  de 
donner  plus  de  poids  à  la  phrase,  de  lui   faire  contenir  un 
nombre  plus  considérable  de  pensées,   de   la   rendre   plus 
pleine  et  plus  concise  ;  elle  devient  alors  synthétique.  Mais 
l'esprit  de  la  langue  semble  se  refuser  à  consacrer  de  pareils 
essais.  En  somme,  quoi  qu'on  tente,  il  est  à  peu  près  évident 
que  la  langue  écrite  restera  toujours  peu  propre  à  la  compo- 
sition, se  tiendra  sur  la  réserve  et  n'acceptera  que  difficile- 
ment les  créations  individuelles.  Quant  à  la  langue  populaire, 
plus  libre  d'allures,  elle  fera  de  la  composition  une  source 
féconde  de    mots   nouveaux  ;    mais  ses   créations  porteront 
y  toujours  le  cachet  de  l'esprit  analytique,  qui  est  le  caractère 
^  essentiel  du  français. 

Est-ce  à  ce  caractère  analytique  qu'il  faut   attribuer   une 
autre  particularité  de  nos  composés  ?  Nous  serions  tenté  de 
voir  dans  le  besoin  qu'éprouve  la  langue  de  présenter  les 
idées  une  à  une,  avec  clarté  et  limpiditf,  la  raison  qui  lui  in- 
I  terdit  à  peu  près  absolument  de  former  des  dérivés  de  mots 
composés  ou  de  juxtaposés.  La  dérivation,  richement  déve- 
/ 1     loppée  chez  nous,  s'exerce  cependant  avec  difficulté  sur  les 
1 1     composés  :  témoin  la  liste  suivante  que  nous  avons  faite  aussi 
complète  que   possible,  et  qui  paraîtra  bien  mesquine,  com- 
parée aux  listes  nombreuses  et  souvent  incomplètes  de  com- 
posés et  de  juxtaposés  que  nous  avons  données  dans  le  cours 
de  l'ouvrage  : 

aqua-fortiste  blanchœuvrier  ^  claquemurer 

aqua-tiotiste  bonhomie  colportage 

arc-bouter  ^  bonjourier  courbaturer 

basse-lissier  bouleculer  courtepointier 

bat-filière  centre-gauchers  culbuter 

Bellétriens  ^  champarter  débonnaireté 

bémoliser  charcutier  *  dindon 

bienveillance  chaufournier  échauboulé 

blanc-de-cérusier  clairvovance  faubourien 


1  Cf.  plus  haut,  p.  ^64. 

*  Mot  du  français  de  Genève  :  «  Société  des  Bellétriens  ».  Avouons 
que,  pour  des  amateurs  de  belles-lettres,  ce  dérivé  a  un  aspect  singu- 
lièrement barbare  ;  il  a  été  inspiré  d'ailleurs  par  l'allemand  Belle- 
trist. 

8  Cf.  plus  haut,  p.  26. 

♦  Cf.  plus  haut,  p.  34. 


faufiler 

ferblantier 

flenrdellser 

forfaiture 

franc-filer 

franc-maçonnerie 

gendarmer 

gentilhommière 

gras-fond  ure 

happelourde 

haussebecquer 

haute-lissier 

languedocien 
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mainmortable 

maladie 

malveillance 

manœuvrier 

maugréer 

mortnillable 

nerférer 

orfèvrerie 

pain-dépicier 

patenôtrier 

plafonner 

portefeuilliste 

primesautier 
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prud'homie 

quintessencié 

saint-cynen 

saint-simonien 

sauvegarder 

solbature 

tailledoiicier 

terreneuvier 

touruevirer 

trousse-pète 

vaurienne 

vermoulure 

vinaigrier 


Or,  dans  la  plupart  des  cas,  les  composés  sont  arrivés  à 
l'état  de  simples  :  bémol,  bienveillant,  blanchœuvre,  bon- 
homme, bonjour,  boutecul,  champart,  chaircuiteow  charcitite, 
chaufour,  claquemur,  colporter,  courbature ,  courtepointe^ 
culbuter,  débonnaire,  dinde,  échauboulure,  faubourg,  fan- 
fil,  ferblavc,  gendarme,  gentilhomme,  happelourd,  haus- 
sebec,  Languedoc,  m.ainmorte,  malade,  malgré  [maiigre), 
malveillant,  manœuvre,  moi-taille,  nerf-férure,  orfèvre,  pa- 
tenôi7'e,  plafond,  poî'tefeuille,  primesaut ,  prud'homme , 
quintessence,  sauvegarde,  solebattue,  Terre-neuve,  tourne' 
vire,  trousse-pet,  vaurien,  vermoulu,  vinaigre.  Quant  aux 
autres,  arc  bouter,  basse-lissier,  bat-filière,  blanc-de-céru- 
sier,  gras-fondure,  haute-lissier,  pain-d'épicier,  laille-dou- 
cier,  ce  sont  des  termes  d'arts  et  métiers,  dont  les  radicaux, 
d'un  usage  spécial,  doivent,  pour  ceux  qui  les  emploient 
journellement,  offrir  des  idées  unes  et  être  réduits  à  des 
mots  simples.  Aqua-f artiste  et  aqua-îintiste  sont  des  dérivés 
de  mots  étrangers,  pour  lesquels  le  sentim.ent  de  la  com- 
position est  moins  vif.  Dans  fleurdelisér  je  vois  le  mot  sim- 
ple fleurdelis,  et  non  plus  la  locution  fleur  de  lis  :  et  franc- 
maçon,  d'où  franc-maçonnerie,  me  présente  une  tout  autre 
idée  que  franc-maçon.  Saint-Cyr,  Saint-Simon,  d'où  saint- 
cyrien  et  saint-simonien,  ne  forment  chacun  qu'un  mot.  Je 
n'hésiterais  que  pour  clairvoyance  et  franc-filer,  et  encore 
dans  franc-filer  la  dérivation  n'est  qu'apparente  ;  car  en  chan- 
geant/Z/ei/;-  en  filer  on  a  transformé  1  adjectif/>-«?2C  en  adverbe. 
Ce  petit  nombre  d'exemples  vient  donc  à  l'appui  de  notre 
assertion  que  la  dérivation  de  composés  n'existe  pas  en  fran- 
çais, et  cette  assertion  gagne  en  certitude  si  l'on  met  en  regard 
de  cette  mesquine  dérivation  celle  de  l'allemand  ou  du  grec. 
Le  grec  peut  tirer  des  verbes  de  tous  ses  adjectifs  composés  : 

ÔeoXÔyo;,  6£oXoY£w  ;    uôv-asyo;,     aovap/âco  ;    o'.ÀipYjpo;,    ç-XapY'-»?^"  ; 
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etc.  Si  je  ne  parle  pas  des  autres  composés,  c'est  que 
ceux-ci,  par  la  nature  même  de  leur  formation,  exigent  pour 
être  créés  l'addition  d'un  suffixe.  L'allemand  de  même  tire 
avec  la  plus  grande  facilité  des  dérivés  de  ses  composés.  De 
selbsistandig,  selbstsûchlig,  selbsttliâtig,  etc.,  il  fait  selbststàn- 
digkeit,  selbstsûchtigkeit,  selbstthaligkeit,  et  assurément,  dans 
ces  composés,  l'idée  complexe  exprimée  par  chacun  des  deux 
éléments  composants  en  dehors  du  suffixe  keit  reste  toujours 
visible.  Dans  un  livre  allemand  que  j'ai  ouvert  devant  moi, 
je  rencontre  un  composé  non  admis  dans  la  langue  commune,, 
et  partant  de  formation  tout  individuelle  :  die  «  Zwcigliedrig- 
keit  »  des  Rectio}isverhdit?iisses,  proprement  :  «  le  caractère 
que  possède  le  rapport  de  subordination  d'être  composé  de 
deux  termes.  »  Or,  dans  ziveigliedrigkeit,  ni  zweigiicder 
n'existe  comme  composé,  ni  gliedrigkeit  comme  dérivé  ;  la 
particule  keil  vient  donc  s'ajouter  à  la  combinaison  des  deux 
éléments  zwei  et  glieder,  qu'elle  présente  léunis,  mais  non 
fondus  au  sein  d'une  unité  supérieure'.  Le  français  est  inca- 
pable de  reproduire  ce  procédé  éminemment  synthétique. 
Impuissant  à  soulever  le  poids  de  cette  triple  combinaison  où 
deux  concepts  sont  reliés  par  un  troisième  qui  les  domine, 
son  esprit  analytique  lui  ordonne  de  démêler  les  id«es  com- 
plexes et  d'en  présenter  un  à  un  les  éléments  constituants. 
Aussi,  quand  il  se  trouve  en  présence  d'un  composé  ou  d'un 
juxtaposé,  se  voit-il  obligé  d'attendre  que  ces  mots  aient  été 
ramenés  par  le  temps  et  l'usage  à  l'unité  d'image  ou  de  con- 
cept :  alors  seulement  il  en  tii  e  des  dérivés,  comme  il  le  fait 
de  tout  autre  mot  simple. 

Après  ces  remarques  générales^  il  nous  reste  à  examiner 
quelques  questions  particulières  :  la  place  du  déterminant, 
le  genre  des  mots  composés,  et  leur  orthographe,  surtout  en 
ce   qui  concerne  le  trait  d'union. 

1°  Pour  le  déterminant,  nous  avons  vu  que  dans  les  juxta- 
posés de  coordination  la  plus  grande  partie  des  juxtaposés 
reproduit  la  construction  primitive:  pla- fondez  ■Aif.w-xi^x.i^^. 
Pour  les  juxtaposés  de  subordination,  il  n'y  a  pas  lieu  de  po- 
ser la  question.  Pour  les  composés  proprement  dits  ^,  il  faut 
laisser  de   côté   ceux  dont  acompte  est  le  type.  Quant  aux 

*  Je  prends  cet  exemple  au  hasard  ;  à  chaque  pa^re  de  n'importe 
quel  ouvrage  scientifiiiue  allemand,  on  peut  en  rencontrer  de  sem- 
blables. 

^  Sont  en  dehors  les  composés  avec  particules. 
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autres,  le  déterminant  précède  le  déterminé  dans  arrière- 
cour  et  les  analogues  (Part.  III,  ni,  2).  vermoulu,  etc.  (III,  v), 
et  dans  les  anciens  compo=;és  avec  génitif:  orfèvre,  etc.  (III, 
IV  ;  le  déterminant  suit  au  contraire  le  déterminé  dans  la 
composition  par  phrases  {portefeuille,  ill,  vi),  et  par  ap- 
position {oiseau-mouche,  IH,  i).  De  l'examen  de  ces  faits,  il 
semble  donc  résulter  qu'il  y  a  partage  à  peu  près  égal  entre 
la  construction  antique  qui  donne  au  déterminant  la  pre- 
mière place  et  la  construction  nouvelle  qui  la  donne  au  déter- 
miné. Toutefois  la  question  peut  être  un  peu  plus  précisée. 
Dans  les  composés  comme  arrière-cour,  il  est  difficile  que  la 
construction  antique  ne  soit  pas  conservée  ;  dans  ceux  comme 
portefeuille;  il  est  difficile  au  contraire  d'en  concevoir  le 
maintien.  Les  composés  modernes  avec  génitif  ',  et  les  appo- 
sitions où  la  place  du  déterminant  n'est  plus  réglée  par  les 
nécessités  de  la  syntaxe,  mais  oii  la  langue  peut  ob-  ir  libre- 
ment aux  instincts  secrets  qui  la  dirigent,  nous  montrent  la 
construction  antique  franchement  abandonnée,  et,  s'il  n'en 
est  pas  tout  à  fait  de  même  pour  le«  juxtaposés  tels  que  pla- 
fond, il  faut  remarquer  que  la  plupart  des  adjectifs  qui, 
dans  ces  juxtaposés,  précédent  le  substantif,  conservent  en- 
core Cf  tte  place  dans  l'usage  commun  de  la  langue,  et  que 
celle-ci  n'a  fait  d'ordinaiie  que  transporter  dans  la  juxtapo- 
sition une  construction  d'ailleurs  usuelle.  On  peut  donc  con- 
clure que  la  langue  a  à  peu  près  perdu  le  sentiment  de 
la  construction  primitive ,  et  que,  obéissant  à  ses  tendances 
analytiques,  elle  a  abandonné  la  règle  qui  donne  la  pie-  \ 
mière  place  au  déterminant  -.   Ceci  vient  à  i'appui  de  nos 

*  Voir  plus  haut,  p.  160,  note  3. 

*  L'inversion  tend  à  disparaître  du  françjiis  et  en  général  des  lan- 
gues romanes,  œais  le  principe  auquel  elle  doit  sa  naissance  est 
toujours  vivant;  et,  si  le  délerminant  n'occupe  plus  la  première 
place  dans  la  composition  ou  dans  la  proposition,  c'est  toujours  lui 
qui  joue  le  premier  rôle  dans  la  création  des  noms  simples  et  dans 
les  extensions  de  sens  qu'ils  subissent.  Au  début  de  ce  travail  (p.  10}, 
nous  avons  vu  que  tout  substantif  est  à  l'orif^ine  un  adjectif,  c'est-à- 
dire  qu'il  exprime  une  qualité  particulière  de  l'objet  qu'il  désigne,  et 
qu'il  finit,  le  sens  étymologique  se  perdant,  par  désigner  l'objet  dans 
la  totalité  de  ses  qualités.  Ainsi  fluvius  est  ce  qui  coule  avant  d'être 
un  fleuve.  Or,  celle  qualité  particulière,  qu'est-ce  autre  chose  qu'un 
déterminant?  Un  phénomène  analogue  se  produit  quand  le  nom  ga- 
gne en  ex'ension.  Le  nom,  c'est-à-dire  l'adjectif,  étant  devenu  le  re- 
présentant de  l'objet,  on  l'applique  à  un  autre  objet  qui  présente 
avec  le  premier  une  qualité  spéciale  commune.  C'est  ce  nouveau  dé- 
terminant propre  aux  deux  objets  qui  va   faire  donner  au  second  le 
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observations  sur  les  caractères  de  la  composition    française. 

2°  La  question  du  genre  est  très  simple  ;  d'ailleurs,  comme 
le  genre  des  composés  a  été  examiné  pour  chaque  série  de 
mots,  nous  n'avons  qu'à  résumer  nos  observations. 

Pour  les  juxtaposés,  le  genre  est  celui  du  déterminé,  excepté 
rouge-gorQc,  rouge-aile,  rouge-queue  çX  quelques  autres. 

Pour  les  composés  avec  apposition  (chou-fleur),  avec  ad- 
verbe (arrière-cour),  ou  avec  génitif  {timbre-poste),  le  genre 
est  aussi  celui  du  déterminé. 

Les  composés  avec  préposition  (acompte)  et  avec  impéra- 

nom  du  premier.  Un  exemple  curieux  est  cadran.  \^^  sens  :  gnomon 
de  forme  rectangulaire.  Le  déterminant  qui  fait  désigner  cet  objet 
est  sa  forme  carrée  ;  de  là  son  nom  de  cadran.  Le  mot  cadran  arrive 
ensuite  à  représenter  à  l'esprit  non  plus  seulement  l'idée  d'une  sur- 
face carrée,  mais  l'image  complète  du  gnomon.  C'est  alors  que  vien- 
nent les  pendules  et  les  horloges  à  surface  circulaire  indiquant  les 
heures  ;  cette  nouvelle  qualité  d'indiquer  les  heures  est  le  second 
déterminant  commun  aux  deux  objets,  qui  permettra  l'extension  du 
nom,  et  c'est  ainsi  que  le  cadran,  après  avoir  désigné  une  surface 
carrée,  sera  le  nom  d'une  surface  circulaire,  parce  que  les  deux  sur- 
faces auront  joui  d'une  même  propriété,  celle  d'indiquer  les  heures. 
On  peut  exprimer  cette  loi  d'extension  des  sens  sous  une  forme  gé- 
nérale, de  la  manière  suivante  :  soit  un  objet  m,  il  recevra  son  nom 
d'une  qualité  particulière  a  qui  le  détermine,  et  quand  ce  nom  a 
aura  perdu  sa  valeur  étymologique  pour  représenter  l'objet  m  tout 
entier,  il  passera  à  un  objet  n  à  cause  d'une  qualité  déterminante 
nouvelle  b,  commune  à  jn  et  à  n.  De  même,  un  nouveau  déterminant 
c  propre  à  n  et  à  un  troisième  objet  o  pourra  faire  donner  à  o  le 
nom  de  a,  et  ainsi  de  suite.  On  voit  immédiatement  que  les  rapports 
qui  peuvent  exister  entre  les  divers  déterminants  o,  b,  c,  etc..  sont 
tout  à  fait  fortuits,  et  que  souvent  même  ces  déterminants  peuvent 
présenter  des  caractères  contradictoires,  comme  il  arrive  dans  ca(/rara. 
Tout  ceci  prouve  combien  est  réelle  cette  loi  de  l'esprit  qui,  dans  la 
conception  et  jusqu'à  un  certain  point  dans  l'expression  de  nos  pen- 
sées, fait  jouer  le  premier  rôle  au  déterminant.  Il  serait  intéressant 
d'en  voir  les  applications  diverses  dans  les  extensions  de  sens  des 
mots.  Celles-ci  consistent  en  effet  tantôt  à  rattacher  à  un  même 
déterminant  des  séries  entières  de  choses  différentes,  et  à  faire 
pour  ainsi  dire  rayonner  une  seule  et  même  qualité  sur  un  ensemble 
d'objets  ;  tantôt  à  renouer  les  uns  aux  autres,  comme  autant  d'an- 
neaux d'une  chaîne,  divers  déterminants,  et  avec  eux  divers  objets, 
de  manière  que,  chaque  anneau  n'ayant  qu'un  point  de  commun  avec 
celui  qui  le  précède  et  avec  celui  qui  le  suit,  les  derniers  arrivent  à 
être  tout  dissemblables  des  premiers;  tantôt  enfin  à  combiner  l'un 
et  l'autre  procédé.  Mais  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  ces  points 
dont  le  développement  nous  entraînerait  trop  loin.  Nous  renvoyons  à 
notre  livre  sur  la  Vie  des  Mots  (Paris,  1886),  où  nous  les  avons  trai- 
tés en  détail 
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\\î  (porte-plume)  sont  essentiellement  neutres.  Quelques-uns 
cependant,  en  qualité  d'adjectifs,  ont  le  genre  du  substantif 
exprimé  ou  sous-entendu  auquel  ils  se  rapportent  ;  dans 
quelques  autres  la  terminaison  a  donné  son  genre  au  com- 
posé total. 

Les  composés  formés  d'un  impératif  et  d'un  vocatif  ont, 
sans  exception,  le  genre  du  vocatif. 

3*^  La  question  du  trait  d'union  est  fort  délicate,  comme 
toute  question  qui  touche  à  l'orthographe  ;  elle  est  obscure  et 
difficile,  car  l'usage  et  l'Académie  ont  réglé  d'une  manière  à 
peu  près  arbitraire  l'emploi  du  trait  d'union  dans  les  juxta- 
posés et  dans  les  composés.  On  écrit  :  eau- forte  et  eau  blan- 
che, eau  seconde;  bien-dire  et  bienfaisant  ;  bien-te?iant  et 
bienséant  ;  bas  Breton  et  bas-empire  ;  betterave  ei  chou-rave  ; 
aide  de  camp,  ciel  de  lit  et  belle-de-jour,  belle-de-nuit;  clair- 
semé et  clairvoyant  ;  électro-chimique  et  électrotypie  ;  gomme 
laque  et  gomme-résine  ;  malappris  et  malavisé;  nonpareil 
et  non-pair  ;  pied-d" œuvre  et  piédestal  ;  plupart  et  plus-va- 
lue ;  portefaix,  portefeuille  et  porte-croix,  porte-enseigne,  etc. 
L'arbitraire  ici  se  donne  si  librement  carrière  que  l'Académie 
pour  les  mêmes  mots  donne  parfois  des  orthographes  contra- 
dictoires. Elle  écrit  par  exemple  tète-à-tête,  garde- bour- 
geoise, contre-basse,  contre-poison  avec  traits  d'union  à  la 
place  alphabétique  de  ces  mots,  mais^t^^e  à  tête,  garde  bour- 
geoise, contrebasse,  contrepoison  aux  mots  maritalement, 
bourgeois,  archet  et  antidote  '. 

Quand  on  compare  le  français  aux  autres  langues  romanes, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  que,  dès  le  début,  l'Aca- 
démie n'ait  pas  imité  ces  dernières  dans  cette  question  d'or- 
thographe. Simplifiant  les  difficultés,  l'italien  et  l'espagnol 
suppriment  absolument  le  trait  d'union  et  laissent  les  élé- 
ments composants  séparés  l'un  de  l'autre,  ou  les  combinent 
de  manière  à  ne  former  qu'un  mot  unique  :  l'italien  il  dopa 
cena  correspond  au  français  V après-souper  ;  tremacoda  = 
hoche-queue  \  l'espagnol  écrit  arco  iris  {arc-en  ciel) ,  porta 
estandarte  {porte-étendard).  Notre  vieille  langue  ignorait 
également  le  trait  d'union  ;  dans  les  manuscrits,  les  éléments 
des  mots  composés  sont  ou  entièrement  agglutinés  ou  tota- 
lement séparés.  Seule  la  langue  moderne,  depuis  Nicot  (1373), 


»  cr.  A.  F.   Didot,  Obscrv.  sur   Vorthogr.  franc.  (Paris,  1867,  in-8«) 
p.  37. 


286  CONCLUSION 

a  eu  recours  à  ce  système  étrange  et  bâtard  qui  consiste  à 
rapprocher  les  deux  ternies  de  telle  manière  qu'ils  ne  soient 
ni  vraiment  unis  ni  réellement  séparés,  mettant  obstacle  à 
leur  fusion  intime  si  l'usage  tend  à  les  confondre  en  un  seul 
mot,  empêchant  qu'ils  ne  reviennent  à  leur  liberté  première, 
si  l'usage  les  abandonne  et  tend  à  les  ramener  à  l'élat  de 
locutions  juxtaposées. 

Quelle  est  la  nécessité  du  trait  d'union  ?  Veut-on  par  ce  si- 
gne indiquer  pour  les  juxtaposés  l'état  de  simplicité  auquel 
ils  sont  arrivés  par  la  réduction  des  images  complexes  à  l'uni- 
té ?  Mais  dans  pomme  de  terre,  sergent  de  ville,  aide  de 
camp,  etc..  sent-on  la  nécessité  d'indiquer  cette  unité  idéale 
du  mot  ?  VA  quel  mal  y  aurait-il  à  écrire  arc  en  ciel,  chef 
d'œuvre  1  Que  si  les  termes  composants  sont  tellement  soudés 
qu'ils  ne  semblent  plus  avoir  d'existence  indépendante,  comme 
dans  ce  dernier  mot,  pourquoi  ne  pas  écrire  chèdœuvre, 
comme  on  écrit  chégros  ?  Dans  les  juxtaposés  avec  synec- 
doque ou  métaphore,  il  semblerait  tout  d'abord  plus  néces- 
saire de  recourir  au  tiret  :  pied-d' alouette,  bec-de-corbin, 
blanche -oreille,  etc.,  ne  présentent  pas  la  même  idée  que  un 
pied  d alouette,  un  bec  de  corbin,  une  blanche  oreille.  Mais 
là  encore  on  pourrait  sans  difficulté  supprimer  le  trait  d'union 
en  laissant  les  termes  isolés  ou  en  les  soudant  l'un  à  l'autre. 
En  effet,  s'il  faut  indiquer  par  des  signes  extérieurs  toutes 
les  modifications  apportées  au  sens  des  mots  par  l'usage  et 
les  lois  naturelles  du  langage,  où  doit-on  s'arrêter  ?  On  veut 
marquer  par  le  trait  d'union  la  métaphore  qui  transforme  un 
pied  d'alouette  en  une  plante  :  par  quoi  marquera-t  on  celle 
qui  d'une  feuille  d'arbre  fait  une  feuille  de  papier  ?  Qui 
avertira  que  dans  cette  phrase  :  j'ai  un  parapluie  à  baleines 
d'acier,  il  ne  faut  pas  entendre  baleine  au  propre  ?  La  lan- 
gue, quelque  analytique  qu'elle  soit,  ne  peut  ni  tout  dire  ni 
tout  rendre.  11  faut  se  résigner  à  reconnaître  que  le  langage 
laisse  non  dans  l'obscurité,  mais,  si  je.  puis  dire,  dans  le  si- 
lence, presque  autant  d'idées  latentes,  comme  les  appelle 
ingénieusement  M.  BréaL  qu'il  en  exprime.  S'il  en  est  ainsi, 
à  quoi  bon  se  donner  la  peine  d'indiquer  que  telles  expres- 
sions composées  sont  prises  au  figuré,  qu'ici  il  y  a  synec- 
doque, là  métaphore?  Remarquons  d'ailleurs  que  les  figures 
de  pensée  se  rencontrent  à  chaque  pas  dans  la  langue,  qu'il 
n'est  presque  pas  de  mot  qui  se  prenne  exclusivement  au 
propre  ;   qu'ainsi  les  juxtaposés   avec  synecdoque  et  meta- 
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phore  forment  une  infime  minorité  :  pourquoi  alors  leur  faire 
riionneur  d'une  exception  et  leur  attribuer  comme  privilège 
ce  signe  indicateur  du  sens  figuré,  alors  que  le  reste  des  mots 
en  est  dépourvu  '  ? 

Si  la  question  est  simple  pour  les  juxtaposés  ou  pour  les 
locutions  juxtaposées  métaphoriques,  elle  est  plus  complexe 
pour  les  composés  proprement  dits.  Mais  tout  d'abord  on 
peut  laisser  de  côté  ceux  qui  sont  formés  d'une  préposition  et 
d'un  régime.  La  plupart  des  mots  qui  entrent  dans  cette  série 
se  passant  du  trait  d'union  {acoup,  adieu,  ados,  affùl,  aguet, 
affaire,  etc.,  endos,  enjeu,  entrain,  etc.,  entregent,  entre- 
côte, entreligne,  etc.,  pardessus,  parterre,  soucoupe,  sur- 
dos, surplis,  surplus,  etc.  ;  ;  on  ne  voit  pas  pourquoi  les  au- 
tres composés  le  garderaient.  Je  n'aurais  aucun  scrupule  à 
écrire  taprès  midi,  comme  fait  l'italien  il  dopo  cena,  et 
contrepoison  comme  il  fait  contravveleno.  Pour  les  composés 
avec  génitif  également,  la  plupart  confondent  les  deux  ter- 
mes en  un  mot  unique  ;  rien  n'empêche  d'étendre  cette  ag- 
glutination aux  composés  dont  le  déterminant  occupe  la  pre- 
mière place  et  d'écrire  nerfférure,  terrenoix,  terreplein,  four- 
milion (quelques-uns  écrivent  déjà  ainsi  ce  mot).  Quant  à 
ceux  qui  commencent  par  le  déterminé,  on  peut  supprimer  le 
trait  d'union  en  laissant  les  termes  séparés.  Sang  dragon 
n'est  pas  plus  étrange  que  drap  marron,  que  vert  pomme. 
Pour  les  composés  formés  d'un  substantif  et  d'un  verbe  qui 
le  régit,  comme  colporter,  la  fusion  est  faite  dans  presque 
tous,  hormis  un  ou  deux.  Il  reste  donc  les  composés  formés 
par  apposition  et  ceux  dont  les  types  sont  avant-coureur  et 
porte-drapeau.  Pour  les  premiers,  la  suppression  du  trait 
d'union  n'oiïre  pas  de  difficulté  :  borne  fontaine,  aide  major 
est  aussi  clair  que  borne- fontaine,  aide-major  ;  pour  If's  com- 
posés avec  impératif,  la  solution  est  tout  indiquée.  Il  n'y  a 


*Je  ne  sache  pas  que  les  Latins  fussent  embarrassés  de  compren- 
dre des  mots  comme  :  labrum  venereum  (plante),  Jovis  glan^,  Jovis 
barba,  etc.  ;  ni  que  des  expressions  figurées  comme  sangue  di  dra- 
gone,  barba  di  becco,  barba  di  Giove,  ou  comme  barba  de  Ainvn  (pied- 
de-veau;,  barba  cabruna  (barbe-de-bouc),  présentent  quelque  obscu- 
rité aux  Italiens  et  aux  Espagnols.  El  d'ailleurs,  dans  la  langue  par- 
lée, à  quoi  reconnaît-on  la  présence  du  trait  d'union?  Et,  quoique  le 
trait  d'union  ne  se  prononce  pas,  les  juxtaposés  et  les  composés 
sont-ils  moins  clairs  dans  la  langue  parlée  que  d.ias  la  langue 
écrite  ? 
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qu'à  réunir  les  verbes  et  le  complément  si  celui-ci  est  simple, 
comme  le  font  les  autres  langues  romanes,   comme  le   faisait 
Henri  lilstienne  '.  Un  portecigares,  un  cassenoix  n'offrent  rien 
d'étrange  et  d'anomal.  Si  le  complément  est  complexe,  comme 
dans    boute-tout-ciiire,    ?'iimasse-ton  b?'as,    venez-y-voir,  on 
peut  laisser  les  termes  séparés.  La  Fontaine  n'a  pas  jugé  né- 
cessaire de  réunir  les  particules  dans  ses  composés  de  fan- 
taisie :  «  On  la  reçut  à  bras  ouverts  (la  Discorde),  Elle  Qiqiie  si 
que  non,  son  frère,  Avecque  tien  et  mien,  son  père.  »  [Fables, 
VI,  20)  ;  —  A  Sur  !e  que  si  que  non  tous  deux  étant  ainsi.  » 
(ibid.y  IX   14).  Cette  composition  n'en   est  pas  moins  claire  ; 
on  peut  r imiter,  et  écrire,  puisque  le  génie  de  la  langue  s'oppose 
à  l'agglutination  des  divers  termes  :  un  ramasse  ton  bras,  un 
venez  y  voir,  un  ne  m'oubliez  pas,  un  laisse  tout  faire,  etc. 
Restent  les  composés  avec  adverbe.  Écrira-t-on  un  avant- 
coureur  2  ou  un  avant  coureur  ?  La  première  forme  est  bizarre, 
la  seconde  obscure.    Il  est  difficile  de  donner  une  solution 
pratique.  Cependant  remarquons  que  les  adverbes  qui  for- 
ment des  composés  de  cette  nature  sont  seulement  avant, 
arrière,  contre,  entre,  sous,  sur,  sus;  que,  de  ces  sept  ad- 
verbes, sur  se  lie  avec  le  substantif,   ainsi  que  sus  :  suren- 
chère, susdit,  susmentionné,  surabondance,  etc.  ;   que  sons 
se  lie  dans  soussigné,   soupeser,   soutirer,  souligner,  et  que 
rien  n'empêche  sa  liaison    avec  les  substantifs  :  sousordre, 
souspréfet,   sousmaitre,   ou  soupréfet,    soumaître   (cf.   sou- 
coupé).  Contre,   entre  ni  arinère  n'offrent  de  difficulté  ;  fi- 
nissant par  une  voyelle,  ils  peuvent  se  combiner  avec  le  subs- 
tantif qui  suit  sans  entraîner  aucun  embarras  dans   l'ortho- 
graphe .    C ontr approche ,    contremine ,    contrêpreuve    n'ont 
rien  de  choquant    (on   écrit   d'ailleurs  déjà   contremarque, 
contrefort,    contrepal.,  etc.),  non  plus  que  enlrebande,  entre- 
cours (cf.  entrepas.,  entrepied,  etc.)  ni  que   arrièreboutique, 
arrièreneveu.  Mais  pour  avant  on  peut  hésiter.   Laisser  le  t 
au  milieu  du  mot,  c'est  amener  une  nouvelle  complication 
de  l'orthographe,  chose  toujours  fâcheuse  ;  supprimer  le  /  est 
une  tentative  hardie  (qu'on  pourrait  toutefois  appuyer  par  les 
exemples  analogues  de  soucoupe,  plafond,  chapart,  etc.)  ; 
laisser  les  termes  séparés,  c'est  être  inconséquent,  puisque 

*  Voir  plus  haut,  p.  218,  n.  1. 

*  C'est-à  dire  avantcoureur.  L'équivoque  causée  ici  par  la  néces- 
sité du  trait  de  renvoi  typographique  (équivoque  qu'on  retrouvera 
souvent  dans  l'index)  fait  apercevoir  un  des  avantages  qu'aurait  la 
suppression  du  trait  d'union,  qui  la  rendrait  impossible. 
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tous  les  composés  analogues  seraient  agglutinés.  Cependant, 
si  on  supprime  partout  le  trait  d'union,  on  ne  peut  le  garder 
pour  ces  seuls  composés  avec  avant,  et  comme  il  faut  choi- 
sir entre  les  inconvénients,  je  me  déciderais  pmr  le  moindre  : 
j'écrirais,  comme  jadis  H.  Estienne  :  un  avantcoureitv. 

Qu'on  retranche  donc  le  trait  d'union,  et  l'on  sim[)lifiera 
singulièrement  l'orthographe  des  noms  juxtaposés  et  des 
noms  composés  *.  Cette  siinplification  aurait  d'ailleurs  pour 
résultat  de  supprimer  nombre  de  difficultés  que  soulève  la 
question  du  pluriel.  L'index  qui  suit,  et  qui  donne  le  pluriel 
des  noms  composés,  en  fera  foi  . 

*  Telle  est  aussi  la  coaclusioa  à  laquelle  arrive  M.  Ambroise  Fir- 
mia  Didot  dans  ses  iatéressantes  O^s^rya/tores  sur  L'orlhographe  fran- 
çaise que  nous  avons  rappelées  plus  haut.  Voir  les  p.  34  et  suiv., 
217  el  suiv.  de  son  livre,  et  aussi  les  notes  dont  il  accompagne  sa 
Liste  générale  des  moU  composés.  —  Nous  traitons  ici  la  question  géné- 
rale du  trait  d'union  ;  les  difficultés  de  détail  seront  exanainées 
dans  l'index  à  propos  de  chaque  mot,  à  mesure  qu'elles  se  présente- 
ront. 

2  Si  on  bannit  le  trait  d'union  des  noms  composés,  doit-on  le  con- 
server dans  la  conjugaison  :  aimé-je,  aimes-lu,  aiine-t-il,  manges-en, 
vas-y  ?  Ici  la  question  est  double,  car  le  trait  d'union  se  place  entre 
le  verbe  et  :  1"  des  lettres  d'euphonie  (pour  employer  le  terme  consa- 
cré), 2o  des  pronoms.  Pour  les  lettres  d'euphonie,  remarquons  l'in- 
conséquence de  l'orthographe,  qui  écrit  aime-l-il  et  manges-en,  vas- 
ij.  A  relier  dans  aime-t-il  le  f  à  aime,  il  y  aurait  donc  déjà  un  avan- 
tage, celui  de  faire  disparaître  une  contradiction  dans  l'orthographe 
actuelle  ;  d'ailleurs  le  t  remonte,  au  moins  par  analogie,  à  un  f  la- 
tin {aimet-il  d'après  vient-il,  dit-il,  voy.  Romania,  iv,  438).  Quant  aux 
pronoms  postposés,  il  n'y  a  pas  plus  de  raison  de  les  unir  au  verbe 
que  les  pronoms  préposés  :  qu'on  écrive  aimé  je,  aimes  tu,  aimetil, 
aimons  nous,  etc.  comme  j'aime,  tu  aimes,  etc. 

En  somme,  et  comme  conclusion  définitive  de  cette  discussion,   le 
trait  d'union  n'a  pas  de  raison  d'être  dans  notre  écriture. 


Darmesteter,  mots  camp.  19 
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MOTS    CITÉS 


(Les  numéros  qui  suivent  les  mots  renvoient  aux  pages  du  livre.) 


MOTS  COMPOSÉS  FRANÇAIS 


(Ne  sont  pas  compris  les  noms  propres.) 


Les  noms  composés  sont  donnés  avec  rorlhographe  qu'ils  ont,  soit  dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie,  édition  de  1578  (désigné  pa-  Ac).  soit  dans  celui  de  Littré 
(désigné  par  L.).  Chaque  nom  est  suivi  de  son  pluriel  daprès  l'Académie  ou  d'a- 
près Littré.  Viennent  ensuite,  séparées  par  un  ttrel,  les  fermes  sans  trait  d'union 
que  nous  proposons.  Les  noms  avec  cette  nouvelle  orthographe  sont,  sauf  indica- 
tion expresse,  donnés  au  pluriel.  Sur  les  noms  qui  ne  sont  plus  en  usage  il  n'est 
pas  fait  de  remarque  ortnographique.  —  Les  noms  qui  ne  figueraient  pas  dans  la 
première  édition  sont  marqués  d'un  as'.érisque. 


abaisser,  100,  103,  107, 
ll5 

•abalourdir.  129 

aliaDdoD,  80,  81,  148 

•abandonner,  148 

abâtardir.  100 

abat-faiu),  220.  L.  des 
abat -faim.  —  abat- 
faims,  et  mieux:  aba- 
faims 

abat-foin,  191.  220.  L. 
des  abatfoin.  —  abat- 


foins,  el  mieux  :  aba- 
foins 

abat-jour,  191,  220.  Ac, 
L.  des  aba  -jour.  — 
abatjours,  el  mieux  : 
abajours 

abattre,  96,  105,  107 

abat-vent,  220.  Ac,  L. 
des  abat-vent.  —  abat- 
vents,  et  mieux:  aba- 
vents 

abat-voix,   220.   L.    des 


abat-voix.  —  abatvoix, 
et  mieux  :  abavoix 

abdiquer,  24o 

abducteur,  24i.  246 

aberration,  246 

abêtir.  100 

abhorrer,  2i6 

ab  intestat,  249 

ab  irato.  249 

abject,  246 

ablégat,  246 

abluer,  246 


294 


TABLES  GENERALES 


aboHLion,  246 

aborder,  98 

à  boucbetoD,  98 

à  bouchon,  82 

à  bout,  in,  148 

à  biHilefoire,  216 

à  bras-le-corps,   81.  — 

à  bras  le  corps 
abrèjje-nuits,  217 
abrogation,  244 
*à  brûle-pourpoint,  234 
abrutir,  100 
abscisse,  246 
absent,  246 
absolu,  246 
absorber,  246 
absoudre,  246 
abstenir,  246 
absterger,  246 
abstinence,  246 
abstraction,  246,  254 
abstrus,  246 
absurde,  246 
acasrnarder.  100 
acîinipte,  2o6 
acatîilepsip,  256 
à  catuus,  82 
à  cause  de,  85 
accabler,  105,  230 
'accident,  3 
accoler,  98 
"accomodéement,  84 
accore,  271 
accoster,  98 
accote-pot,  216 
accouiber,  99 
accourir,  105 
accoutumer,  98 
accroche-cœur,  220.  Ac, 

L.  des  accroche-cœur. 

—  accrochecœurs 
accrocher,  98 
s'accroupir,  99,  105 
acculer,  98 
accuser,  105 
acéphale,  256 

à  ce  que,  86 

acertefier,  166 

à  certes,  80 

à  celte  heure,  81 

acharner,  98 

acheminer,  98 

achale  j'  (puis  j'achète), 

92 
acheter,  92 
à  chevauchons,  82 
acliromatiijup,  257 
à  cloche-pied,  234.  —  à 

cloihepied 
aconieuier,  105 
à  compère   prestez-moi 

votre  sac,  216 
acompte.   96,    103,   106. 

147,  282  L.  Ac,  des  à 

compte,  L.   acomptes 

—  acomptes 
acoraardir,  100 


acornir,  99 
acorre,  105 
acoster,  105 
acotylédone,  237 
acoup,      148,      L.     des 

a-coups.  —  acoups 
acoustique,  259 
acoveter,  105 
acquiers  (j'),  92 
acquit-à-caution,  49.  — 

acquits  à  caution 
acquitter,  100 
acravanter,  105 
acrobate,  251 
acroire,  105 
acroitre,  103 
à  croppetons,  82 
à  croqueleste,  216 
acrostiche,  251 
acuser,  105 
adaignier,  105 
adapter,  2i6 
addition,  246 
adducteur,  246 
adénographie,  253 
adenz,  80 
à    dépêcbe-compapnon, 

234.  —  à  dépêchecom- 

pagnon 
adéquat,  2*6 
adevaler,  105 
adieu,    148,   287,  A..    L. 

des  adieux 
aditiou,  246 
adjacent,  10 
adjectif,  216 
adjoindre,  105 
adjonction,  246 
adjudant   sous- officier, 

141.  —  adjudants  sous- 
officiers 
adjudication,  246 
adjuger,  105 
adjurer,  246 
admettre,  96 
administrer,  105,  246 
admirer,  246 
admission,  246 
adonc,  79 
adonner,  99 
adopter,  246 
adorer,  246 
ados,  148,  287 
adosser,  148 
adouber,  105 
adoucir,  lOt 
ad  pntres,  249 
adrccier,  lOo 
admit,  81 
à  droite,  81 
•adultère,  164 
advenir,  96 
adventice,  246 
adverbe,  246 
aemplir,  105 
aencrer,  105 
aériforme,  54,  245 


aéromètre,  253 
aesmer,  lo5 
ataile  (j'}.  92 
afaitié  (affété),  105 
affabulation,  246 
affadir,  101 
affaiblir,  105 
affaire,  146,  148,  287 
affaire  Clemenceau,  159, 

169,  287 
affaisser,  98 
affectation,  246 
affermir,  101 
affété,  105 
afiiner,  100 
affirmation,  246 
alfiiger,  243,  246 
affoler,   100 

affburcher,  98 

affronter,  98 

affût,  106,  148,  287 

affûter,  148 

*à  forfait,  35 

a  fortiori,  219 

agalaclie,  256 

à  gauche,  81 

âge,  3 

à  genoillons,  82 

agenouiller,  98 

agent  de  police,  14 

agglomérer,  246 

agoQOthètc,  251 

agréer,  98 

agricole,  245 

agronomie,  251 

aguarder,  105 

aguet,  106.  148,  287 

aguetter,  148* 

aheurter,  99 

ahurir.  99 

aide-bourreau,  141.  — 
aides  bourreaux 

aide-chirurgien,  141.  — 
aides  chirurgiens 

aide  de  camp,  2,  48.  Ac. 
aides  -  de  -  camp.  — 
aides  de  camp 

aide-major.  Ul, 287.  Ac, 
aides-majors.  —  aides 
majors 

aide-mémoire,  220.  — 
aidemémoire 

aider,  91 

aigle  -  autour,  141.  — 
aigles  autours 

aigre-dou.x,  70.  Ac.  ai- 
gres-dt  ux.  —  aigres 
doux 

aigne  -  marine,  57.  L. 
aiguës  marines. —  ai- 
guës marines 

*aime-bal,  220 

aime-lyre,  217 

aime-)deurB,  217 

aime-sucs,  217 

aime-vers,  217 

ainçois,  80,  86 
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aîné.  106,  114 

aiusi,  79,  80 

*ainsiment.  203 

aiusi  que,  86 

*aiD?ué,  106 

ainzaD,  146 

ajouruer,  101 

ajouter,  101 

ojuger,  105 

ajusier.  101 

à  la  Cbâ'eaubriand,  234 

à  la  cloche-pied,  234. — 
à  la  clocheiiied 

à  la  croque-au-sel,  234. 
—  à  la   croque  au  sel 

à  la  dérobée,  81,  234 

à  la  diable,  234 

à  la  fois,  81 

à  la  légère,  SI,  234 

à  l'anglaise,  îf34 

à  la  romaine,  81 

à  la  saint  Martin,  234 

à  la  va  te  faire  iicbe, 
175,  234 

â  la  va  vite,  175 

à  la  venvole,  234 

'alcaraza,  271 

alchimie,  237 

akon,  74 

alcoran,  2)7 

alcôve,  237 

alcun,  74 

à  l'emporte-pièce  82, 234. 
—    à  l'emporletiièce 

alenter,  101 

alentours  (les),  80 

à  l'envi,  81 

alexipbarmaque,  251 

algèbre,  237 

alibi-forain,  34.  —  ali- 
bi forain 

aligner,  98 

aliter,  98.  128 

allantoïde,  251 

alléfïalion.  246 

alléluia,  271 

allonger,  lOO 

allonyme,  253 

allume-feu,  220.  —  al- 
lumefeu 

ally  afiy,  88 

aloi,  106,  146,  148 

à  longes,  80 

alourdir,  101 

alsi   com,  86 

alsiment,  83 

alsi  que,  86 

allant,  75 

altel,  75 

allresi.  79 

altretant,  75 

altretel,  75 

amaladir,  101 

amasser,  98 

ambedui,  71 

ambesas,  26,  123 

•mbiagûement,  84 


améliorer,  100 
amender,  111 
*amentevoir,  162 
ameuiiisier  105,  106 
amioudrer,  100 
a-mi-la,  102 
amincir,  101 
auiiuistrer,  105 
au.'oindrir,  101 
amollir,  100 
amonceler,  98 
amont,  8l,  82,  147,  148 
à  monte,  monte  l'esche- 

lette,  2ir. 
amorphe,  256 
amortir,  100 
amour-propre,    34.   Ac. 

les    amours -propres. 

—  amours  propres 
amphiarthrosp,  267 
amphibie,  251 
amphibologie,  257 
ampliiplère,  257 
amphifhène,  257 
amphithéâtre,  241 
amplifier,  166 
anachorète,  257 
anacoluthe,  257 
anaglyphe,  257 
anagramme,  257 
analecte,  i57 
anamorpbique,  257 
anamorphose,  257 
anaplaslie,  257 
anasarque,  257 
ancêtre,  91,  106 
anémoscope.  252 
anéroïde,  237 

âne  salé,  264 
angarde,  106 
angiolomie,  253 
anglomanie,  256 
anglo-saxon,     256.      — 

anglosaxon  :  cf.  géni- 

to-urinaire. 
anguimaue,  245 
*animal  porte-jupes,  229 
animaux -plantes,    141. 

—  animaui  plantes 
anoblir.  101 
anormal,  257 
anspesfade,  269 
antan,  80,  106.  146 
antécédent,  246 
antédiluvien,  246 
anléhistorique,  246 
antépénultième,  246 
antht-lminlhique,  257 
anthropomorphe,  251 
anticaton,  14b 
antichambre,  106,  246 
antichrèse,  257 
antichrélien.  121,  257 
anticonstitutionnel.  257 
antidate  (-dater),  246 
antidater,  106 
antidote,  257.  285 


antienne,  250 

antilobe,  257 

antilogie,  257 

anli-1  ucrèce  .  146  .  — 
l'antilucrèce;  cf.  l'an- 
1i  en  1(71 

antimonnrchiqiie,  257 

autinumie.  257 

antipape,  ItiS,  2.57 

antipai  isme.  108 

antipapiste,  257 

antipathie,  257 

antiphrase,  257 

antipodes,  257 

antipyrétique,  257 

antiscorbiitiqne.  257 

antiseptique.  257 

antisocial,  121,  257 

antispasmodique,  257 

anuiter.  98 

aorer.  105 

aparailre,  105 

aparmesme,  80 

à  part,  81 

apepsie,  256 

apercevoir,  105 

à  peu  que...  ne,  86 

aphélie,  257 

aphérèse,  257 

aplanir,  101 

aplatir,  101 

aplomb,  147 

apnée,  256 

apocalypse,  257 

apocope,  257 

apocryphe,  257 

apodes,  255 

apogée,  257 

apojove,  257 

apologue,  2.57 

apophyse,  257 

apoplexie.  257 

*aporler,  105 

apostasie,  257 

a  posteriori.  249 

anolhème,  257 

apôtre,  250 

appareiller,  100 

apparent,  246 

appauvrir.  246 

appeler,  246 

applaudir,  243,  246 

appliquer,  246 

'appoint,  148 

apporter,  96 

apposer,  96 

apprécier,  246 

apprendre,  96,  104 

apprêter,  100 

Approcher,  100 

approfondir,  101 

appui-cot,  154,  157,  159. 
—  appuicols  ou  ap- 
puis cot 

appui-maiD,154, 157,159, 
160.  L.,  Ac.  des  ap- 
puis-mains. —  appui- 
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maïQS  ou  appuis  main 

'aprendre,  105 

après,  114,  148 

après-dînée  (-ner),  148. 
Ac.  des  après-dîuées  ; 
L.  de  môme  et  aussi 
invar.  —  des  après  dî- 
néeou  des  aprèsdîuées 

à  présent,  81 

après-midi,  148.  —  des 
après  midi  ou  des 
après  midis 

après  que,  86 

apresser,  105 

aprè>-soupée  (-per),  148, 
235.  —  Mêmes  observa- 
tions que  pour  après- 
dinde 

apriem  (j'),  92 

a  priori,  249 

a  prof,  84 
à  profusion,  114 
à-propos,  148.  A.,L.  des 
à-propos.  —  apropos 
apyrexie,  256 
aqua-forte,   270.   — 

des  aqv  afortes 
aqua-forliste,   210,  281. 

—  aquafortiste 
aqua-liula,  270 
aqua-tiuliste,   210,   281. 

—  aquatinliste 
aqueduc,  245 
'aquérir,  105 

a  Tandon,  80 
arautèle,  40,  42,  43 
arbalète,  139 
arcbaleste,  139 
arc -boutant,    34,    16i, 
Ac,  L.  des  arcs-bou- 
taot.  —  areboutant 

arc-bouter,  164,  281.  — 
arcbouter 

arc  de  triomphe,  48.  Ac, 
L.  des  arcs  de  triom- 
phe 

arc-doubleau,  34.  Ac, 
L.  34,  des  arcs-dou- 
bleaux.  —  arcs  dou- 
bleau.K 

arc-en-ciel,  13,  49,  285, 
286.  Ac,  L.  des  arcs- 
en-ciel.  —  arcs  en 
ciel,  ou,  moins  bien, 
arcanciels 

archiabbé,  258 

archiâtre,  2.58 

archibête,  242,  258 

archicbapelain,  258 

archidiacre.  258 

archiduc,  258 

ar.hifnii,  258 

archimandrite,  258 

archiniilliounaire,  258 

archiuiime,  258 

archipatelin,  258 

archiprêlre,  258 


architecte,  251,  258 

archivolte,  258 

à  reculons,  82 

aréotechnique,  253 

a  reûsous,  82 

a  riboulons,  82 

aristocrate,  253 

aristocratie,  251 

arme  à  feu,  49 

arquebuse,  269 

arrache-pied  (d'),  234 

arracher,  lO.ï,  111 

arrache-sonde,  220.  L. 
des  arrache-sonde  ou 
arrache-sondes,  parce 
que  l'on  peut  expli- 
quer le  pluriel  par  : 
outils  pour  arracher 
la  sonde  ou  pour  ar- 
racher les  sondes.  Cf. 
s.  V.  brise-place  :  «  au 
pluriel  des  brise-f^lace 
ou  des  brise-f;laces  ». 
Mais  comme  cette 
explication   est    aussi 


arrière-mur,  152 

arriére-neveu,  96,  152, 
288 

arrière-pêche,  152 

arrièie-peubée,  152 

arrière  -  petits- enfants, 
152  (voir  à  arrière- 
ban) 

arrière-plan,  96 

arrière-point,  152 
arrière-port,  152 
arrière-porte,  152 
arrière-propos,  153 
arrière-quart,  152 
arrière-saison,  152 
arrière-scène,  152 
arrière-toit,  152 
arrière-train,  152 
arrière-vassal,  152 
arrière-veille,  152 
arrondir,  lOl 
artima^e,  34 
arts  et  métiers,  66 
arvol,  34 
asavourer,  105 


boune  pour  le  siugu-  ascension,  254 

lier  que  pour  le  plu-  asimplir,  101 

riel,  la   logique,  dans  asoploier,  100 

la  théorie  de  L.,  exige  as  percé,  264 

quatre    formes    :    un  assagir,  101 

a.  sonde  ou  a.-sondes,  assaillir,  105 

des    a-sondes    ou  a.-  assez,  79,  80 

sonde  —  arra-cheson-  assieds  (j'),  92 

des  assiéger,  99 

arrête-bœuf  178,  220.  —  assimiler,  246 

arrête  bœufs  assister,  246 

arrière,    8,    14,   79,    95,  assoler,  98,  105 

120,  132,  188  assombrir,  lOl 

arrière-ban,  152.  L.  ar-  assommer,  98 

rière-bans.   Même  rè-  assopir,  246 

gle  pour  tous  les  com-  assoler,  lOO 

posésd'arrière  qui  sui-  assoupir,  246 

veut  ;  on  peut  écrire  :  assourdir,  101 

arrrièreban,    arrière-  assurer,  100 

bec,   etc.,    à    l'excep-  astrologie,  257 

tion     toutefois     d'cr-  à  taillecoup,  216 

rière  petit-fils    et   les  atain  (j'),  92 

analogues    où   il    est  ataraxie,  224 

difficile  de  souder  ar-  à  tâtons,  82 

rière    avec    petit-fils,  atempérer,  105 

J'écrirais  arrière  petit  aténébrir,  99 

fils,  arrière  petits  en-  à  tire  la  broche.  216 
fotits,  etc. 

arrière-bec,  152 

arrière-bouche,  152 

arrière  -  boutique,     151, 
152,  288 

arrière-corps,  152 

arrière-cour,  6,    11,   14, 
102,  152,  153,  283,  28i 

arrière-faix,  l."i2 


arrière-fief,  152 
arrière-garant,  152 
arrière-garde,  152 
arrière-goût,  152 
arrière- ligne,  152 
arrière-main,  152 


à  tire-larigût,  234.  —  à 
tirelarigot 

atmosphère,  253 

à  tort,  81 

à  touchemerde,  216 

atout,  147,  148 

à  travers,  81,  85,  122 

attabler,  105 

attache-bossette.  220.  L. 
a.-bossettt^  ou  bosset- 
tes  (voir  la  note  à  ar- 
rnche-sonde).  —  atta- 
chebossetles 

attacher.  99 

attaiu  (j't,  92 


TABLES   GENEBALES 


297 


attaquer,  99,  105 

atteius  (j'),  92 

attendre,  96 

attendrir,  lOl 

attenter,  105 

atterrir,  99,  100,  lOl 

attirer,  105 

attrape  -  lourdaud  220. 
L.  a.  -  lourdaud  ou 
lourdauds  (voir  arra- 
che-sonde). —  atlra- 
pelounlauds 

attrtpe-deniers,  220  — 
attrapedeniers 

attrape-mouche,  22,  229. 
L.  un  altrape-uiouche 
ou  mouches.  —  altra- 
peuiouches 

attrape-niais,  220.  —  un, 
des  attrapeniais 

attrape-nigaud,  32,  232. 
L.  des  a. -nigauds  ou 
nigaud.  —  attrapeni- 
gauds 

attrape  -  parterre,  220. 
L.  des  a. -parterre  ou 
parterres  (voir  arra- 
che-sonde). —  attra- 
peparterres 

attraper,  99 

attratie-sou,  220.  —  al- 
trapesous 

attrape- vilain,  220.  L. 
des  attrape-vilain  ou 
vilains  (voir  arrache- 
sonde).  —  altrapevi- 
lains 

à  tue-tête,  82,  234.  — 
à  tuetête  ou  tutête 

aubépine,  26 

auberge,  265 

au  ca!=re-pot,  216 

aucun,  74 

au  dedaus.  81 

au  dehors',  81 

au  dfla,  8t 

au-de-sous,  81 

au-dessus,  81 

au-devant,  81 

*au  fur  et  à  mesure,  8l 

aujourd'hui,  81 

au  jourd'anjourd'huijSl 

au  mauvais  gré  de  lui,  83 

au  milieu  de,  112 

au  moins,  81 

auparavant,  81 

au  plus,  81 

auprè-^.  81 

auqut'l,  74 

au  rfslp,  81 

aurifier.  lf>6 

aonfiqne,  16^ 

ausî-i,  70 

8us?i  bien  que,  86 

aussitôt,  79 

•austro-hongrois,  256.  — 
austrohongrois  ;     cf. 


génilo-urinnire 

au  surplus,  81 

autant  (int.)  75 

auto-da-fé,  271.  Ac,  L. 
des  auto-da  fé.  —  .Mot 
déjà  francisé  daus  sa 
syllabe  finale  fé  (pour 
fe).  —  autodafés 

autonomie,  251 

autour,  81 

au  travers  de,  85 

autrefois,  82 

autre  part,  82 

autrepart,  82 

autruche,  140 

auxquels,  71 

auxquelles,  74 

aval,  81,  148 

avale-dru,  220 

avale-tout-cru,  220 

avant,  79,  80,  84.  93,  147 

'avantan,  146 

avant  bec,  151.  —  Même 
règle  dans  L.  que 
pour  arrièr".  On  peut 
supprimer  partout  le 
trait  d'union  et  écrire 
arantbecs,  avantcours 
etc.,  ou  même  avan- 
cours.  etc.  (excepté 
avant  faire  droit);  il 
n'y  a  pas  à  s'occuper 
de  la  diflérence  de 
sens  de  avant  prép. 
ou  adv. 

avant-bras,  151 

avaut-crrps,  151 

avant-cour,  151 

avant-coureur,  106,  151 

avant-courrière,  151 

avant-duc,  151 

avant-faire-droit  (un), 
14s  (voir  un  avant- 
bec) 

avant-fosse,  151 

avaut-garde,  106,  151 

avant-goût,  loi 

avant-ligne,  151 

avbnl-main,  148,  loi 

avant-mur,  152 

avant-neveu,  152 

avant-pêche,  152 

avant-pied,  152 

avant-port,  152 

avant-poste,  152 

avaot-propos,  152 

avant-quart,  152 

avant  que,  86 

avant-sèup.  96,  148,  132 

avant-toit,  1,"2 

avant-  rain,  152 

avanl-vtille.  152 

avé  inaria.  249.  Ac.,des 
avé  maria 

avec  (avecques),  85 

avenir.  145 

à  ventrillons,  82 


averse,  103 

aversité  (advers-),  105 
avesprir,  99 
aveugle,  104 
aveuglement.  84 
aviver,  105 
avoec,  85 
a\orton,  105 
avoutre,  91 
avoyer,  99 

ayants  cause,  67,  163 
ayants  droit,  67,  163 
azote,  257 

babeurre,  220 

bâbord,  263 

bachelier  es  lettres,  49 

hacule,  213,  220 

bagout,  129 

*bai-brun,  70.  —  bai 
brun 

baille-blé,  220.  —  bail- 
leblés 

baille  mi  ma  lance,  175, 
216 

bain-marie,  44,  45,  L. 
des  bains-marie.  — 
bains  marie, e'.  mieux  : 
bainmaries 

baise-doigt,  234 

"baise-dov,  234 

baisemain,  212,  227,233, 
234,  Ac,  L.  des  bai- 
semains 

baise-nue.  2l7 

balafre,  66,  129 

balance,  122 

balèvre,  129 

balle-queue,  220.  230, 
232.    —     ballequeued 

balourd,  129 

banclocbe  ou  banclo- 
que.  154,  157,  276 

bandn,  99 

banlieue,  154,  157 

banqueroute,  269 

banvin,  15t.  1.57,  276 

baragouin,  271 

barbacou,  55 

barbajan  ou  barbe-à- 
Jean,  55 

barbe-de-bouc,  56.  — 
Dans  les  6  composés 
qui  suivent,  suppri- 
mer le  trait  d'union 
en  faisant  varier  seu- 
lement barbe:  barbet 
de  bouc,  etc. 

barbe-de-capucin,  56 

barbe-de-chèvre,  56 

barbe-de-Jupiter,  56 

barbe-de-moine,  56 

barbe-de-renard.  56,159 

barbe-renard,  154,  157, 
158 

barbifier,  168 

barbouiller,  IZ9 
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barbouquet,  129 
barbouquine.    154,    156 
bari-liara,  2;î6 
barioler,  123 
bHrloDjjT,  129 
barouièlre.  253 

*  bas-aliemaud,  26 

bas  bien,  55.  Ac.L.des 

bas  bleus 
bas  breton,  26,  285 
bascule,  voir  hacuie 
bas-dessus,  26.    —    des 

bas  dessus 
bas-empire,  26.    —    bas 

empire 
bas-fond,    26.    Ac,    L. 

des  bas-fonds.  —  bas 

fonds 
bas-^jrec.  —  bas  grec 

*  bas-juFtipier,  26,  37 
bas-laÙD,  26.  —  bas  la- 
tin 

bas-mât,  26.  L.  des  bas- 
mâts.  —   bas  mâts 
bas-méliers,  26.  L.    des 
bas-métiers.     —    bas 

métiers 
bas  ofBcier,  26 
bas-reliefs,  26.    Ac,    L. 

des  bas-reliefs.  —  bas 

reliefs 
basse-contre,  152.    Ac, 

L.  des    basses-contre, 

—  bassecontres 
basse-cour,  26.   Ac,    L. 

des    basses-cours.    — 

des  bassecours 
bassccule.    voir  bacule 
basse-étoffe,  26.  —  basse 

étoffe 
basse-fosse,  26.    Ac,  L. 

basses-fosses.  —  bas- 
ses fosses 
basse-lisse,    26.   L.    des 

basses-lisses.  —    bas- 

selisses 
ba^'se-lissie^,     281.     — 

basselissier 
basse-marche,  26.  L.  des 

basses-marches.       — 

basses  marches 
basse-taille,  26.  Ac,    L. 

des    basses-tailles.  — 

basses  tailles 
basse-vergue,  26.  L.  des 

basses-vergues.         — 

basses  vergues 
basse-voile,  26.    L.    des 

liasses-voiles.  —  bas- 
ses voiles 
bas-ventre,  26.    —   bas 

ventre 
bat-à-bourre,  225.  L.  des 

bat-à-bourre.  —  bata- 

bourres 
•  bateau  à  vapeur,  141 
bateau-mouche,  141.  — 


des  bateaux  mouches 
Ijal-lilière,  161,220,269, 

280,  281.    L.   des  bat- 

liiières.  —  batfilières, 

ou    mieux  :  biiAlières 
batifoler,  269 
bâton  (le  Jii(!ob,   56.    — 

des    hâtons  de   jficob 
bâion  de  saint  Jacques, 

56.  —  des    bAtOi.s  de 

saint  Jacques 
bâton  de  saint  Ji^an,  56. 

—  des  bâtons  de  saint 
Jean 

battant-brocheur,     141. 

—  battants  brocheurs 
battanl-l'œil,  67,  163.  L. 

des  baltant-l'œil.  — 
des  battant  l'œil 

batfp-lessive,  220,  230, 
232.   —    batlelessives 

batte-mare,  220. 230, 2.i2. 

—  baltemares 
batte-queue,  220,230.— 

batteqneues 
batteur  éplutheur,    141. 

—  batteur    épliicheur 
balteur-étaleur,    141.  — 

batteurs  élaleurs 
bavolet,  26 
béatifier,  166 
beau-chasseur,     26.    — 

beaux  chasseurs 
beaucoup, 122 
beau-fils,  26.  Ac,  L.  des 

beaux-fils.  —  beaufils 

ou  beaux  fils 
beau-frais,  30.   —  beau 

frais 
beau-frère,  26.    Ac,    L. 

des    beaux-frères.   — 

beaufrères  ou    beaux 

frères 
beau-partir,  30.  — beau 

partir 
beau-père,  26.    Ac,    L. 

des    heaux-pères.    — 

beanpères    ou    beaux 

pères 
beaupré,  267 
heauprésent,  58 
beau-revoir,  30.  —beau 

revoir 
"  beau-travail,  58 
beaux-arts,  26.  —  beaux 

arts 
bébé,  235 
bec-allongé,    55.    L.  des 

bpcs-allongés.  —  becs 

allongés 
bécarre,  269 
*  bec-cornu,   57.  — bec 

cornu 
bec-courbe,  55.    L.    des 

becs  courbes.  —  becs 

courbes 
bec-d'âne,   57.   Ce    mot 


et  les  18  suivants  sont 
écrits  avec  des  traits 
d'union,  le  premier 
nom  variant  seul  au 
pluriel  :  hers-d'àce. — 
siip[irimi'r  paituut  lee 
trait  d'union  :  becs 
d'âne,  etc. 

bec-de-cane,  57 

hcc-de-canoii,  57 

bec-de-cigogne,  56 

bec-de-cil e,  57 

bec-de-corheiiu,  57 

bec-de-corbio,  51 

bec-de-crosse,  'M 

bec-de-cygue,  57 

bec-de-faucon,  56 

bec-de-gi'UP,  56.  57 

bec-de-hache,  56 

bec-de-héron,  56 

bec-de-lézard,  56 

bec-de-lièvre,  60 

bec-d'oie,  56 

bec-d'oiseau.  56 

bec-de-perroquet,  56,  57 

bec-de-pigcon,  56 

bec-dur,  55.  L.  des  beca- 
durs.   —  becs  durs 

bec-en-ciseau.x,  57.  L. 
des  becs-en-ciseau. T. — 
becs  en  ciseaux.  Mê- 
me observation  pour 
les  deux  mots  qui 
suivent 

bec-en-fourreau,  57 

bec-en-scie,  57 

becfigue,  154,  155,    220. 

—  becfigues 
bec-fin,  55,  255.   L.    des 

becs-fins.  —  becs  fins 
bécharu,    56,    l54,    157, 

158 
bêche-lisette,  176,    226, 

22 

•  hécheveter,  129 

*  hec-janne,  63 

bec-ouvert.  L.  des  becs- 
ouverts.  —  becs  ou- 
verts 

bec-plat,  55.  L.  des  becs- 
plats.    —    becs    plats 

bec-pointu,  55.  L.  des 
becs-pointus.  —  becs 
pointus 

bec-rond,  55.  L.  des 
becs-ronds.  —  becs 
ronds 

bec-tranchant,  55.  L. 
des     becs-tranchants. 

—  hecs  tranchants 
becuit,  130 
bédane,  5"fc  158 
beffroi,  265 
bégueule,  221 
béjaune,  55.  62 

bel  esprit,  51,  54 
belladone,  269 
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belle-de-joiir,     48,   285. 
L'Ac,  et  L.    écrivcDt 
ce    mot    et    les   trois 
suivants    avec     trait 
d'uDioQ    et    belle   va- 
riable.  —  Supprimer 
les  traits  d'union 
belle-de-nuit,  48,  285 
belle-d'onze-iieures,     48 
belle-d'un-jour,  48 
belle-fille,    26.    Ac,  L. 
des      belles-filles.     — 
bellefilles    ou     belles 
filles 
belle-mère,  26.   Ac,    L. 
des    lielles-mères.    — 
bellemères    ou  belles 
luères 
belle-foeur,  26.    Ac,   L. 
des    belles-sœurs.    — 
beliesœurs    ou    belles 
sœurs 

•  belles  accolées  fà),  233 

•  belles  embfhssades  (à), 
233 

belles    liaisemains     (à), 

227    233 
belles  dents  ^à),  233 
belles-lettres,      26,      — 

belles-lettres 
belles  raaius  ('&),  233 
belles  révérences  (à), 233 
bellétrien,  13,  280 

•  beluette,  129 
belvédère,  269 
bémol,  13,  2t;9 
bémoliser,  280 
béuédiclion,  249 
bénéfice,  249 
béué'C'iii,  124 
bénir,'  124 

•  bénisson,  124 
benoît,  12i 
bèqne-hois.  220.  L.    des 

bèqne-hûis.  —  un,  des 
bèquebois 

*  bè^ne-fitrne,  155 
bèqne-flf^nr.  220.  L.  des 

bèq  ne-fleurs.     —    bè- 

qui-fleurs 
beqnis,  129 
berdaf    berdif    berdouf, 

236 

*  berlafre  ou  balafre,  129 
berlue,  127 
berluettp,  129 
beroiioite,  {2^ 
besa<e,  123 
besaipre.  129 

*  besaianë,    123 
'  besaiuel.   129 
besaive,  66.  122,  123 
besiinle.  123 
besas.  66.  123 
bestliei;leu,  145 
besouchier,  129 
beset,  123 


besicle,  123 

besivre,  129 

besjugier,  l27,  129 

beslci,  129 

besloier,  127,  129 

•  besluette,  129 

besoigne,  97 

besoucle,  123 

bestonrner,  î29 

betterave,  141,  285 

beurre,  250 

bévue,  66,  127, 129 

b-fa-si,  102 

biais,  123 

bibliographe.  251 

bibliophile,  253 

bibliothèque-  armoire  , 
141 

bien-aiffé,  124.  —  bien- 
aimé 

bien-dire,  124.  L'Ac 
écrit  être  sur  son  hien- 
dire,  mais  le  bien  dire  ; 
1^.  propose  dans  tous 
les  cas  biendire.  — 
On  peutadmeltre  Lien 
dire  ou  biendire 

bien-disant,  124.  — 
bien  disant  ou  mieux  : 
biendisant 

bienestance,  125 

bienestant,  125 

bien-être,  124.  —  bieu 
être,  ou  mieux  bien 
être 

bien-faire,  124.  —  bien 
faire  et  mieux  bien- 
faire 

bienfaisance,  124 

bienfaisant,  124 

bienfait,  66,  124 

bienfaiteur,  124 

bienheureux,  8,  li,  68, 
!24 

bieu-inlentionné,  124. 
—  bieu  int.,  et  mieux  : 
bienint. 

bien-monrir,  124.  — 
bien  mourir  ou  bien- 
mourir 

bien  portant,  96 

bien  que.  86 

bienséance.  124 

bienséant.  124,  285 

biens-fnnds,  141.  — 
bieufonds 

bien-tenant,  124.  —  bien- 
tenant 

bien-tenue,  124.  — bien- 
tenue 

bientôt.  79 

bienveillance,    124,    280 

bieiiveillant,  124 

bienvenir.  124 

bienvenu,  124 

bienvenue,  124 

bienvoulant,  124 


bieuvoulu,  124 
bifide,  249 
bifteck,  263,  267 
bifurqué,  249 
bigame,  249,  255 
biaarrer,  129 
bigle,  129 
bigorne,  123 
bijou,  123 
bilboquet,  154,  156 
billeharrer.  161,  162 
bioxyJe,  255 
bipenne,  249 
bisaïeul,  129 
bisaifiuë,  129 
bisannuel,  249 
bis-blanc,  70 
biscornu,  127,  129 
biscotte,  269 
biscuit,  123,  130 
bissac,  123 
bissextile.  249 
bistorte,  123 
bistouruer,  129 
bivalve,  249 
bivouac,  265 
blackbouler,  267 
blafard,  265 
blanc-aune,  26.    L.    des 

blancs-aunes.  — 

blancs  aunes 
blanc-bec,  50,  51,  54.  L. 

des     blancs-becs.     — 

blancsbecs,  ou  mieux  : 

blancbecs     ou    blan- 

becs 
blanc-bois,  26.  —  blanc 

bois 
blanc-bonnet,  65.  — des 

blancs  bonnets 
blanc-bourgeois,  36.   — 

blanc  bourgeois 
blanc-cul,     5i.     L.    des 

blancs-culs.  —  blancs 

culs 
blanc  de  baleine,  48 
blanc  de  céruse,  13,  48. 

—  blanc  de  céruse, et 
mieux  blancdecéruse 
à  cause  du  suivant 

blanc-de-cérusiers,  13. 

280.  281.  — blancdecé- 

rusiers 
blanc-estoc,  26.  —  blanc 

estoc 
blanc-être,  26.  —  blanc 

être 
blanche-coiffe,     55.    L. 

des      blanches-coiffes 

—  blanches  coiffes 
blanche  œuvre,  26.  281 
blanche-oreille,  286 
blanche-queue,    50,  ."il, 

55.      L.     des      blan- 
ches-queues —  blan- 
ches queues 
blanche-raie,  55.  L.  des 
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blanches-raies  ,      — 

blanches  raies 
blanchœiivrier,  26,  280. 
blanc-madame,    44,  45. 

—  blanc  madame 
blanc-manger,    27.     L. 

des    blancs-mangers. 

blancs  mangers 
blaac-œuvrier,  26. 
blanc-pendard,    27.     L. 

des    blancs-pendards. 

—  blanc  pendards 
blauc-poudrer,  161,  162. 

—  blanc  poudrer 
blanc-seing,    163.    Ac, 

des  blancs-seings.  — 
blancs  seings  ou 
blanciîeings 

blanc-sigûé,  163.  L.  des 
blancs  signés 

blanc-soudant,  36.  — 
blanc  soudant 

blauc-tapis,  55.  L.  des 
blancs-tapis.  —  blancs 
tapis 

blennorrhagie,  253 

bleu  de  ciel,  144 

blockhaus,  265 

blocus,  265 

blue-lias,  266,  —  blue- 
lias 

bluette,  129 

bœuf  gras,  34.  Ac.  des 
bœufs  gras 

•boîte  au  lait,  49 

'boîte  à  lettres,  49 

boit-tout,  191,  195.  201, 
227.  —  un  boitout,des 
boi  tout  (et  non  boi- 
tous,  boilout  ne  for- 
mant qu'un  mol) 

bon-bec,  60,  61,  62 

bonbon,  235 

bon-chrétien,  58.  L.  des 
bons-chrétiens .  — 
bonchrétiens 

bonheur,  27 

bonhomie,  280 

bonhomme,  281.  Ac, 
des  bonshommes.  — 
des  bons  hommes 
ou     des    bonhommes 

bonifier,  166 

bonjour,  27 

bonjourier,  280 

bonne-aventure,  27.  — 
des  bonnes  aventu- 
res 

bonnet-de-prêtre,  56.  — 
bonnet  de  prêtre 

bon  sens,  4,  27 

bonsoir,  27 

bor,  125 

borde-plat,  220.  L.  des 
borde-plats.  —  un 
bordeplal,  des  bor- 
depiats 


borne-fontaine, 141,  287. 
Ac,   des  bornes-fon- 
taines. —  bornes  fon- 
taines 
borue-mois,  217 
bosseman,  267 
bote  en  corroie,  212 
bouche-nez,  220.  L.  des 
bouche-nez.    —     un, 
des  bouchenez 
bouche  que  veux-tu  (à), 

175,  234 
bouches  inutiles,  52 
bouche-trou,     221.     L, 
des        bouche-trous. 

—  bouchetrous 
bouchèvre,  141 
bouillon-blanc,  57.  L. des 

bouillons-blancs .     — 

bouillons  blancs 
bouleau-aune,    141.    — 

bouleau  aune 
boule-de-neige,  58.  Ac, 

des     boules  de-neige. 

L.  boule  de    neige. — 

boules  de  neige 
bouledogue,    140,     264, 

267 
boulevari,  132 
bouleverser,  161,  162 
boule  vue  (à  la),  34 
bouli-boula,  236 
boulingrin,  267 
bourcet,  268 
bourg-épine     (bourgue- 
é.),  141,  — bourguépines 
bourgmestre,  265 
•bourin-boura,  236 
•bourre-coquin,  220 
bourre-noix,  220.  L.  des 

bourre-noi.x.  —  bour- 

renoix 
boursault,  151.  156 
boursouffler,  161,  162 
bousculer,  220 
bousseculer,  220 
bout-ci  bout-là,  236 
boute   à    port,    225.    — 

boutaports 
boute-charge,    220.     — 

boutecharges 
boute-cul  (-er),  220 
boute-en-courroie,   223. 

—  bouteencourroies 
boute-en-traiu,  170,  225. 

L.  des  boute-en-trains. 

—  boulentrains 
boutefeu,  170,  204,  220. 

Ac,   des  boute-feu. L. 

boutefeu 
boute-guerre,  218 
bonte-hache,    212,    226, 

229.    —    bontf>hachea 
boule-hors,      170,    202, 

226.  L  des  boute-hors. 

—  un,  des  boutehors, 
170,  202,  226. 


boule-là,  202.  —  Loutela 
boute -l'y  toi-mesme.  175 
boute-roue,      220,     230, 

232.  — boutcroues 
boute-selle,  204,  227.   L. 

des     boute-selles.    — 

bouteselles 
boute-tout-cuire,225,288. 

L  desboute-tout-cuire. 

—  des  boute  tout 
cuire 

boutique,  250 
bouton,  254 

bouton-d'argent,  55.  L. 
des  boutons-d'argent. 

—  boutons  d'argent 
bouton  d'or,  55.  L.  des 

boutons  d'or. —  bou- 
tons d'or 

*bout-rimé,  8 

bouts-rimés,  3i.  Ac,  L. 
bouts-rimés.  —  bouts 
rimes. 

boyau  de  chat,  56 

brachistochrone,  256 

brachycéphales.  255 

brachyplère,  258 

braiiypote,  256 

branche-ursine,brancur- 
sine,  34.  —  branchur- 
sines  ou  brancursines 

branchiopodes,  255 

branchiostèges,  255 

brancursine,  34 

brandevin,  265 

branle-bas,  34.  L.  des 
branle-bas.  —  des 
branlebas 

branle-queue,  220,  231. 
L.  des   branle-queue. 

—  branlequeues 
brèche-dent,    I5i,    155, 

156,  220.  L.  des  brè- 
che-dents. —  brèche- 
dents 

brcdi-breda,  230 

bredique-bredoque,  236 

breloque,  129 

brévipenne,  256 

bric-à-brac,  236.  L.  des 
bric-à-brac.  —  brica- 
bracs 

brimbale,  22") 

briudestoc,  268 

bringneballe,   223 

bris-d'huis,  48.  —  bris 
d'huis 

brise-barres,  220.  —  un 
brisebarrcs,  des  bri- 
seharres 

brise-cœur,  220.  —  bri- 
secœurs 

brise-cou,  220.  —  brise- 
cous 

brise-glace,  220.  L.  des 
b.-glaie  ou  glaces 
(voir  plus  haut  hatra 
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che-sonde).  —  un  bri- 
seglace,  fies  brisegla- 
ces 

brise-images,  220.  — 
hri'imaaes 

brise-lames,  179,  229.  L. 
des  brise-lames.  — 
briselames 

brise-lunettes  ila),  220, 
230,231, 232.L.iabrise- 
luneltes.  —  la  brise- 
lunette  (sans  s,  parce 
que  lunettes  dispa  - 
rait  dans  le  composé 
lotal),des|bn^eluDeltes 
(Voir  à  arracbe-  sonde  i 

brise-mottes,  220.  L. 
des  b. -mottes.  —  bri- 
semottes 

brise-os,  220.  —  brisos. 
Cf.  suros  =  sur  os 

brise-pierre,  220.  L.  des 
brise-pierres.  —  bri- 
sepierres 

brise-raison,  220.  L.  des 
brise-raison.  —  des 
briseraisons 

brise-scellé,  220.  L.  des 
b. -scellés.  —  des  brise- 
scellés 

brise-vent,  220.  L.  des 
b.-vent  ou  b. -vents 
(voir  à  arrache-ionde). 

—  brisevents 
broute-biquet  (biquette), 

176 
brouette,  123 
brûle-amorce,    120.     L. 

des      b. -amorce.     — 

brùlamorces 
brûle-bout,  220,  229.  L. 

des  b.-bout  ou    bouts 

(voir     arrache-sonde). 

—  briilebouts 
brûle-gueule,  220.  L.des 

b. -gueule.  —  brûle- 
gueules 

brûle-pourpoint  (à), 234. 
à  brûlepourpoint 

brûle-queue,  220.  L.des 
1). -queue    ou  queues. 

—  brûlequeues 
brûle-toul,  22l.  Ac.  des 

brûle-tout.  —  des 
brûle  tout  ou  brûle- 
touts  (voir  à   boitout) 

brusle-hostel,  2l7 

bucéphale,  251 

buer,  82 

burgrave,  265 

busaigle,  141 

ça.  79,  80 
cabestan,  270 
câble,  250 

câble-chaîoe,  141,  des 
câbles-chaiQes  —  câ- 


bles chaioes 

caborgoe.  131 

cabosser,  131 

cache-cache,  228,  230. 
—  cachecache 

cache-col,  216 

*cache-corset,  221 

cache-cou,  221.  L.  des 
c.-cous  ou  cous.  De 
même  pour  les  douze 
mots  qui  suivent  ;  cf. 
(irruchc-sonde.  L.  ne 
donne  point  de  pluriel 
à  cache-tampon.  —  Le 
verbe  est  à  réunir  au 
subst.  dans  tous  ces 
composés  de  cnche 
qui  pour  le  pluriel 
suivent  dès  lors  la 
règle  des  noms  sim- 
ples 

cache-entrée,  221 

cache-lumière,  221 

*cache-maille,  221 

cache-marée,  221.  Cf. 
chasse-marée 

cache-mouchet,  221 

cache-museau,  221 

cache-nez,  221 

cache-peigne,  221 

cache-pot^  221 

•cache-sonnette,  221 

cache-tampon,  221 

cacophonie,  231 

cacus,  66 

cadun,  74 

café-concert,  141,  159, 
160,  —  des  cafés  con- 
certs 

cafouiller,  132 

cafourche,  131 

cafourchor.s  («>,  131 

cagot,  133 

cahin-caha,  236.  —  ca- 
bincaha 

cailleboler,  161,  162, 
163 

caille-lait,  221  caiilelait 

cailler.  91,  107,  162 

caillot-rosat,  34.  —  des 
caillots  rosats 

cajoler,  133 

ça  jus,  79 

calembour,  133 

calembredaine,  132.  133 

calfourchons  (à),  131 

calhauban,  221 

caliborgne,  131 

caliborgnon,  131 

caliduc,  245 

califour.;hons  (à^,  131 

'calimafrée  132 

calimande.  131 

calorgne,  l3l 

calouche,  131 

'calougna,  131 

caloure,  131 


camaii,  269 
camomille,  250 
camouflet,  133 
campauiforme,  54 
'camperche,  160 
camus,  133 
canapsa,  265 
canepelière,  34 
canne  à  épée,  49.  —  des 

cannes  à  épée 
canlalabre,  160 
cante-fable,  212 
capendu,  131 
capharnaùm,   271 
capiscol,  154,  135 
capnofuge,  256 
capricorne,  245 
caput  morluum.  249 
caquesangue,  216,  269 
caravansérail,  271 
car  Dieu    (par  la),  ou  la 

char  Dieu,  86. 
ça,  rêva  1  haut  !  87 
ça,  rêva  !  ho  :  87 
ça-reveau.  87 
cardinal-ministre,    141. 

—  cardinal    ministre 
carême-prenant,  34,  58, 

l63.  L.  des  carêmes- 
prenants.  —  carêmes 
prenants 

cargue-à-vue,  202.  — 
carguavues 

carnaval,  269 

Carnivore,  245 

carrouse,  265 

'carrefour,  124 

'carte  lettre,  141 

carton-pierre,  141. —  du 
carton  pierre 

•carimaûas,  132 

casemate,  269 

cas-régime,     1.^4,     157, 

159,  160.  —  le  cas  ré- 
gime 

cas-sujet,  154,  157,    159, 

160.  —  le  cas  sujet 
casse-aiguille,    221.    — 

Conformément  au 
principe  exposé  plus 
haut  au  mot  arrache- 
sonde,  L.  donne  un 
double  pluriel  aux 
composés  verbaux  de 
casser  qui  suivent, 
casse-noix  et  casse- 
noyau  exceptés,  on 
voit  pourquoi.  Quant 
à  casse-loix  et  casse- 
mœurs,  qui  manquent 
daus  L.,  ce  sont  des 
épithètes  archaïques. 

—  Ecrire  un  cassai- 
guille,  des  cassaiguil- 
les  ;  un  cnssebouteille, 
des      casseboiiCeilles  ; 

'  un,  des  cassenoix  ;  un 
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cassentyau,  des  casse- 
noyaux,  etc. 
casse-bouteille,  221 
•casse-bras,  221 
casse-cou,  179,    202,  227 
casse-croùte,  221 
casse-cul,  221 
casse-fil,  221 
ca88e-loix,294 
casse-lunettes,  221,  231 

(cf.  brise-lune* tes) 
casse-mœurs,  217 
casse-motte,  221 
casso-museau,  221 
casse-uoisette,  221 
casse-noix,  221 
casse-noyaux,  221 
casse-pierre,  221 
casse-poitrine,  221 
casse-pot,  221 
casse-tête,  221 
casse-vessie,  221 
catacauslique,  245 
catachrèse,  259 
cataclysme,  259 
catacombe,  259 
catacoustique,  239 
catafalque,  269 
catagmatique,259 
catalectes,  259 
catalectique,  259 
catalogue,  259 
caiapétale,  259 
cataphonique,  259 
cataplasme,  259 
cataracte,  259 
catarrhe,  259 
catastrophe,  259 
cathérétique,  259 
catholique,  259 
cauchemar,  226,  229 
ça,  va  là-haut,  87 
ça,  va  là  !  ho  !  87 

c   cédille,  145 

ce,  73 

céans,  79 

ceci,  73 

cel,  cela,  73 

cela,  73 

celle,  celles  (-ci, -là),  72 

celui  (-ci,-là),  73 

'censément,  84 

cenl-garde,  27,62.  —  le» 
cent  gardes 

cent  huit,  7l 

cent  huitième,  34 

centimètre,  253 

centralisation,  242 

'centraliser,  242 

"centre  droit.  34 

*cenlre  gauche,  34, 

centrifuge,  245 

centripète,  245 

cent-suisse,  27,  62.  — 
un  centsuisse,  les 
ceot-Buisses 

cependant,  84 


cercueil,  250 
cérébro-spinal,  256 
cerf-cheval,  i41.  — cerfs 

chevaux 
cerf-cochon,  141. —  cerfs 

cochons 
Cerf-volant,  57.  L.  cerfs- 
volants.  — cerfvolaut 
cerise-guigne,    141.    — 

cerises  guignes 
certifier,  166 
cerveau  brûlé,  52 
cerveaux,  87 
ces,  73 

cest,  ceste,  cestes,  73 
cestui,  73 

cet,  cette,    cettes,   73 
ceux  (-ci,  -là),  73 
chacun,  21,  74 
chaffourer,  132 
chafouin,  2,  4,  141,    228 
"chaircuite,  281 
chaire,  250 
chaise,  250 
châle-tapis,  141.  —  des 

châles  tapis 
chambranle,  160 
chambre  à    coucher,  49 
chambrûle,  221 
champart,  154,  157,  281 
champarter,  281 
champ  de  mai,  48.    Ac. 
des  champs    de    mai 
champ  de  mars,  48.  Ac. 
des  champs  de    mars 
champlever,  161, 163 
chanfrein,  140 
chanlatte,  154,157,  158, 

159 
chante-clair,  226 
chante-fable,    226,     230 
chantepleure,  213,   226, 

230 
chantourner,    161,    163 
"chaparder,  141 
chapart,  288 
chapeau-bordé,    65.    — 

chapeaux  bordés 
chape-chute,  34 
chaque,  74 
chaqueue,  4,    154,    157, 

158, 159,  160 
char-à-bancs,    49  .     — 

charubans 
charcutier,  34,  180 
charivari,  132 
chasse-avant,  236.  L.  des 
chasse-avant.  —  chas- 
savants 
chasse-bondieu,  221.  L. 
des     chasse-bondieu. 
—  chassebondieux 
•chasse-bosse,    221,  230 
L.    des     chasse-bosse 
ou  bosses  ;   de  même 
pour  les    noms    sem- 
blables (cf.  arrache- 


sonde.)    —  Écrire    la 
chassebosse,  les  chas- 
sebosses,  etc. 
chasse-chien,  221 
chasse-coquin,  221 
chasse-cousin,  221 
chasse-crapaud,  221 
chassé-croisé.  174,   226, 
230.  un  chassé  croisé, 
chassé-déchassé,  174.  — 

chassé  déchassé 
chasse-diable,    221.     L. 
des  chasse-diables.  — 
cnassediables 
chasse-ennui   221,    228, 
chasse-ennui.  —  chas- 
sennuis 
chasse-fleurée  (la),  231. 
L.  des    chasse-ûeurée 
ou    ch.-fleurées    (voir 
arruche-sonde). — chas- 
sefleurées 
'chasse-fusée  ,    221.  — 

chassefusées 
chasse-goupille, 221, 231. 
L.  des  chasse-goupille 
ou  ch. -goupilles  (voir 
arrache-sonde).  —  des 
chassegoupilles 
"chasse-lièvre,    221.    — 

chasselièvre 
chasse-marée,  221,  231. 
Ac.    des    eh. -marées. 
L.  ch.-raarée.  —  chas- 
semarées.   Cf.    cache- 
marée 
chasse-mouches,  221.  L. 
des      ch. -mouche    ou 
mouches(voir  arrache- 
sonde).  —  chassemou- 
ches 
chasse-mulet,    221  ;   — 
comme    le    précédent 
'chasse-neige,  221 
chasse-noix.  L.  des  ch.- 
.   noix.  —  chassenoix 
chasse-nue,  217 
chasse-ordure  217, 
chasse-pierres,  221,229. 
L.  des  chasse-pierres. 
—     un   chassepierre, 
des  chassepierres 
chasse-poignée,  221, 230, 
231.  L.  :  pour  ce  nom 
et  les  suivants,  pluriel 
comme     à      arrache- 
so7ide.    —  la    chasse- 
poignée,     etc.,       les 
chassepoignée,  etc. 
chasse-poiute,  221,  230, 

231 
"chasse-puce,  231 
chasse-punaise,  221.230 
chasse-rage,  221,230.  L. 
des    chasse-rages.   — 
chasserages 
chasse-rivet,    221. 
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chasse-rondelle,221,  231 
chasse-roue,     221,     230 

231 
chasse-soins,  217 
chasse-souci,  217 
chassez-croisez.  174,230. 

—  un,     des    chassez 
croisez 

chassez-déchassez.  174. 

—  un.  des  chassez  dé- 
chassez 

chassez-décrcisez,    230. 

—  un,    de«    chassez 
décroisez 

chassez- huit,   226,    229. 

—  un,    des    chassez 
huit 

châlain  clair,  141 
chat  cervier,  34.  L.   des 
chats-cerviers.— chats 
cerviers 
ch;it-château.  141 
château-fort,  34.  Ac,  L. 

des  châteaux  forts 
chat-huant.  35.  Ac.  des 
chats-huants.  —  cha- 
huants,  comme    écri- 
vait le  Dicf.  de  1659 
chat-marin, 35.  L.  chats 

marins 
chat   musqué,     33.     — 

chats  musqués 
•chat-par.l,  141 
chat-tigre,  141.  L.    des 
chaté-tigres.  —  chats 
tigres 
chauche-branche,    221, 
226,  229.  L.    au    fém. 
des   ch. -branche  ;   au 
maso,  des  ch. -branche 
ou    cli.-branches.    — 
dans  les  deux  cas  un, 
une  chauchebranche, 
des  chauchebranches 
chauche-poule,   221.    L. 
des  ch.-pouleou  pou- 
les. —  chauchepoules 
chaudebouillure,  27 
chaude-chasse,    27.    — 

la  chaiidechasse 
cbaude-pisse,  27.    —  la 

chaudepisse 
chauil  froid.  144,  145 
chauffe-assiette,   22.    L. 
un,  des  ch. -assiettes. 
—  chauffassieltes 
chauffe-chemise,  221.  L. 
des    ch. -chemise     ou 
chemises   (voir   m-rn- 
ch^->onne).      —     des 
chanffechemises 
chauffe-cire.      —      des 

chauffecires 
chauffe-couche,  221.  — 

des  ohauffecouches 
chauffe-lioge,    221.     L. 


desch.-linge.  — chauf- 
felioges 
chauffe-lit,  221.    L.    des 
cb.-lit    ou    lits     (voir 
arrache -sonde).         — 
chauffe-lits, 
chauffe-pieds,    221.     L. 
des  chauffe-pieds.  — 
un    chautïepied,     des 
chauffe-pieds, 
•chauffe-plats,    222.    — 
un     chanffeplat,     des 
chauffeplais 
chauffer.  167 
chauffour,  157,  158. 159, 

280.  2S1 
•chauffourer,  132 
chaufournier,  280 
chaùn,  74 

chausse-pieds,  221,  L. 
des  ch. -pieds.  —  un 
chaussepied,  des 

chaussepieds 
chausse-lrape,  226,  229. 
Ac.    L.   des   chausse- 
trapes  des  chaussetra- 
pes 
chavirer,  160,  161 
chef-d'œuvre,  4,  8,  13, 
21,   48,   286.    Ac,    L. 
chefs-d'oeuvre.  — ché- 
dœuvrés 
chef-lieu,    4,    139,    141. 
Ac.  L.  chefs-lieux. — 
chefs  lieux 
chéaros,  35,  2S6 
chemin  de  fer,  48 
chenapan,  265 
chêne  liège,  141,  159.  — 

chênes  lièges 

'chêne    quercitron,  142 

cherche-fiche.    221.    L. 

cherche-fiches.         — 

cherchefiches 

cherche-pierre,   221.  — 

cherchepierres 
cherche-pointe,  221.   L. 
cherche -pointes.    — 
cherchepointes 
chescun  (checun),  74 
chesque, 74 
cheûn, 74 
chevau-lésrer,  62 
chèvrefeuille,  loi,  155 
chèvre-pieds,  154,    155, 

2^5.  —  chèvrepieds 
chiche-face,  27.   —  chi- 

chefnce 
chicorée-endive,       141. 
—  chicorées    endives 
chie  en-lit,  216,  225.  — 

chienlits 
chien-cerf,  154,  157,158, 

139.  —  chiens  cerfs 
chiendent,  154,  155,  156 
chien-loup,       141.      — 
chiens  loups 


chien-marin .      35.     — 

chiens  marins 
chien-rat,  241.  —  chieas 

rats 
chirurgie,  251 
choche-pierre,    221.    — 

chochepierres 
choche-poule,    221.    — 

chochepoules 
choléra-morbus.  142 
chorège,  257 
chou-cabus,  35.  — choux 

cabus 
chou-cavalier,    141.    — 

choux  cavaliers 
choucroute,     140,    263, 

264,  265 
chou-aeur,  11,  138, 139, 
141,  145,  284.  Ac,  L, 
choux-fleurs.  —  chou- 
fleurs 
chou-pille,  221.—  chou- 

pille 
chou-rave,    141,  285.   L. 
choux-raves.  — chou- 
raves 
chou-roquetle,    141.    — 

choux  roquettes 
christe-marine,    35.    — 

christe  marine 
chronologie,  251,  233 
chrysocale,  257 
ci,  18,  73,  79 
ciel  de  lit,   48,  285.    Ac 

des  ciels  de  lit 
cil,  21,  73,  98 
cinnamome,  251 
circonci.'e,  107,  246 
circonférence,  246 
circonscrire,  246 
circonstance,  107,  246 
circonvenir,  246 
circonvoisin,  246 
circonvolution,  246 
circuit,  246 
circumnavigation.  246 
circumpolaire,  246 
ciât,  73 

claire-voie,  27.  —  claire- 
voie  Ccf.    L.    s.    V.   à 
l'étymologie  :   le  mot 
vraisemblablement  ne 
doit  pas  se  décompo- 
ser eu  ci'iire   et    voie) 
clair-obscur,    36,  70.   L. 
des  cla-rs-ùbscurs.   — 
clairs  ub^ciirs. 
clairsemé,   6S,  285. 
clairvovance,  280,  28l 
cla  rvoyant,  4,  63,  285 
clamiebois,  2::6,  229 
claque-dent,    215,     216, 

221 
claquemur(-er),  234,280, 

281. 
claque-oreille,    221.    L. 
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des  claque-oreilles.  — 

claquoreilles 
clarifier,  166 
clavecin,  269 
clef  de  njontre,  56. 
clepsydre,  251 
clignemiice,  228,  230 
cligne-mnsetle,   222.   — 

cliguemuselte 
cliD  d'œil,  4,  5.  48 
clique-patin,  215 
cloche-pied,  2l6,  234.  — 

clochepied 
clopin-clopant,  251.    — 

clopia  clopant 
cloporte,  27 
cloufichier,  164,  162 
cloufire,  162 
clysopompe,  253 
cochonnet    va     devant 

(à),  175 
cocrète,  151,  157,  158 
cocufler,  166 
coefficient,     246  ;     voir 

pour  certains  compo- 
sés de  co  au  mot  géni- 

to-tit  maire 
coétat,  246 
coéternel,  246 
cœur-de-bœuf,     56.     — 

cœurs  de  bœuf 
cœur-de-pigeon,   56.  — 

cœurs  de  pigeon 
coexister,  246 
coffre-fort,   15,    23.    35. 

L.  coffres-forts.  —  cof- 
fre forts 
cogne-fétu,  221.   L.    des 

cogne-fétu    ou     fétus 

(voir  arrache-sonde.)  — 

des  cognefétus 
cohabiter,  246 
cohérent,  246 
cohéritier,  246 
*coin  de  feu,  58 
col,  98. 
col-cravate,  141.  —  des 

cols  cravates 
col  de  cygne,  57.  —  des 

cols  lie  cygne 
colimaçon,  131 
collection,  246 
collège,  246 
collègue,  246 
collet  monté  58. 
colioquer,  246 
colportage,  280 
colporter,  161,  163,  281, 

287 
combattre,  96 
combien  que,  86 
comme,  86 
commencer,  91,  i08 
commensal,  246 
comment,  83 
"commère,  108 
commettre  108 


commisération,  246 

commissaire,   243 

commissaire  -  priseur  , 
141.  —  commissaires 
priseurs 

commissariat,  243 

commis-voyageur,  141. 
—  des  commis  voya- 
geurs 

commodité,  246 

commotion,  246 

commuer,  108 

'communelnienl,  83 

'communément,  83 

communiquer,  246 

comparer,  246 

compassion,  246 

compenser,  246 

compère,  108 

compère-loriot,  141,  des 
compères-loriots.  — 
compères  loriots 

compiler,  246 

complaindre,  108 

complément,  246 

comple.xion,  246 

comporter,  96 

composer,  96 

comprendre,  96 

comprimer,  246 

compromettre,  108 

compte-fils,  221.  —  un 
comptefil,  des  comp- 
tefils 

compte-pas,  221.  —  un, 
des  comptfpas, 

computer,  246 

concentrer,  108 

conception.  246 

concevoir,  91 

concilier,  246 

conclave,  269 

conclure,  91 

condamne  (je),  92 

condemner,  92 

condition,  246 

confection.  246 

confire,  91 

confirmer,  246 

'conformément,  84 

conforter,  lOO 

confrère,  98,  108 

confronter,  91,  108 

couirostre,  245 

conjoindre.  96 

conjoint,  96 

conjurer,  246 

connétable,   40,  44 

'conseil  général,  38 

'conseil  municipal,  38 

'conseiller  général,  37 

'conseiller municipal,  37 

conséquent,   246 

considérer.  246 

conspuer,  246 

'constamment,  83 

'constanment,  83 


'constantment,  83 

contemple,  108 

contenance,  98 

conte,  91,  108 

contiens  (jej,  92 

contour,  108 

contourner,  108 

ci'nlracler,  246 

contraiiiction,  ^47 

contralto,  270 

cou trapon liste,  269 

contrapproclie,  149,  246 

contravention,  247 

contre-accusation,  152. 
L.  des  contre-accusa- 
tions. —  contr'accu- 
sations  ou  contraccu- 
sations.  Dans  toute  la 
série  de  composés  avec 
contre,  on  peut  souder 
la  particule  avec  le 
second  terme  en  écri- 
vant co«//*',  ou  même 
conlr  quand  ce  terme 
commence  par  une 
voyelle,  les  mots  de- 
venant simples  sui- 
vront dès  lors  la  règle 
des  noms  et  simples. 
Ainsi  cotitre-opproches 
deviendra  contr'np- 
proc/ie  ou  contrnppro- 


i:he  au  sinf 


et  con- 


tr'opproches    ou    ccn- 

trapproches    au   pi.  Il 

n'y  a  pas  à  distinguer 

contre  adv.   de  contre 

prépos. 
'contre-aimer,  107 
contre-allée,     102.     Ac. 

des  c.-allces 
contre-amiral,  152.   Ac. 

des  c. -amiraux 
contre-appel,      152.     L. 

defe  c. -appels, 
contre-approîhes,     149. 

Ac.  des   c. -approches 
contre-arc  (un),  149.    L. 

des  ;^contre-arc  ou  c- 

arcs 
contre-assaillir,  107 
contre-assiéger,  107 
contrebalancer,  107 
contrebande.  269 
contre-bas,  152 
contre-basse, 152.  Ac,  L. 

c. -basses 
contre-batterie,  152.    L. 

des  c. -batteries 
coQtre-biais  (à),    149 
'contre-biseau    (à),    149 
contre-bord,  149 
contre-bon  tant.  152.   L. 

des  c.-boutants 
contre-bouter,  107 
contre-buter,  107 
contre-calquer,  107 


TABLES   GENERALES 


305 


contrecarre,  152 
contrecarrer,  152 
coalre-chauger,  107 
coulre-ebrtrge,    152.    L. 

des  coulre-charaes 
conire-cbâ-îisi.s,    152.   L. 

des  c. -châssis 
coQtre-i-lef,  152.   L.  des 

c.-clefs 
contre-cœur  (à),  149 
coDtre-corQières,  149.  L. 

des  c. -cornières 
coulre-coup,  y6, 152.  L. 

des  c. -coups 
coutre  courant,   152.   L. 

des  c  -courants 
contre-diose,  152 
*  contredanse.  152,  267 
conlre-dater,  i07 
contre-dégajîer,  107 
contredire,  95.  107 
contrefiiire,  lOS 
•contref  liseur,  108 
coutrefait,  149 
contre-tiu  (à),  149 
coutre- fiiiesse,  152 
conlre-fl  itier,  149 
coulre-forger.  149 
coulre-furL,  152.  L.  des 

conire-forts 
contre-futfue,      152.    L. 

des  coulre-fugues 


contremont.  Su 
contre-mousàOQ  (à),  149 
contre-mur.  152.  L.  des 

c.-murs 
contre-murer,  107 
coolre-oppositioa,    152. 

L.   des  c. -oppositions 
coQtrt-orJre,     152.     L. 

des  c. -ordres 
contre-pal,  152.  283 
contre-partie,     132.    L. 

des  c. -parties 
cootre-pa-ifer,  107 
conire-penser,  107 
contre  percer,  107 
conlre-peser,  l!i7 
contre-pied,  152 
cootre-piquer,  107 
contre-plauter,  l07 
contre-platine,    152.  L. 

des  c. -platines 
coolre-pleiger,  107 
contrepoids,  152 
coutre-poil      (à),      149, 

152 
contre-poinçon,  152.  L. 

des  c.-poiuÇ')ns 
conlrfipoiût,  152 
contre-poison,     95,    96, 

U7,  149,  285.    L.   des 

c  -poison  ou  c. -poisons 
conlre-porer,  107 


contre-garde,  152.  L.  des    contre-révolution,     108, 


c.-gafdes 
contre-sarder,  107 
contre-hacher,  107 
contre-hachure,  152 
contre-bâtier,    152.     L. 

des  c.-hâliers 
contre-haut  (en),  149 
contre-haute,  152 
contre-heurtoir,  149.  L. 

des  c. -heurtoirs 
contre-hiloire,     149.   L. 

des  c.-hiloires 
conlre-imaginer,  107 
contre-indication,  152 
contre-indiquer,  107 
conlre-iojurier.  107 
contre-jour,  152.  L.  des 

c.-jour 
coDtre-lalte,  149.  L.  des 

c.-lattes 
contre-lettre,  152. L.  des 

c.-lf^ttres 
contre-loner,  109 
contremattre,  152 
contremaoder,  107 
contre-marche,    96,  152 
contre-marcher,  96,  lo7 
contre-marée,     152.    L. 

des  c. -marées 
contremarque,  152,   288 


1.52.  L.  des  c.-révoiu- 

tions 
coutre  révolutionnaire , 

lOS 
*  contre-rôle,  149 
contre-roude,     152.     L. 

des  c.-roades 
contre-ruse.  152.  L.  des 

c.-ru?es 
contre-sanglon,   152.  L. 

des  c. -sanglons 
contrescarpe.  152 
contre-scel,  152.  L.    des 

c.-scels 
contreseing.      152.       L. 

des  c. -seings 
contresens,     l49,      132. 

L.  des  c.-sen» 
contresigner,  107 
contre-sol,   149.    L.   des 

c.-sols 
contre-sommier,  107.  L. 

des  c. -sommiers 
contre-taille,  l52.  —   L. 

des  c. -tailles 
contre 'tailler,  107 
contretemps  149,  152 
contre  tenir,  707 
contre-terrasse,   152,   L. 

des  c.-terrasses 
conlreval.  80 


coutre-marquer,  l07 

contre-mine,  152. —  des  conirevallaliou.  152 

c.-mines  contrevenir,  107 

contre-miner,    107,   288  contrevent,  149 

Darmestetbr,  mots  comp. 


coulre-vcrilé,    152.    Ac. 

contre  vérités 
contrôle,  149,  152 
convenir,  90 
convention,  254 
convier,  94 
copain.  108 

copaitageant,  246:  pour 
les    composés    de    co 
teis    que    coïuléresié, 
cf.  génito-urinnire 
copie-letlr -s,   203.     32t. 
— copielelires  ou    co- 
piletlres 
coq-à-l'àne,  235.  Ac.  de» 
coq-à-i'âue.    —    coca- 
lâncs 
coq  faisan,    141  —coqs 

faisans 
coq    héron,  141. —  coqs 

hérons 
coquemart,  216 
coquepliimet,  154,    157, 

158,  159 
corbleu,  45,  86. 
cordieu,  86. 
cordoîi  bleu,  55.  —  des 

cor<ions  bleus 
coreluiounaire,  246 
cormoran,  271 
coru>-muse,  Ul 
cornes  d'.Vmmon,  57 
corps  de  garde,  48.   Ac. 

des  corps  de  garde 
corps  de  logis,  48.    Ac. 

de?  corps  de  logis 
corps  Dieu,  45 
corps-saint.  35 
••.orrélatif.  246 
correspondre.  108 
cosignataire,  246 
cosmoiiraphie,  251 
cotou-laine,  145 
coton-poudre,  141 
couche-point,     221.    L. 
des  couche-points.  — 
couchepoints 
coucher,  91,  108 
couci  cooça,  236 
coucou,  23  > 

cou-coupé,  55.   L.    des 
cous-coupés.  —   cous 
coupés 
cou  de  chameau,  54.  — 

cous  de  chameau 
cou  de  cigogne,   56,  57. 

—  cous  de  cigogne 
cou-de-pied,  48.  —  coa- 

depieds 
coudre,  91,  lOS 
cou-jaune,    55.    L     des 
cous-jaunes.  —    cous 
jaunes 
coupe-aureille,  216 
coupe-bourgeon,  221.  L 
des  c.-bourgeons.   — 
coupebourgeons 

2Q. 
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coupe-bourse,    221.    L. 

des     c.-bourses.      — 

coupebourses 
coupe-cercle,     221,    L. 

des  c. -cercles.  — cou- 

pecercles 
coupe-cboux,     221.     L. 

des  c. -choux.  —  cou- 

pechoux 
coupe-cor,   221.    —    uq 

coupecor,  des  coupe- 
cors 
coupe-cul,  221.  —    cou- 

peculs    ou    cuupecus 

(cf.  tafjec;i) 
coupe-faucille,  228,  229. 

L.  des  c. -faucilles.  — 

coupefaucilles 
coupe-foia,  22 1.   L.   des 

coupe-foiQ, —  coupe- 
foins 
COupe-gazûD,  221.  L.  des 
'  c.-gazoo.  —  coupega- 

zons 
coupe-gorge,    212,    221. 

L.    des     c. -gorge.    — 

co'upegorges 
coupe-jarret,    221.    Ac. 

des  coupe-jarrets.    — 

coupejarrets 
coupe-laine,  221. — cou- 

pelaines 
coupe-légumes,  221.  L. 

des     c. -légume:*.     — 

coupelégumes 
coupe-paille,     221.     L. 

des  c. -paille.  —   cou- 

pepailles 
coupe-queue,     221.    L. 

des  c.-queue.  —  cou- 

pequenes 
coupe-racines,    221,    L. 

des  c.-racines.  —  cou- 

peracines 
couperose,  264,  268 
couperu,  221 
coupe-sève,   14.    L.  des 

c.-sève.  —  coupesèves 
coupe-tête,  215,  221.   — 

coupelêtes 
courbatu,  68 
courbature  (-er),  280 
cou-rouge,  55.    —  cous 

rouges 
court-bandage,    27.     L. 

courts-bandages.      — 

courts  bandages 
court-bâton,       27.       L. 

courts-bâtons.  — 

courts  bâtons 
court-battu,  Qi 
courl-houillou,     —   27.  • 

L.     courts-bouillons. 

—  courts  bouillons 
court-bouton,      27.      L. 

courts-boutons.        — 

courts  boutons 


court-côté,  27.  L.  courts- 
côtés.  —  courts  côtés. 

court-cureau,  27.  L. 
courts-cureau.x.  — 
courts  cureau.K 

courte-botte,  53.  L. 
courtes-bottes.  — 
courtes  bottes 

courte-boule,  27.  — 
courtes  boules 

côurte-épée,  27.  L. 
courtes-épées . —  cour- 
tépées  (voir  L.  s.   v.) 

courte-épine,  27,  55.  — 
courtépines 

courte-graisse,  27.  — de 
la  courte  graisse 

courte  haleine,  55.  — 
des   courtes    haleines 

courte-lettre,  27.  L.  des 
courtes-lettres.  — 
courtes  lettre? 

courte-paille,  27.  —  à 
la  courte  paille 

courte-paume,  27.  —  la 
courte  paume 

courte-pointe,  35,  2Sl. 
L.  des  courtes-poin- 
tes. —    courlepointes 

courtepointier,  280 

courtes-lêtes,  253 

court-jointé,68.  —  court 
jointe  ou  courjointé, 
cf.  courbatu 

court-vite,  191,  226.  — 
courvites 

*  court  vestu,  218 
coussi-coussi,     235.     — 

coussi  coussi 
coutume,  91 

*  couve-denier,  212 
couvert,  108 
couvre-branchies,  255 
couvre-chef,  17,  216,221 

*  couvrechié,  17 
couvre-face  fia),  221.  L. 

des  c. -faces.  —  cou- 
vrefaces 

couvre-feu,  227.  L.  des 
c.-feu.  —   couvrefeu.x 

couvre-giberne,  221.  L. 
des  c.-gibernes.  — 
des  couvregibernes 

couvre-joint,  221.  L.  des 
c.-joints.  —  des  cou- 
vrejoiots 

couvre-lit,  221.  L.  des 
c.-lils.    —   couvrelits 

couvre-lumière,  L.  des 
couvre-lumières.  — 
couvrelumières 

couvre-pied,  221.  L.  des 
c.-pied3(voir  à  «rrac/je- 
sondes).  —  un  couvre- 
pied,  des  couvrepieds 

couvre-plat,  221.  L.  des 


c.-plats.    —  des  cou- 

vreplats 
couvre-platine,    221.  L. 

des     c. -platines.     — 

couvreplatines 
couvri-shako,     221.    L, 

des  c. -shakos.  —  des 

couvrecbakos 

*  couvrer,  94 
couvrir,  108 
coxalgie,  255 

*  crache-fil,  217  —    des 
crache  fils 

crève-châs.sis,     221.    — 

crèvechâssis 
crève-chien,  211.  L.  des 

crève-chiens.    —  crè- 
vechieus 
crève-cœur,  221.   L.  des 

crève  -  cœur.    —   des 

crève-cœurs 
crève-vessie,  221.  L.  des 

crève-vessie.    —    des 

crève- vessies 
cric-crac,    237.    —     des 

cris-cracs 
cri-cri,  236.  —   cricris 
crin-crin,  236.   —  crin- 
crins 
croc  en  jambe,  49 
croi.x  de   Jérusalem,  56 
croix  de  Lorraine,  56 
croix  de  saint  .\ndré,  56 
croixdesaiot.lacque3,56 

*  crompire,  265 
croque-abeilles,         221, 

230,  232.  L.  des  cro- 
que-abeilles. —  cro- 
quabeilles 
croque-au-sel  (à  la),  234 
croque-lardon,  221,  L. 
des      croque-lardons. 

—  croquelardons 
croquembouche,  225 
croque-mitaine,    2^1.  L. 

des    croque-mitaines. 

—  croquemitaines 
croque-mort,  221.  L.  des 

croque-morts.  —  cro- 

quemorls 
croque-moulon,  221 
croque-noisettes,      221. 

L.  croque-noisettes.  — 

croquenoisetles 
croque-noix,  221.  —  cro- 

quenoix 
croque-note,  221.  L.  dès 

croque-note    ou     cr.- 

notes  (voir  à  arrache- 

solide).  —  croqnenotes 
croque-sol,  221.  L.    des 

croque-sols.    —    cro- 

quesolà 
croustelevé.  I63 
crucifier,  162,  166 
c-sol-ut,  102 
cuider,  91 
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cul-blanc,    55.    L.     des 

culs-blancs.     —    culs 

blancs 

culbuter,  161,    163,   280 

cul-de-chaudron,  56,  57. 

—  Dans  ce  mot  et 
dans  les  suivants  on 
peut  supprimer  le 
trait  d'union  et  faire 
varier  ew/;  c'est  d'ail- 
leurs l'orthographe 
adoptée  par  l'Acadé- 
mie pour  cul  de 
poule. 

*  eul-de-jatte,  57,  60 

cul-de-lampe,  57 

cul-de-mulet,  56 

cul-de-pot.  57 

cul-de-poule,57 

cul-de-sac,  57 

cul-de-sinpe.  57 

cul-luisant,  55. — Dans  ce 
mol  et  dans  les  quatre 
suivants  on  peut  sup- 
primer le  trait  d'union 
et  fdire  varier  le  mot 
cul:  cul  tout  ?iu  fera 
au  pluriel  cuîs  tout 
nus 

cul-noué,  55 

cul-rouge,  55 

cul-roussel,  55 

cul-tout-nu,  55 

cure-dent,  221.  Ac.  des 
cure-dents.  —  des 
cure  dents  forth.  du 
Dict.  de  1659) 

cure-fau,  221.  L.  des 
cure-feux.  —  curefeu.'s 

cure-langue,  221.  L.  des 
cure-langues.  —  des 
cure-langues 

cure-môle,  221.  L.  des- 
cure-môles. —  des 
curemôles 

cure-oreille.  221.  L.  des 
cure-oriiilles.  —  des 
curoreilles 

cure-pied,  221.  L.  des 
cure-pieds.  —  des 
curepieds 

curviligne,  245 

custodi-nos,  177.  —  cus- 
todinos  (cf.    salvauos) 

cyclosfomes,  155 

cynégétique,  251 

cynocéphales,  255 

Dà.  86 

d'abord,  81,  82 
d'accord,  81 
d'ailleurs,  79.  80 
d  ans,  2,  84,  85 
d'arrache-pied,  82,  234. 

—  d'arrachepied 
*dauber,  109 
d'autre  part,  81 


davantage,  81 

déalbation,  llO 

déambuler,  110 

'débagouler,  129 

déballer,  97 

débander,  99 

débarder  i,-eur),  97 

débarquer,  97,  100,   liO 

débarrasser,  97 

débattre,  96 

débaucher,  96 

déboiter,  98 

débonnaire,  149,  281 

débonuairelé,   149,    281 

déborder,  98 

déboucher,  99 

débourser,  93 

debout,  20,  82,  111,  147 

débrailler,  98 

de  bric  et  de  broc,  236 

débrocher,  99 

débucher,  98 

deçà,  80,  8l 

décaper,  98 

décéder,  247 

décerner,  247 

décesser,  llO 

déchaîner,  98 

décharger,  99 

décharner,  98 

déchausser,  99 

*déchié  (je;,  92 

'déchirement,  129 

décider,  247 

décimètre,  233 

déclarer,  247 

décliûaison,  254 

décliner.  109,  llO 

décoller,  93 

déconleoancer,  98 

'decoste,  111 

décréditer,  247 

décroche-moi  ça,  174. 
—  décroche  moi  ça 

décrocher,  98 

décrochez-moi  ça  174, 
203,  221,  227.  —  un 
décrochez  moi  çà 

dedans,  81,  84 

de  devant,  84 

défaire,  96 

défection,  247 

définir,  247 

défricher.  98 

défroquer,  llO 

dégainer,  98,  110 

dégoiser,  91 

dégorger,  98 

dégoût,  66,  110 

dégoutter,  98 

dégraisser,  98 

degré,  96,  llO 

déguenillé.  llO 

déguiser,  98 

déguster,  247 

déhait,  SO,  81,  86 

dehors,  81 


déifier,  166 
déjà,  21,  79 
dejoste,  84 
de  jour,  81 
delà,  79.  31 

*  délacer,  98 
de  laquelle,  74 
déléguer,  247 
délez,  84 
déliter,  109 
déloval,  96,  103,  llO 
déluge,  109,  110 
demain,  19 
demander,  110 
démanteler,  98 

de  même,  81 

dementières,  79 

dementres,  79 

dementres  que,  86 

démettre,  79 

demeurer,  109.  110 

demi,  110,  124 

demi-aigrette,  27.  —  On 
peut  supprimer  le 
trait  d'union  dans 
tous  lescomposésavec 
demi  et  laisser  sépa- 
rés, ou  mieux  soudés 
entre  eux  les  deux 
termes  :  demviigrette, 
demiair,  etc.,  comme 
on  le  fait  pour  cer- 
tains composés  de  mi 

demi-air,  27 

demi-amazone,  27 

demi-auglaise,  27 

demi-arpenleuse,  27 

demi-aune,  27 

demi-autour.  27 

demi-bain,  27 

demi-bande,  27 

demi-bastiùn,  27 

demi-battoir,  27 

demi-bau,  27 

demi-bosse,  27 

demi-bolte,  27 

demi-brigade,  27 

demi-case,  27 

demi-ceint,  27 

demi-cercle,  27 

demi-chaîne,  27 

demi-clef,  27 

demi-coupé,  27 

demi-cour.-e,  27 

demi-double,  27 

demi-fortune,  27 

demi-lune,  27 

demi-monde,  27 

demi-moulinet,  27 

*  de  mon  côté,  117 
déniaiser.  101.  llO 
dent-de-cheval,     57.    L. 

dents-de-cheval. Même 
règle  pour  les  quatre 
mots  qui  suivent.  — 
iLcrire  dents  de  che- 
val etc. 
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dent-de-chien,  56,  57 
deut-de-cochoD,  57 
deiu-de-liou,  56 
deiil-rle-luii|',  56,  57 
dentifrice,  :2i5 
deuliroriire,  i!55 
de  miit,  8i 
départ-ilier,  100 
dépiirs  fjej,  92 
dépnyser,  98 

dépêohe-compagaon 
(à),  234 
dépeaailler,  110 
dépisiler,  98 

*  déplacement,  102 
déplais  (jej,  92 
déplumer.  99 

de  plus,  8l 
déporter,  96 
déposer,  96 
de  primes,  SO 
depuis,  79,  86 
depulaire,  149 
dérai*ou,  66,  110 

*  derechef,  115,  118 
dérotiée  (à  laj,   81,    2:54 
derrière,  79,  111,  147 
dès,  55.  110 
désagréable,  liO 
désarroi,  66,  110 
désastre,  66,  110 
désavancer,  109 
déscavautage,  66,  110 
désavenir,  109 
desbatre,  109 
deschalcier,  109 
deschargier,  109 
desclore,  109 
descouseiller,  109 

*  desfonvenir,  109 
descorder,  109 
descroistre,  93 
desdaiguer,  95 
désembarquer,  llO 
désespérer,  93 
desfaire,  93 
desfubler,  109 
déshériter,  109 
deshoDuête,  96,  110 
déshonneur,  110 
désirer,  109,  110 
des) e ter,  93 
deéloger,  109 
desmeuibrer,  109 
desmetre,  109 
desniier,  93 
désobligeant,  110 
désordre,  110 
désormais,  80 
désosser,  98 
despaner,  llO 
despeiidre,  109 
despire,  109 
despondre,  109 
desporvoir,  109 
despreisier,  93 

desi  que,  86 


dès  que,  86 
desquelles,  74 
desquels,  74 
desiiiiiiier,  109 
desséché,  l30 
desservie,  109 
dessiller,  98 
dessous,  80.  81,  lll 
dessus,  80,  81,  tu 
de  suite,  81 
desvojer,  109 
détendre,  96 
de  tort  et  de  travers,  81 
de  travers,  8l 
'  de  trop,  116 
dévaliser,  99 
devant,  81,  84,  111,   147 
devant  que,  84 
développer,  99 
devers,  84 
dévider,  lOO 
dévisager,  99 
de  vrai,  81 
dia,  86 
diabète,  258 
diacre,  250 
diacaustiqne,  238 
diacoustiqne,  258 
diadème,  258 
dialecte,  258 
diamètre,  258 
diandrie,  258 
diapason.  258 
diaphane,  258 
diaphonélique,  258 
diaphragme,  258 
diarrhée,  253 
diarthrose,  258 
dièdre,  258 
différer,  247 
difficile,  247 
*  diffusément,  84 

diffusion,  247 

digastriqne,  258 

digérer,  247 

diglypbe,  258 

digression,  247 

dilacérer,  247 

dilapider.  247 

dilater,  247 

dilemme,  258 

diligent,  247 

*diligentement,  83 

diluer,  247 

dimanche,  4,  16,  24 

dimension,  ^57 

dimèlre,  258 

dinde,  237,  281 

dindon,  280 

diœcie,  258 

direction,  247 

diriger,  247 

discontinuer,  217 

disconvenir,  247 

discorde,  128,  247 

'discours-ministre,  159 

discourtois,  247 


discréditer,  247 

disculper,  247 

disgrâce,  247 

disjoindre,  96 

disjonction,  247 

dispariiîire.  247 

dispenser,  247 

disfiersiou,  247 

dispoudée.  258 

disputer,  247 

dissension,  247 

dissimuler,  247 

dissyllabe,  258 

distique,  258 

distylc,  258 

diva,  86 

'  divers,  128 

diversifier,  166 

divertir,  247 

divulguer,  247 

dixième,  253 

d-la-ré,  102 

docteur  eu  droit,  49 

dodo, 23.) 

dolichocéphalds,  2)5 

dompte-venin,  177,  222, 
—  dom()teveniQ 

domte-eufer,  217 

domte-eunui,  2l7 

domte-mort,  2l7 

domte-orgueil,  2l7 

domle-péché,  217 

donne-âme,  2l7 

donne-clarté,  217 

donne-honneurs,  217 

dont,  79,  80 

d'ordinaire,  81 

dorénavant,  8,  16,  79, 
80 

dorer,  109 

dormeveille,  212 

dorveille,  212,  228,    230 

double-aubier,  27.  L. 
des  doubles-aubiers. 
Orthographe  analogue 
rtour  les  autres  com- 
posés de  double.  — 
douilles  aubiers,    etc. 

double-bec,  27 

doublo-béeassine,  27 

double-canon,  27 

double-chaloupe,  27 

double-feuille,  27 

double-macreuse,  27 

double-main,  28 

douce-ainèie,  36,  70.  L. 
les  douce-araères,  pro- 
noncé comme  au  singu- 
lier.—  douces  amères, 
ou  mieux  :  douç^imè- 
res 

douze,  71 

dramaturge,  251 

drap-feutre,  141.  —des 
draps  feutres 

*  drap  marron,  287 

*  duement,  84 


dulcifier,  lô'î 
du  moioB.  81 
duquel,  74 
dure-mère,   57.  —  dure 

mère 
dure-peau,    85.    Les  dn- 

res-peaux.    —     dures 

peaux 

•  durfcû,  126 
du  tuut,  SI 
dyscole,  238 
dyjchroïe,  258 
dyserasie,  25S 
dysenterie.  253.  258 
dyslalie,  258 
dysopie.  25S 
dyspepsie,  258 
dyspbas(ie;  258 
dysurie,  25S 

*Eau  bénite,  35 

*eau  blanche.  285 

eau-de-vie,  48.  L.  des 
eaux-de-vie.  —  eaux 
de  vie,  comme  dans  le 
Dict.  de  1659 

eau-forte  f^une^,  35.  — 
eaux  fortes,  comme 
dans  le  Dict.  de    1659 

eau-mère.  141.  Ac.  des 
eaux  mères 

*  eau-seconde,  285 
ébarber,  97 

•  ébaubir,  100 
ébaudir.  100 
éborgoer.    101.  102 
ébouler,  98  * 
ébrancher,  98 
ébraole-rocher.  217 
ébruiter,  t«8 
ecbase,  258 

ecce  hoœo,  249 
ecchymose,  258 
ecdémique,  256 
échaucter,  9S 
échauti^iiulle,  111 
échantillon.  66,  111 
échapper,  OS 
écharde,  111 
écb:iubouIure  f^-ler;,  280 
écbaugaite,  265 
échanguetie,  261 
éiheoal,  111 
éclaircir,  fûO 
éclairer,  101.  102 
éclectique,  258 
éclip.^e,  2ô8 
éclore,  91 
éclos  fj'j,  92 
écoiuçon,  il! 
écopeVche,  140,   141 
écorche-cul  là.,  234 
écosser,  98 

écoule  s'il  pleut,  2S. — 
des  écoute  s'il  pleut 

*  écreviésesde  rempart, 
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ecthlipse,  258 
édicter,  247 
édifier,  166 
édredon,  265 
éduquer.  245 
effacer,  98 
effeuiller,  98' 
effiler,  9S 
'efflanqué,  91* 
effondrer,  98 
effrayer,  98 
effronté,  98 
égayer,  100 
église,  250 
égorger,  98 
égosiller,  98 
égoutter.  98 
égrener,  98 
éhonlé,  98 
éjaculer,  247 
eldorado,  2  j7 
électrotypie.  253 
élégant.  247 
éliminer,  2i7 
ellipsoïde,  253 
éloigner,  100 
éluder,  247 
emballer,  97 
embarquer,   14,  97,  100, 

103 
embarrasser,  97 
embaucher,  97 
embaumer,  97 
emberlificoter,  102 
emberlucoquer    (s't,   97 
emlesogner  fs'i.  97 
cmble-cœur,  217 
emblème,  258 
embler,  91 
emboîter,  98 
emboli?me.  258 
embonpoint.  149 

*  emborguer,  lOl 
embosser,  98 

*  embouier,  93 
embourber,  98 
embourser,  98 

*  embrasser,  98 
embrocher,  99 
embryon,  23S 
émèrile.  247 
émerveiller,  98 
émettre,  96 
emmancher,  98 
emménagosue,  258 
euimeuer,  112 
emmésostome,  258 
emmi,  85 
emmorphose,  258 
émoi,  111 

émousser,  ICI,  102 
emmurer,  112 
empaler,  98 
empare  fj';,  92 
empâter,  98 
em(>ellemLnt,  102 
emperler,  l!2 
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'  empester,  100 

emphase,  258 

emphyléose,  258 

*  empierrer.  100 

empirer,  lOO.  101 

emplacement,  102 

emplâtre,  ?5S 

emplir,  91,  112 

employer,  112 

emplumer,  1*9 

empoisonner,  98,  lOO 

empoissonner,  98 

emporte-pièce,  82,  222, 
234.  L.  des  emporte- 
pièce.  —  un,  des  em- 
portepièces 

emporter,  112 

empoter,  08 

empresser,  96 

emprisonner,  98 

en  aller  fs'j,  112 

enbatre,  112 

encablure,  102,  112 

encaisser,  98 

encan.  Il2 

en  cas,  149 

enceindre,  112 

'enceinte,  135 

encéphale,  258 

enchacier,  112 

enchaiuer,  98 

encharger,  99 

enchondrome,  259 

eucborique,  2.59 

encoignure.  112 

encolure,  ll2 

encontre,  8+ 

encoi  bellement,  102,112 
encore,  84 
en  coste  de,  85 
encourager,  98 
encre.  250 
encroix,  149 
*eD  deçà,  81 
endemetitiers,  79 
endemeuliers  que,  86 
endiabler,  98 
cndimaucher,  98 
eudobranche.  259 
endocar[>e,  259 
eudocéphaie,  259 
endochrome,  259 
endoderme.  259 
endogène,  2.')9 
endogone,  259 
endos,  139,  2S7 
endosmose,  259 
endosperme.  259 
endosser,  98,  149 
endroit.  149 
en  droit  de.  85 
enduire,  112 
énergie,  258 
énergumène.  258 
en  face  de,  85 
enfant.  "^4,  135 
eutariuer,  100 
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enfermer,  112 
enferlé,  135 
enfes,  91 
enfile-aiguille,     222.    — 

des  ectilaiguilles 
enfiler,  98 
eafin,  81 
eDÛMOimer,  112 
eofle-bœuf,  222.  —  des 

eiiflebœufs 
enfler,  112 
enfoncer.  98 
enforcir,  99 
enfourner,  98 
enfuir,  H2 
engainer,  9? 
engendre  estain,  217 
en  général.  81 
englober,  98 
engloutir,  lOi 
engorger,  98 
engouffrer,  98 
engoulevent,  222 
engraisser,  98 
engrosser,  98 
enivrer,  100.  101 
enjamber.  98 
enjeu,  147,149,  287 
enjoindre,  112 
enjôler,  98 
enjoliver,  100 
en  josle.  84 
enlacer,  flS 
enlaidir,  lOl 
enlever,  112 
enmieudrer,  100 
enmurer,  112 
ennemi,  92.  135 
ennoblir,  lOl 
ennui,  146,  149 
enoindre,  112 
'enorgueillir  (s'),  99 
'énormément,  84 
encrier,  112 

*  énosîoKe,  259 

*  en  plus,  81 
enquenuit.  80,  81 
enrager,  98 
enrayer,  99 

en  retourner  (s'j,  112 
enrichir,  101 

*  enrober,  98 
enrôler,  98 
en  rue,  149 
enseigner,  112 
ensemble,  79,  84 
ensemencer,  98,  lOO 
euseraenl,  S3 
ensorceler,  98 
ensorquetnt,  80 
ensuite,  lô.  81 
entablement,     18,     102, 

112 
entncher,  99 
entamer,  94 
entechier,  99,  225 
entendant  parlant,  ,0 


•  entériner,  135 
enterrer,  101 
enterver,  91 

en-i.êle,  149 — des  entê- 
tes 
entêter,  £9. 
enthousiasme,  258 
enlhymème,  258 
enticher,  99 
entichier.  225 

*  entier,  135 
entlever,  112 
entoiler,  99 
entonner,  99 
en  tor,  80 
entour,  84 
entourer,  99 
entournure,  102 
en-tout-cas,  149.  L.  des 

en-toul-cas.  —  des 
en  tous  cas  ou  en- 
touicas 

entr'acte,  149.  Ac.  des 
entr'acte».  —  Dans 
tous  les  composés  de 
entre  adv.  ou  prép. 
l'e  est  remplacé  pur 
une  apostrophe  devant 
une  voyelle,  ce  qui  est 
le  commencement  de 
la  soudure  ;  on  peut 
aller  jusqu'au  bout  en 
supprimant  le  trait 
d'union  devant  les 
consonnes  et  écrire 
entrebâiller,  etc.,  com- 
me le  faisait  déjà  pour 
certains  de  ces  com- 
posés le  Dict.  de  1659: 
etitrel/ûiller,  s'entre- 
baiser,  s'entrecroiser, 
etc. 

entrain,  149.  287 

entraîner,  112 

entrait,  149 

entr'apprendre  (s'j,   U2 

entr'assomm.er  fs'),    112 

entraves,  149 

eutre-bûiller  H 3 

entre-baiser  (s'),  112 

entre-bande,  152 

entrebat,  152 

entre-hattre  (s';,  113 

entre-hien-faire  fs'),  113 

entre-bouque,  152 

entre-chenu,  113 

enlre-cboqoement,    113 

entru  choquer  (^s'j.  llo 

entre-clorc,  J13 

entre-colonne,  149.  Ac. 
des  etitre-colonnes 

entrp-colonnement,  14, 
102,  149 

entre-côte.  149,  287.  L. 
des  entre-côtes 

entre-coudoyer  (s'j,  113 

eiilre-couper,  113 


'entre-cours,  152,  288 
•entre-croisement,  113 
entre-croiser,  H3 
enlre-croiser  fs'),  113 
entre-cuisse,  149.  L.  des 

entre-cuisses 
entre-déchirer  (s'),  113 
entre-défamer  (s'),  113 
entre-défendre  (s'),    113 
entre-détruire    (s'),  113 
entre-deux,  149 
entre-devoir  (s'),  113 
entre-dévorer  (s'),  113 
entredire,  li2 
entre-dire  (s'),  113 
entre-écrire  (s'),  113 
entre- encourager    (s'), 

113 
entre-exciter  (s'),  113 
entre-faire  fs'),  113 
entrefaite.  113 
entre-fesses,  149 
entreleuille    (une),    149 
entre-fin,  152 
entre-flalter  (s'),  113 
entre-fouetter  (s'),    113 
entre-frapper  (s').'  113 
entregent,  149,  287 
entre-gralter  <%'),  113 
entre-jurer  (s'j,  113 
entre-haïr  (s'),  113 
entrelacer,  113,   152 
entre-lacs,  152 
entrelarder,  113 
entre-Jarge,  152 
entre-ligne,     119,     287. 

Ac.    des  entre-lignes 
entre-lire,  113 
enlre-louer  (s'),  113 
entremêler,  113 
entremets,  149 
entremettre  (s'),  113 
entre-modillon,  149 
entre-nerfs,  149 
entre-nœuds.    149. 
entrepas,  152,  288 
entrepied, 149,  288 
entre-pilastre,    149.    L. 

des  entre-pilastres 
entreprendre.  113 
entre-promeltre  (s'),  113 
entre-rang,  149.  L.  des 

entre-rangs 
enlre-regarder  fs'j,    113 
entrc-reposer,  113 
•  entre-rimer,  113 
entre-sabords,  149 
entre-saluer  fs'),  U3 
eutrc-sol,    149.    L.    des 

entre-sols 
cntrc-?ourcilp,  149 
enlresqup,  85 
entre-surprcndrc,  113 
entre-temps,  152 
entretenir,  113 
enlretisser.  113 
enlretoile,  149 
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entretoise,  149 
entre-tuer  (s,'),  113 
entre-voie,    liO 
entrevoir,  113 
entre-yeux,  147 
entr'hiver,  149 
entr'œil,  147 
entr'ouvrir,  113 
entrue?,  80 
entrues  que,  86 
entveier,  U2 
énumérer,  247 
envelopper,  09 
en  venir  (s'j,  112 
enverguer,  99 
envergure,  102 
envers,  84 
en  vertu  de,  85 
en  veux-lu  en  voiià.  176 
environ,  80,  84,  147 
envisHger,  99 
envoûter,  99 
envoyer,  99,  112 
épacle,  259 
éparpiller,  98 
épauie-de-niouton,57. — 

des  épnules  de  mou- 
ton 
épée-dc-mer.  56.  —  des 

épées  de  mer 
épelucher.  98 
épenthèse,  259 
éphèbe,  259 
éphélide,  î;59 
éphémère,  253,  259 
éphialte,259 
épicène,239 
épichèrème.  259 
épicoiidyle,  259 
épicorollie,  259 
épicycle,  259 
épi-de-blé,  57.  —  des  épis 

de  blé. 
épiderme,  253,  259 
■  épigastre.  259 
épigénèse,  259 
épigramme,  259 
épigyne,  259 
épilaryogien,  259 
épilep'sie,  259 
épinème,  259 
épine-vinette,  141  .L,  des 

épines-vinetles. — épi- 

nevinettes 
épiphanie.  259 
épisode,  258,  259 
épithalaœe,  259 
épître,  250 
épizootie,  259 
éplucher,  98 
épode,  259 
•époumonncr,  98 
éprendre,  9G 
épuise-volanle,     35.    — 

épuises  volantes 
épurer,  101 
érable,  140 


esalcier,  111 
esbanoier,  111 
efbatre,  111 
esbuillir,  93 
escbanger,  111 
eschduffer,  111 
esclistre,  111 
escoDs,  94 
escorre,  111 
escourgeon.  Ul 
escuser,  111 
esdire,  93 
esduire,  93 
esguarder,  111 
é-si-mi,  li!2 
esjoir,  111 
eslever.  93 
eslire.  93 
esmaier,  111 
csmovoir,  111 
espundre.  Il  1 
'espiègle,  144 
*espie-haste,  212 
esprit  de  bois.    48.    Ac. 

des  es[)rils  de  bois 
esprit-de-vin,      48.    Ac. 
des  esprits-de-vin.  — 
esprits  de  vin 
esprit-fort,    51,    52.    — 

des  esprits  forts 
esprover.  111 
*  essaucer,  247 
essuie-main,    ISl,     182, 
222.    L.     des    essuie- 
mains.  —  un    essuie- 
main   ou    un      essui- 
main.      des      essuie- 
mains  ou  essui  mains 
essuie-plume ,    222.     — 
comme    pour   essuie- 
main 
estevos,  8o 
estofeger,  167 
estorer,  945 
estraire,  111 
estragon,  Il  1 
estruire.  94 
estrument,  94 
es  vos,  80 
étambord,  28 
étambot,  28 
étamperche,  140 
étanflche,  28 
état-civil,    35.    Ac.    des 

états  civils 
état-major,  33.    Ac.  des 
états-majors.   —  états 
majors 
éteindre,  96 
étiologie,  251 
étouffer,  167 
étrangle-chien,   222.   — 

étrauglechiens 
étrangle-loup,    222.    — 

étrangleloups 
étrille-fauveau,  216 
étui,  254 


eucharistie,  259 
euchrôme,  259 
euchylie,  259 
eufraise,  259 
eulysine,  259 
eupepsie,  259 
évangile,  230 
évêque,  250 

évergète,  275 

évertuer  (s';,  99 

exanthème,  258 

ex  cathedra,  249 

excéder,  247 

excellence,  247 

'excellentement,  83 

exception,  247 

excision,  247 

exciter,  247 

'exclure,  92 

excursion,  247 

ex-député,  247.  Ac.  des 
ex-députés.  —  exdé- 
pulés 

•exécuter,  2i4 

exégèse,  258 

exhausser.  247 

exhumer.  247 

exiger,  247 

ex-jésuite,  247.  —  des 
e.xjéfeuites 

ex-juge.  149  (voir  VEr- 
rataj. —  exjuges 

exocet,  239 

•exocyste,  259 

exogène,  259 

eïogyne,  259 

exomètre,  259 

exomphale,  259 

exoptile,  259 

exorrhize,  259 

expectative,  247 

exporter.  Q'■^ 

exposition,  247 

ex-préfet.  257. —  expré- 
fets 

'expressément.  86 

ex-professo,  249.  —  ex- 
professo 

'ex-roi,  149  (voir  V Er- 
rata). —  exrois 

extrados.  247.  248 

exlradossé,  247 

'extra  fin,  247 

extrajudiciaire,  247 

extraordinaire,  247 

extrapasser,  247 

*extra-superfio,  247 

extravaguer,  247 

extravaser,  247  ' 

extrême  onction,  28.  — 
extrêmes  onctions 

ex-voto,  249.  Ac.  des 
ex-voto.  —  exvotoâ 


Face  à  face,  82 
fac-similé,  177.  197.    L. 
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des  fac-similé.  —  fac- 
similés 
factotum,  177,  184.  225. 
Ac,  L.  des  factotums 
faim-valle,  271.      —    la 

faimvalle 
fainéant,  188,    195,    202, 

222 
faire-le-fant,  235 
faitiinl.  215,  226 
fait  divers,  13,  35 
•fuit-Paris.  154 
fait-rien.  188 
falsifier.  166,  281 
fan  fan,  235,  237 
•farfadet,  129 
•farfouiller.  129 
faubourg.  47,    112,  149, 

281 
faubourien,  280 
faiiche-ennemis,  217 
faufiler.  28,  281 
fauperdrieux,  35 
•fausse-braie,  28— fausse 

braie 
fan^ise   clef,  28,  Ac.  des 

fans?es  clefs 
fausse  monnaie.  28 
fauteuil,  £62.  2C5 
faux-houd,  28.  —  faux 

bond 
fatix-bonrdon.     28.     — 

fau.x  bourdon 
faux-col,  23  —  faux  col 
fanx-du-rorps,     48.     — 

faux  du  corps 
fanx-fnyant,  28.  —  faux 

fuyant 
fanx  marcbo,  28.  —  faux 

marché 
faux-marqué,      28.      — 

faux  marqué 
faux-aionnayeur.       28, 
37.  —    faux    monna- 
yenr 
fanx-saunier,  28.  L.  des 
faux-sauniers.  — faux 
sauniers 
•faux  témoignafre,  38 
•faux  témoin,  28,  37 
fébrifuge,  254 
feldspath,  265 
féminiflore.  245 
fémoro-poplité,  256  (cf. 

c  éniio-ur  inaire) 
fend-guéret,  217 
ferarmé,  162 
ferarmer,  liU,  162 
fer-blanc.  4,  13.  :<5.    L. 
di'S     fers-blancs.      — 
ferblancs 
ferblantier,  281 
fer- chaud,     57.    —    fer 

chau.l 
fer-de-lance,  56.  —    fer 

de  lance 
•fèrement,  83 


ferlier,  160,  161 
ferme-bourse,   222.      L. 
des    ferme-bourse.  — 
fermebourses 
ferme  modèle,  141 
ferre-mnle  (adj.).  222 
•fjrsarraés,  161,  162 
fervesli,  l62 
{'erveslu,  218 
ferv-ejlir   161,  162.218 
fesse-iabier,     i22.     des 
f.-catiier  ou  f.-cabiers 
(cf.    arrache-sonde).  — 
un    fessecahier,     des 
fessecabiers 
fesse-maille,  222.  —  fes- 

semailles 
fesse-mathieu,  222.  Ac. 
des  fesse-mathieux. — 
fessemalhieux 
fesse-pinte,  222.  —   fes- 

sepintes 
Fêle-Dieu,  40,  44,  45.  — 

fête  Dieu 
feu    follet,  35. 
fidéicommi?,  161 
fiiléicommissaire,  161 
fidéju^seur,  161 
fier-à-bras,  51,  162.    — 

fierabras 
fièrement,  83 
fifi.  2il 

filagramme,  269 
fil  à  plomb,  49.  Ac.  des 

fils  à  plomb 
filasse,  263 
filigrane,  269 
fille-mère,  141.   —  filles 

mères 
•fin  courant,  '59 
fine  lame,  52 
fin  juillet,  159 
flamberge,  154,  155 
fleur  de  lis,  h~,  281 
fleurfieiiser,  281 
fleut-feniUe,    141.   —  la 
fleur  feuille, des  fleurs 
feuilles 
flibot.  267 
flibustier,  268 
flic-flac,    236.   Ac.     des 

tlicflacs 
flint-glass,    267.    —   du 
flint-glass.   ou   mieux 
du  lliut-clace 
flonflon,    236.    Ac.    des 

flonflons 
florilège,  245 
llorijiare,  2^5 
foimeuti,  164 
fui ii pare,  24b 
lol-l'y-laisse,  235 
forban,  Hl,  149 
f.trbannir,  111,  150 
forbeter,  112 
forboire,  112 
forbourg,  112 


forcené,  111,  149 

forclore,  111 

forronseiller,  112 

forfaire,  111 

forfait  (àj,  35 

forfaiture,  Hl,  281 

furgager.  1 12 

furge-n'èlre,  222 

forjeter,  Hl 

fi'rjngier,  111 

forjurer,  112 

forlancer,  111 

forliguer,  111 

formarier,  1  11 

formener,  112 

•formuer,  111 

forte-piano,  270.  —  for- 
tepianos 

forpaiser,  lu 

fortifier,  166 

*  fortitrer,  1 1l 

fortraire,  112 

fouette-cul,  222.  L.  des 
f.-culs.  —  fouetteculs 

fouette-merle,  232.  — 
foueltemerles 

fouelte-quHue,  222.  L. 
les  t.-queues.  —  fouet- 
lequeues 

fouilie-au-pot,  235.  L. 
des  fouille-au-pot.  — 
des  f.iuille  au  pot  ou 
des  fouillaupots 

fouille-merde,  222.  L. 
des  fnuille  -  merde. 
—  fouillemerdes 

fouie-crapaud,  222.  — 
foulecrapauds 

fourbu,  112 

fourrhe-fière,  35.  L.  des 
fourches  -  hères.  — 
fourches  fières 

fourmi-lion,  154,  155, 
156,  287.  Poitevin  : 
fourmis-lions,  comme 
si  ce  mot  signifiait  : 
fourmi  qui  est  un 
lio}}  et  non  lion  de  la 
fourmi. —  fourmilions 

fourre-buisson,   222 

fourvoyer,  99,  111 

fraise-ananas,     141.    — 

fraises  ananas 
franc-alleu,  28.  Ac.  des 
francs-alleux. — francs 
alleux 

franc- archer,  28.  Ac. 
des  francs-archers.  — - 
Supprimer  le  trait 
d'union  dans  les  com- 
posés suivants  et  lais- 
ser l'adjectif  frinic 
séparé,  exceiilé  dans 
/ranc-tiiaço't  qu^ou  do'il 
écrire  fruncmoçon  ou 
franmnçon 

franc-bord,  28 


fpanc-fief,    28.    Ac.    des 

francs-fiefs 
franc-filer,  281 
franc-Hleur,  28,  281 
franf-fiiio,  2S 
frauc-fuuin,  23 
frauihe-mulle,  28 
frauc-iUrtÇju,    28,     281. 
fraac-mnçûDDerie,    281. 
—      fraucmnçoaaerie 
ou       franuiaçonnfirie 
frauco-allemaud,  256  — 
fraac  oallemaud      ("cf. 
génilo-urinnire) 
frauc-qiiartier,  28 
franc-iéal.  28 
franc-salé,   28 
frauc-tanpio,  28 
franc-liliac,  28 
franc-tireur,  28 
frangipane,  269 
frappe-main,     222.     — 

frappenoaia 
frappe-plaque,  223,  2U. 
L.  des  frappe-plaques, 

—  frappeplaques 
fratricide.   245 
•frelfitiipier,  lil 
•frictiti,  2«5 
•fringale,  2*1 
fripe-lippe,  2!6,    222 
frou-frou,  236 
funambule,  245 
f-ut-fa,  102 

Gabord.  267 

gagne-denier.  216,  222. 
Ac.  de?  gagne-denier. 

—  jrngnedpniers 
gagne-pain,  222.  L.  des 

ga;ine-pain.  —  des  ga- 
gne-pains 

gagne-petit.  226.  L.  des 
gagne-pelil.  —{des  ga- 
gne-petits 

galifourchon.  131 

galimafrée,  132 

galimatias,  1.32 

galoche,  2cO 

galvanoplastie,  253 

galvauder,  133 

garde-barrière,  122.  L. 
des  garde-barrières. — 
gardebnrricres 

garde-bœuf,  222.  L.  Oes 
garde-bœuf  ou  g.- 
bœiif  '^cf.  arrnche- 
sovne\.—  gardf  bœufs 

garde-bois,  222.  L.  des 
gnrde-bois.  —  un 
gnrdebois,  des  garde- 
bois 

garde-bonnet,  222.  L. 
des  garde  bonnet  ou 
garde-bonnets. — gar- 
debonnets 

garde-bourgeoise,  35.  Ac. 
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des  gardes-bourgeoi- 
ses. —  gardes  bour- 
geoises icf.  d'ailleurs 
Ac.  s.  V.  huurgeoi-ij 
garde-bOutique,  222. Ac. 
des  garde-bouliqiie;L. 
g. -boutique  ou  -bou- 
tiques (cf.  arravhe- 
sunile).  —  gurdeboiiti- 
ques.  Dict.  de  1659  : 
gardeboutique 
garde-bras,  212,  222.  L. 
des  garde-bras.  —  un, 
des  gardebras 
garde-':eudre.  22î,  L. 
des  g. -cendre  ou-cen- 
drea  (cf.  ortache-ion- 
de);  de  même  pour 
le  suivant.  — desgar- 
deceudres 
garde-chaine,     222     — 

gardecbaînes 
garde  champêtre,      35. 
Ac.  des  gardes  cham- 
pêtres 
garde-cbarrue,  222.    — 

gardechnrrues 
garde-chassp,     222.     L. 
des    garde-chasse  ou 
chasses.  —  des  garde- 
chasses 
•garde -chèque,   222  — 

gardeehèques 
garde-chiourme,  222.  L. 
de.-garde-cbiourme. — 
gardechiourmes 
•garde -collet,    226    — 

gardecollets 
garde-corps,  222. —  un, 

des  gardecorps 
gardecors,  212 
garde-côte,  222.  Ac.  des 
gardes-côtes  ;  L.  gar- 
de-côtes.—gardecôles 
garde-crottp,     222.     L. 
des  garde-crotte.     — 
gardecrottes 
garde   du    corps.      Ac. 
des  gardes   du   corps 
garde-étalon,  222.     Ac. 
des    garde-étalon  ;  L. 
pour^es  mots  et    les 
deux  suivants  :  garde- 
étalon,  -feu.  -filet,  ou 
g. -étalons, -feu.x  .-filets 
Cl  f.  nrrnche-sonde].  — 
gardétalons,      garde- 
feux,  gardtfllels 
garde-feu,  222 
garde-filet,  222 
garde-fou.  222.  Ac,   L. 
des    garde-fous.    1659 
garde -fou.     —      des 
gardefous 
garde-fourneau,  222.  L. 
garde-fourneau        ou 
fourneaux    icf.    arra- 
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che-sonde).     —       de3 
gardefourneaux 
garde  française,  35.  Ac. 

gardes  fiangaises 
gariîe-freiu,  222.  —  gar- 

defreins 
gardelande,  212 

garde-iisne,  222.  L.  des 
garde-ligne.  —  de» 
gardeligues 

garde-magasin,  222.  L. 
des  g.-maaasiu  ou 
magasins  (cf.  urrache- 
soni/e).  Même  pluriel 
pour  les  trois  sui- 
vants. —  gardemaga- 
sins 

garde-main,  222.  —  gar- 
demains 

garde-malade,  222.  — 
gardemalades 

garde-manche,  222.  — 
gardemauches 

garde-manger,  170,  222. 
Ac.  L.  des  garde-man- 
ger. —  gard^mangers 

garde-marge,  222.  —  gar- 
ûemarire-î 

garde-marteau,  222.  Ac. 
gardes-marteau  ;  L. 
g. -marteau  ou  mar- 
teaux (cf.  arrache- 
sonde}.  Même  double 
pluriel  pour  les  trois 
noms  qui  suivent.  — 
gardemarteaux,  gar- 
deménngeries,  etc. 

garde-ménagerie,  222 

garde  mengier,  212 

garde-meuble,  222.  Ac. 
garde-meubles 

garde-nappe,  212,222. — 
gardenaj.pes 

garde  nationale,  35,  37, 
—  gardes  nationales, 
et  au  masc.  gardes 
nationaux 

garde-note,  222.  Ac. 
gardes-notes.  L.  g.- 
note  ou-uoles  fcf, 
arrache-sonde).  Même 
double  pluriel  pour 
les  cinq  mots  qui  sui- 
vent. —  gardepêches, 
gardeplatioes,    etc. 

garde-pêche,  222 

garde-platine,  222,  230, 
231 

garde-port.  222 

garde-robe.  204,  2l2, 
216,  222,  230,  232.  A. 
L.  garde-rnhes  ;  gar- 
derobbe,  1659.  —  gar- 
de robes 

garde-i  Ole,  222.  Ac.  gar- 
des-rôle; L.  g.-rôleou- 
rôles     (cf.      arrache- 
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sondes).  —  gardt-rôles 

garde  royale,  35 

*garde-sac,  222  —  des 
garde-eacs 

garde-salle,  222.  L. 
garde-salle  ou-salles 
(cf.  arroche-sonde).  — 
gardesalles 

garde-scel,  222  (cf.  le 
précédentj 

garde-scellés,  222.  —  un 
gardescelié,  des  gar- 
descellés 

garde-temps,  222.  —  un, 
des  gardetemps 

garde-vaisselle,  222.  L. 
g. -vaisselle  ou-vais- 
selles  (cf.  arrache- 
sonde).  —  gardevais- 
selles 

garde-vente,  222  (cf.  le 
précédent) 

'garde- verre,  222  — 
gardeverres 

•garde -vigne  ,  222  — 
gardevignes 

garde-vin,  212  —  des 
gardevios 

garde-vue,  222.  L.  garde- 
vue.  —  gardevues 

gastronomie,  231 

gâte-boie,  222.  L.  des 
gâle-bois,  —  un,  des 
gâtebois 

gâte-enfant,  222.  L.  des 
gâle-enfantou  enfants 
(cf,  nrrache-sonde). 
Même  double  pluriel 
pour  les  trois  noms 
qui  suivent  —  des  gâ- 
tenlnuts.gâlemaisons, 
etc. 

gâte-maison,  194 

gâte-ménage,  222 

gâte-métier.  222 

gâte-pâte,  222.  L.  des 
gâte-pâte.  —  gâtepû- 
tes 

gâte-sauce,  222.  L.  des 
gâte-sauce  ou- sauces 
(cf.  arrache-sonde).  — 
gâtesauceg 

gauplumé,  66 

gendarme,  11,  16,  48, 
62 

*  gendarmer.  281 

généalogie,  251 

génito-urinaire,  256.  — 
génitourinaire  ,  ou, 
pour  éviter  l'erreur 
de  lec'ure,  génitouri- 
naire. De  même  fmn- 
coïtaH'^n,  coïiitéresié 
etc. (cf.  héroï  comique) 

gentilhomme,  2^,  281. 
Ac.  gentilshommes. 

'gentilmeot,  83 
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géographie,  244 
géométrie,  251 
gcrmandrée,  250 
giiet-châle,  142.— gilets 

châles 
girofle,  250 
glorifier,  166 
gobe-Dieu,  222 
gobe-goujons,    222.    L. 

des  gobes-goujons.  — 

un    gobegoujoD,    des 

gobegoujons 
gobe-mouches,  2z2,  255. 

L.  des  gobe-mouches. 

—  un  gobeniouche, 
des  gobemouches 

gobe-mouton,  176,  204, 
228, 229.  L.  des  gobe- 
mouton.  —  gobe- 
moutons 

gomme-copal,  142.  — 
Ecrire  ces  composés 
de  gomme  avec  les 
deux  ternies  séparés, 
variables,  sans  trnit 
d'union,  comme  le 
faitl'Ac.  pour  gomme 
laque  :  des  gommes 
laques 

gomme-gulte,  142 

gomme  laque.  142 

gomme-résine,  142.  Ac. 
des  gommes-résines 

gonfalon,  27.o, 

gonfanon,  275 

gorge-blanche,  50,  55. 
L.  ce  mot  et  les  qua- 
tre pareils —  gorges 
blanches  ,  gorges 
bleues,  etc. 

gorge-bleue,  50 

gorge-fouille,  226.  — 
dtis  gorgefouilles 

george-jaune,  55 

gorge-noire,  55 

gorge-nue,  51,  55 

goutte  à  goutte,  82 

goutte-crampe,  142 

grand-cordon,  55.  —  un 
grand  cordon,  des 
grands  cordons 

grand  coup,  ^2. 

grand-croix,  60,  61.  Ac. 
L.    des   grands-croix. 

—  un  grandcroix,  des 
grandcroix 

grand  livre,  28—  grand 
livre 

grand'- croix,  61.  — 
grand  croix 

grand'mère,  28.  Ac,  L. 
grand'mères.  — 

grands  mères,  ou 
mieux   ;    graudmères 

grand-œil,  55.  —  les 
grandœils 

grand-père,   28.   Ac.   L. 


grands-pères.^grandB 

pères,  ou  grandpères 
gras-cuit,   68.    —    gras 

cuit 
•gras-double,  36  — gras 

double 
gras-fondu,  36,    281.^  — 

grasfondu,  à  cautedu 

suivant 
gras-fond ure,  36,  281  — 

grasfondure 
gratifier,  166 
gratle-boesse,  176,    lb5, 

199,  226,  229.  —  grat- 

teboesfes 
gratte-cul,  222.    L.  des 

gratte-cul  ou  culs  (cf. 

arrache-sonde).  A.  di'îs 

gratte-cul.    —    gratte 

culs  ou  grattecus 
gratte-menton,    222.   — 

grattementons 
gratte-paille,    222.   230, 

232.    —     graitepailles 
gratte- papier,    222    — 

graltepapiers 
grémil,  154.  156. 
g-ré-sol,  102 
grimpenhaut,  225 
grippe-argent,    222.    — 

grippargent  ;       grip- 

p'argenl      dans     Cot- 

grave 
grippe-coquins,    222.  — 

un  grippecoquin,  des 

grippecoquius 
grippe-fromage,  222.  L. 

des  grippe-fromage  ou 

-fromages  (cî.arroche- 

so7ide).   —  grippefro- 

mages 
grippe-minaud,175,226, 
^  229 
grippe-sou,  222.  L.   des 

grippe-sou     ou   -sous 

(cf.  arroche-sonde).  — 

grippesous 
gris-brun,144.— Dausces 

six  composés  de  gris 

et  dans  les  composés 

analogues     on    peut 

supprimer      le     trait 

d'union  et  laisser  les 

termes  séparés 
gris-de-ter,  144 
gris-de-lin,  144 
gris-perle,  144 
•gris-pommelé,  70 
*gris-rouge,  144 
gros-becs,    55,  255.    — 

les  gros  becs 
grosse-gorge,   55.  —  les 

grosses  gorges 
grosse-téte,    51.   —   les 

grosses  têtes 
guerdon      (guerredon), 

265 
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guet-apens,  35.  Ac,  L. 
des  guets-apens,  pro- 
noncé comme  au  siog. 

—  un,  des  fruetapens 
guet  apensé    (pourpen- 

sé),  Tiô 
gueule-de-four,     56.    — 
gueules      de      four  : 
même  pluriel  pour  les 
deux   uoms   qui    sui- 
veot 
gueule-de-lion,  56 
gueule-de-loup,  57 
guide-àue,   222.    L.  des 
guide  àoe     ou   -ânes 
(cf.  arrache-sonde).  — 
guidâaes 
guideau,  222 

•  guide-baleine,  222  — 
guidebaleines 

*  guide-chêne,  222  — 
guidechêues 

"guide-danse,    222    — 

guidedauses 
guide-espoir,  2<7 
guide-main,  222  —    des 

guidemains 
guide-navire,  217,  218 
guide-nef.  218 
guimauve.  140. 
guimoissoa    ( -sseron  ), 

123,  140 
gymnosophiste,  251 

Habit  marron  ,  143,  139 

—  des  habits   marron 
'habits  verts, 32 
hache  écor-je,     222     L. 

hache-écorce  ou  écor- 
cesCcf.  ni  rnche- sonde). 

—  hachécorces 
hachè-léaumes,  222.  — 

un  bachelégume,   des 

hacheléaumes 
hache-paille,     222.     L. 

des    hache-paille.    — 

hachepailles 
•baciologique.  253 
hahaly.  88 
halbrâo,  263 
haie-avant,  226.  L.    des 

haleavant.    —    hala- 

vants 
haie-bas,    226.    L.    des 

baie-bas.  —   un,    des 

half'bas 
haIe-boulinc.=,    222.    L. 

des  baie-boulines.  — 

un    halebouline,   des 

halebonlines 
hale-dedan?,  226.  L.  des 

haie-dedans.    —   on, 

des  halededans 
haie-dehors,  226.  L.  des 

haie-dehors.    —    un, 

des  haledehors 
hallali,  88 


hallebarde,  266 
hampe,  266 
hanebane,  267 
hapelopins,  2l6 
happe-ubair,  222.  L.  des 

bappe-chair.  —    hap- 

pechairs 
happe-foie,      222.     des 

happe-foie ou-foies  (cf. 

arrache-son  ^e).  —  de» 

happefùies 
happe  la  lune,  216 
happelopin,  222.  L.  des 

happelopin  ou  -lopins 

(cf.  arrache-soude).  — 

happelopius 
bappelourde,    222,  230, 

232.  281 
haquebute,  269 
haqueuce.  267 
hauban,  268 
haubert,  266 
hausse-bec  (-querl,    222 
hausse-pied,      222.     L. 

hausse-pied  ou  pieds, 

(cf.  arrache-sonde).  — 

hausse-pieds 
hausse-queue,    222.    L. 

b. -queue    ou   queues 

(cf.  arrache -$onde\.  — 

hausstqueues 
'haut-allemand,  28 
haut-bois,  28 
haut  bord,  28 
haut-de-chaupses        (ou 

-chausse),  48. L.  hauts- 

de-chausèe(  ou  -chaus- 
ses).   —    un    haulde- 

chausse 
haut-fonds,    28.   —   des 

hauts  fonds 
haut  fourneau.  2S 
haut-le-cœur,  59.  —  des 

haut  le  cœur 
haut-le-corps.  39  —  des 

haut  le  corps 
haut  mal,  28 
haut  perché,  68 
haut  placé,  68 
'haute-contre, 152 
haute  cour,  28 
haute  futaie,  28 
haute  justice,  28 
haute  lisse,  28 
haute-lissier,  281 
haute  paie,  28 
*haute-taille,     28.      des 

hautes-tailles.  — 

hautes  tailles 
•hautes  études,  13 
havre-sac,  266.    —    des 

havresacs 
hectoffètre,  233 
hélas,  hélasse,  86 
héliotrope,  251 
hémicycle,  251 
hémorVhoïdes,  251 


heptagone,  251 
héraut  d'armes,  48 

*  herberge,  265 
herbivore,  245 
héroï-comique,    256.   — 

héroïcomique 
hétérodoxe,  231 
hiérophante,  251 
hippocentaure.  251 
hippodrome,  251 
historiographe,  251 
hochepied,  222 
hochepot,  222 
hochequeue.  222 
homicide,  266 
homme-chien,  142 

*  homme  de   peine,    4S 

*  homme-loup,  140 
homologue,  251 
horloge,  251 
hormis,  21,  lU 

*  hors  concours,  85 
hors-d'œuvre.     149.    — 

hors  d'œuvre 

*  hors  ligne,  85 

*  hors  rang.  85 
hors  du  sens,  149 
hosanna,  271 
hôtel  de  ville,  48 
hôtel-Uieu,    17,   40,   44, 

43,    159.   Ac.    L.   des 

hôtels-Dieu.  —  hô'.els 

Dieu 
hourvari,  87,  88,  132 
huimais,  79,  80 
huis  clos,  35 
hui^sier-priseur,  142.  L. 

des  huis-siers-priseurs. 

—   huissiers   priseurs 
hume-vent,  222.  —  hu- 

nievents 
hydrogène,  253 
hydromel,  257 
hydrophobe,  253 
hydropique,  254 
hydropoles,  256 
bypallage,  261 
hyperbole,  2nl 
hypercrise,  261 
hybercritique,  261 
hypermètre,  261 
hypertrophie,  261 
hyphémie.  261 
hypben,  261 
hypoazotique,  261 
hypocondre,  261 
hypocrisie,  261 
hypoyastre,  261 
hvpogvne,  261 
hypophylle,  261 
hypoténuse.  261 

I  tréma,  145 
ice  (iceo,  iço,  içou),    73 
icel  (  -ele,  -les),  73 
ice."»!  (-e,  -es),  73 
iccz,  73 
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ici,  73,  79,  80 
icil,  73 
ici?t,  73 

iconoclaste,  252 
identifier,  66 
idolâtrie,  29,  262 
idoDc,  79 
illustrer,  247 
•ilor,  79 
il  y  a,  84 

*  immensément,  84 
implorer,  247 

•  importunémcnt,  84 
imprimer,  243 
itiipromplu,  249 
impunément,  83 
incarner,  247 
inciser,  247 
incliner,  247 
indicatif  présent,  159 
in-dix-huit,  247.  —    des 

indixhuits 
in-douze,247.  —  des  in- 

douzes 
infanticide,  265 
infecter,  247 
infiltrer,  247 
in-folio,  247.  A.  des  in- 

f(jlio.  —  des  infolios 
infuser,  247 

in-huit,  247  — des  inhuit 
injecter,  247 
iu-octavo,  2't7.    —    des 

inoctavos 
in  petto,  270 
in-quarto,  247 
insecticide,  242,  245 
in-seiz-',    247.    —     des 

inseizes 
jnlercadeuce,  248 
interchler,  2i7 
intenéder,  247 
intercepter,  247 
iniercepliou,  247 
inlercostîil,  248 
'interdire,  112 
intéresser,  248 
interfolier,  248 
intermittence,  248 
iutermusculaire,  248 
interosseux,  248 
intimider,  247 
intrados,  248 
intrinsèque,  248 
introdncti'jn.  248 
introduire,  248 
introït,  248 
intromission,  248 
introniser,  247 
invente-art.  217 
invoquer,  247 
irrianlion.  247 
isérable,  140 
isochrone,  252 
ivre-mort,  70.    -     ivres 

morts 
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Jadis,  79 
jamais,  79 
jaune-feuille-morte,  144. 

—  jaune  feuille  morte 
jet  d'ean,  48 
jette-flamme,  217 
jeudi,  40,  41,  42 
jockey-club,  267.  —  joc- 

keyclub 
jolis  vers,  65 
'jombarbe,  43 
joubarbe,  40.  42,  43 
joues-cuirassées,  255,  — 

des    joues   cuirassées 
jour-apporte,  217,  221 
jues  di,  41. 
'juge  de  paix,  48 
jurisprudence,  245 
jusque,  84,  85 
justaucorps,  49 
justifier,  166 

Kermesse,  268 
kilomètre,  253 

•Lâchez-tout  (le),  174 
lacryiiia-Christi,  249 
laisse-moi  en  pnix,  175 
laisse- tout  -  faire,  225, 

288.  —  un  laisse  tout 

faire 
laisser-aller,  67 
•  laisser-Cfiiie,  67 
laissez  -  passer,   67-174, 

219.    —     un     laissez 

passer 
•lait  caillé,  163 
laitue-chêne.  142.  —  des 

laitues  chênes 
laaian,  267 
lamaneur,  267 
landier,  237 
iandsturm.  266 
landwehr,  266 
lanpne  d'oc,  28t 
•langiiedoe  eu,  281 
lanifère,  245 
lansquenet,  266 
laquelle,  71 
larigot,  2.57 
larmes  de  Job,  56 
larmes  du  Christ,  56 
laryngien,  259 
las-d'aller,  49  —  un  las 

d'aller 
lassus,  79,  80 
*laurier»cerise,  142 
laurier-rose,  142 
lave-main.    222.  L.  des 

lave  -  mains.     —    un 

lavemain,    des    lave- 
mains 
léans,  79 
lèche-doijft,  227,  234.  — 

à  lèchedoigt 
•lèche-homme,    201.    — 

lèchetioœmes 


'lèche-meule,  201 
lèche-pattes,  222  —    lè- 

chepatte 
•lèche-plat,  201—  lèche- 
pattes 
législation,  245 
lendemain,  237 
lendit,  237 
lénifier,  166 
léopard,  140 
leptorhynques,  255 
lequel.  74 
lèse-majesté,  28.  —  lèse 

majesté 
lesquelles,  74 
léthargie,  252 
lélhifère,  2'.5 
lettre    de    change,    48. 

Ac.     des    lettres    de 

change 
lettre-ferit,  163 
lettre-feru,  163 
lève- gazon,  222.  —   lè- 

vegazon 
lève  -nez,    222.    —  un, 

des  lèvenez 
levier,  2;i7 
lèvre  de  Vénus,  56 
le.xicographie,  252 
libre  arbitre,  28,  254 
*libre-{ien?eur,    28.     — 

libre  uenseur 
licou,  licol,  2,  4,  12,  16, 

222 
lienterie,  252 
•  liépart,  160 
lierre,  236 
lieutenant,  164 
lieutenant-colonel,    142. 

—  lieutenants    colo- 
nels 

lieutenant-général,  142. 

—  lieutenants   géoé- 
raux 

liquéfier,  166,  167 

lit-cage,  1 42.  —  lits  cages 

lit-canapé,  142.  —  lits 
canapés 

lilharge,  252 

lithographie.  254 

lithotritie,  2.55 

liturgie,  252 

livre-journal,  142.  —  li- 
vre journal 

longipède,  245 

longipenne,  245 

long  -  jointe ,  68.  — 
longjoiuté 

long-nez,  55,  L.  des 
longs  nez.  —  un  long 
nez,  de*  longs  nez 

longtemps,  82 

longue  main,  28 

longue-vue,  28,  57.  — 
des  longues  vues 

longues-têtes,  255. 

loriot,  237 
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loup-cervier,  35.  L.  des 

lou()3  -  cerviers  .     — 

loups  cerviers 
loup- ifaroii,    140,    211. 

L.   lies    Ioa;.'ï-garou3. 

—  loups  garous 
loup-mariu,  35.  —  loups 

marins 
lucifii^'e,  245 
lue^que,  86 
luette,  237 
luudi,  4,  16,  40,   41,  42, 

157 
luDs  di,  41 
lycaulliropie,  252 

Mâche-dru.  226.    L.  des 

uiàche-dru.    —    mâ- 

chedrus 
mâcîbefer,  222 
mâehe-lanrier,    222.    L. 

des  mâchelauriers 
machine  à  coudre,  49 
machiue  à  vapeur,  49 
macrocéphale,  252 
madame,  3l 
mademoiselle,  31,  32 
maguanime,  245 
m»f{n*-fier,  1H6 
maguitipr,  166 
maguienne    ('morguieu- 

ne),  45 
maiu  basse,  35 
maiabour,  2o2,  265 
main  chaude,  35 
main-de-mer,  56.  —  des 

mains  de  mer 
main-d'œuvre,    4S.    L. 

les  mains-d'œuvre.  — 

maindœuvres 
main  du    diable,  56   — 

main  du  diable 
main   -  forte,     3j.     — 

mainforte 
main  -  levée,     35.     — 

mainlevée 
mainmortable,  2S1 
mainmorte,  3"),  281 
maintenant,  84 
maintenir,  161,  162 
maître  -  autel,    141.    — 

maîtres  autels 
maitre-bau.  141  —  maî- 
tres baux 
'maître  d'école,  8 
maître  es  arts,  49 
maître-queux,    141.    — 

maîtres  queui 
maîtresse  aucre,  141. — 

les  maîtresses  ancres 
majordome.  245 
malacoptéryiîiens,  255 
malade,  125.  281 
maladie.  125,  2Sl 
maladresse,  123 
maladroit,  125 
malaisance,  23,  125 


malaise,  28 

malaisé,  125 

'malan,  2S 

malappris,  125,  283 

malarmat,  123 

ma'arlos,  125 

m  lUveutnre^maleaveE- 
lure),  28 

malavisé,  125,  285 

malliailli.  l23 

malbàli,  12) 

*mal  blanc,  35 

mal  -  bouché,  125.  — 
malboucbé 

'malchief,  28 

maicomplaisaat,  125 

•malconseil,  28 

malcontent,  125 

•malcuer,  28 

malcuiilant,  126 

maldehait,  28,  86 

mal  -  deulé,  125.  — 
maldeuté 

maldisaiit,  125 

*maldispo?é,S 

malebête.  23 

malebouche,  28 

malechance,  28 

malédiction.  249 

'malefaite.  23 

malétice,  249 

malefortuue,  28 

malegouverne,  28 

•maie  gra';e,  28 

•maie  hart,  28 

•maie  honte,  28 

malembouché.  28,  123 

malemort,  26 

'mateuchère,  23 

malencontre.  28 

malendurant,  125 

•malengin,  28 

mal-en-point,  125 

malentendu,  125 

*  mal  en  train,  125 
*male  paie.  23 
milepesle,  28 
malepeur,  28 
'maleras;e(ma1erage),28 
*male?traine,28 
mal-être,  125  — mal  être 

*  maleurefmale  heure), 
28 

malfaçon  (maie  façon), 

28 
malfaisant   C-ance),    125 
uiallait,  1::5 
malfaiteur,  125 
malfiiiiô,  123 
*malfé.28 
malfeû.  126 
*raal  ourrer,  132 
'malguigne,  28 
"malgain.  28 
malgré,  21,  28,  85 
malgré  que.  85 
malhabile   (-leté),  125 


malheur,  28,  123 
malheureux,  2l,  96,  123 
malhonnête  (-télé),    1J5 
manutentionné,  125 
mal  -  jugé  ,     l23  .     — 

maljugé 
malle-p  -ste,    154,    157, 

l60.  —  malepostes 
mal  iiener,  125 
mal  mis,  125,  l2ô 
malotru,  125 
malpeigué,  125 
maiplaisaut,  123 
malpropre    (-té),  123 
maiquérant,  126 
mal.-age,  125 
malsain,  125 
malséant,  123 
malsentaut,  125 
maUonnant,  lï5 
•maltalent,  28,  126 
maltalentif,  126 
mallôte,  29 
maltraiter,  14,  21,  125 
malveillant  (-auce),  l25, 

281 
mal  -  venant,     125.     — 

malveuant 
malvenu,  125 
'malvnrser,  123 

•  mauie,  31 
mamour,  237 
maueis,  80 
mânes  que,  86 

"  mange-pain.  201 
mange -tout,    222.    227, 

L.    des    mange -tout. 

—  un  mangetout,  des 

raangelouts  (cf.  brûle- 

tout) 
manivelle,  271 
manœuvre,  .bS,  161,  2S1 
manœuvrer,    161,    276, 

281 
mappemonde,    151,    155 
mar,  82 
marche-palier,    141.   — 

'les  marches  paliers 
mardi,  40,  41,  42,  157 
mare  (mar),  82,  125 
maréchal,  262,  263,  266 
maréchal  de  camp,  48 
maréchal-président,  142 
margrave,  266 
Marie- salope,    143.    — 

marie  salope 
marjolaine,  140 
marmite,  271 
'mariaull,  29 
mars  di,  41 
marsouin.  266 
Martin -bâton,    143.    — 

martin  bâton 

*  marlin-chas^seur,  142 
martin  pêcheur,  142.  — 

des  martin*  pêcheurs 
martiû-sec,  58,   L.    des 
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marlias-secs.  —  mar- 

tiasecs  ou  marlins  secs 
marlin-sire,  58.    L.  des 

tnarlins-sires.  —  mar- 

tiasires 
murlid-sucré,  58,  L.  des 

martios  -  sucrés.     — 

uiartios  sucres 
niaschefio,  216 
massepain,  269 
mataujore,  270 
matelas,  244 
*raatelot,  268 
*malte-faim,  222 
maubouge,  125 
maubouger,  123 
maudire,  123 
maudisson,  125 
*maufé,  28 

maugréer,  28,  123,  281 
*maujour,  28 
maupeosis,  126 
maupiteux,  125 
*inaupoiQt,28 
'mauquerant,  126 
maussade,  16,  125 
•mauvaise  langue,  52 
"mauvaise  tète,  52 
mauvisque,  140 
méchant,  126 
mécoûQaîlre,  126 
méconleut  (-ter),  126 
mécréant,  126 
mécroire,  126 
méoianoclie,  270 
médire  (-isancej,  126 
méfaire,  126 
métier,  126 
mégarde,  66,  126 
mélancolie,  252 
oiéli-mélo,  236.  —   mé- 

limélo 
même,  74 
*meQtevoir{-oivre),  161, 

162 
*raenu-vair,  29.  —  meau 

vair 
méplat,  66,  126 
méprendre,  126 
mépris,  126 
méprise,  108 
mercredi,  40,  41,  42 
mercres  di,  41 
mère-branche,   141.   — 

des  mères  branche? 
mère  nourrice,    142.  — 

des  mères  nourrices 
mère   pairie,    141 
merluche,  4,  154,  139 
mesaesmer,  126 
mesaise,  66,  126 
mésallier(-iance),l26,127 
mésuraer,  126 

mésarriver,  !26 

mésaveuir,  66,  126 

mésaventure,  126 

meschef,  126 


mescheoir,  126 
meschoisir,  126 
mesconseiller,  126 
mescroire,  126 
mesdames,  31 
mesdemoiselles, 31 
mésentère,  252 
méserrer,  126 
mésestance,  126 
mé.^e-îtimer,  126,  127 
meçfaire,  126 
mesgarder,  126     ' 
meshui,  79 
môsinlelligeace,  66 
mésinlerpréter,  126 
mesmener,  126 
mesoao,  80 
mésoffrir,  126 
messeijjneurs,3l 
messeoir,  126 
messieurs,  31 
messire,  32 
meétraire,  126 
mésuser,  126 
métabole,  239 
métaceulre,  260 
métagraïuuie,  260 
mélalepse,  259 
métallurgie,  252 
métamorphose,  260 
méiamylène,  260 
métaphrase,  260 
métaphysique,  260 
métaplasme,  260 
métathèse,  260 
métempsycose,  260 
météore,  260 
méthode,  260 
méthylique,  260 
métonymie,  260 
meurt-de-faim,  191,  225. 

—  des  meurt  de  faim 
mezzotermine,  270,  Ac, 

L.  des  mezzo-termiue. 

—  des  mezzo  termine 
mezzo-lioto  ,     270.     — 

mez/otinto 
mi-auùt,  -septembre,  29. 

—  joindre  mi  au  subst. 
dans  ces  mots  et  les 
analogues  comme  on 
le  fait  dans  milieu 

mi-carême,  29 

mic-mac,  236 

mi-corps,  29 

'microbe,  2o3 

microcosme,  232 

microscope,  254 

miedi,  midi,  29 

migraine,  230 

milieu,  29 

mille-feuille,  61,  62,  L. 
propose  miilefeuille  ; 
dict.  de  1659  :  mil- 
le leuille.  —  de  la  mii- 
lefeuille 

mille-fleurs,    62.    —  de 


la  milleûeur,  des  mil- 
lefleurs 
mille-graines,  61.  —  de 
la     millegraine,     des 
millegraines 
mille-pertuis,  61.  —  le, 

les  millepertuis 
mille-pieds, 62. —  le  mil- 
lepied,  les  millepieds 
raille-points,    61.  —    le 
millepoint,    les     mil- 
lepaiats 
millimètre,  233 
mimi,  235 
minéralogie,  255 
minuit,  29 
misanthropie,  252 
*mise-bas,  153.  — m.  bas 
mocbi-mora,  236 
moditier,  166 
monjoie,  154 
monomanie,  253 
monosyllabe,  252 
monseigneur,  31,  32 
mont-de-piété.  Ac,  des 
monts  -  de  -  piété.    — 
monts  de  piété 
monte  à  regret,  227 
monte  au  ciel,  225 
monte-charge,    222.   — 

montecharges 
montefoy,  212 
monte-jus,  222 
monte  monte  l'eschelette 

(jouera),  175,  210 
moutjoie,  l54,  157 
moque-Dieu,  216 
moquoiseau,  222 
mortileu,  45,  86 
mordienne.  45 
*mordieu,  86 
morfil,  29 

morfondre,  161,  163 
morgeline,  154, 155,  176, 

185,  204,  228,  229 
morguieune,  43,  86 
morpion,  226,  229 
•mortaillable,  281 
mortaille,    154,  157,  281 
mort  aux  rats,  49 
mort-bois,  29    —   mort 

bois 
mort  Dieu,  45,  86 
morte-eau,  29.  —  morte 
eau  ,    comme     l'écrit 
l'Acad.  à  mourir 
morte-saison,    29.     Ac. 
des    mortes- saisons  ; 
morlesaison,  1659.  — 
morte  saison 
mortifier,  166 
mort- né,  4,60.  Ac.  mort- 
nés.  —  morts  nés 
mort-pelin     ou     mort- 
plaiD,    29.     —     mort 
plain,  comme    on  dit 
aussi  plain  mort 


TABLES  GÉNÉRALES 


ai  9 


morvolaat,  35 

mouille  -  bouche  ,  ou 
mouillebouche ,  222, 
230,  232.  —  des 
mouillebouches 

tnouliu  à  veut,  49 

moyeu  âge,  29 

muctie-teu-pot  (à  la),  175 

mufle   de  bœuf,   56.  — 

.    muQes   de  bœuf 

mufle  de  cbiea,  56.  — 
mufles  de  chien 

mufle  de  veau,  56.  — 
mufles  de  veau 

muUiiide,  34 

mulliflore,  2j5 

musaraigae,  139 

museau  de  tauche,  57 

museau  long,  53.  —  mu- 
seaux lougs 

museau  poiotu,  53.  — 
museaux  poiolus 

myope,  131,  I5i 

myophages.  255 

myrobolaa,  232 

mystifier,  166 

'    Nage-moutoQ      (àj, 

175 
nageoires  molles,  235 
naguère,  84 
naaao,  253 
narval,  266 
naumachie,  2-52 
néant,  8i 
nec  plus  ultra,  249 
nécromancie,  232 
'négligentement.  83 
nègue-chiens,    222.     — 

nègueebiens 
nègue-fol,   222.    —  nè- 

guefols 
neïs,  80 
ne-m'oubliez-pas,     174, 

184,  213,  219,  288.    — 

le,  les    ne    m'oubliez 

pas. 
nenni-dà,   86.    —    nea- 

nida 
néo-lalin,256.— néolatin 
neoméoie,  232 
neporquant,  80,  86 
neporuec,  80,  86 
nequedent,  86 
nerf-férure,     137.      153, 

281,  237.  —  nerfférure 

ou  neriérure 
'nerprun, 29 
nervipenne,  235 
nés,  80 
nesuB. 75 
neùl,  73 
neûn,  73 
névralgie,  254 
névroptère,  255 
nez  à  nez,  82 
nez  de  potence,  56 


nid  de  fourmi,  56 
nid  de  pie,  57 
nid  de  pigeon,  37 
nid  d'oiseau  (plantej,  56 
"nient  acoustumeit,  135 
noctambule,  245 
noémataohomèlre,     256 
noir-brun,    36.    —  noir 

brun 
noir-manteau,  55.  —  les 

noirs  raaateaux 
noirprun  (nerprun^,   29 
noir-veiné,   36.  —    noir 

veiné 
*noir-voyant,  29 —  noir 

voyant 
noli-me-tangere  ,      117, 

18 i,  203,  204,   219.  — 

noli  me  laugere 
non-aage,  135 
nonchalance,  133 
nonchalant  (-loir),  135 
non-couformiste,      134. 

—  nonconfuruiiite 
non-)ouissauce,  66,  134, 

135.  —  nonjouissance 
nonobstant,  16,  54,  134 
non-paiement,    135.    — 

nonpaiement 
non-pair,  134,    2éio.    — 

noupair 
nonpareil   (-aille),    134, 
-    285 

non  per,  134 
non-plevine,  133 
non-pooir,  133 
non-prix,  133 
non-puissance,    135.  — 

nonpuissance 
non-résidence,  66,   133. 

—  nonrésidence 
non  sachant f-ance;,  133 
non-sage,  135 
non-savoir,  l33 
non-ien?,    6o,   133.    — 

nonsens 

non-usage,  133. -ï-  non- 
usage 

non-valeur,  66.  135.  — 
nonvaleur 

non-vue,  133.  —  non- 
vue 

nord-est,  144,  143.  — 
nordest 

nota-bene,  177,  21;^ 

*Notre-Dame,  32 

'Notre-Seigneur,32 

nounou,  233 

nourrisson,  150 

nouveau-monde.  29.  — 
nouveau  monde 

nouveau-né,  66.—  nou- 
veau né 

nouveau-venu,  69.  — 
nouveau  venu 

nouvel-an,  29,  —  nou- 
vel an 


*novel-peaser,  65 

"novo-latin,  256 

nulle  part,  82 

nu-lêle,  29  (voir  la  dis- 
cussion dans  le  livre 
à  la  page  indiquée) 


Oan,  82 

obédience,  248 

obéir,  113 

objecter,  248 

objectif,  24S 

obliger,  248 

oblitération,  248 

obovale,  248 

obové,  248 

obsécralion,  248 

obsèques,  94,  113 

ottserva'iion,  2*8 

obsession,  248 

obturation,  248 

occire.  113 

odontalgie,  252 

odontorhynque,   255 

œil-blanc,  33,  L.  des 
œils-blancs.De  même, 
dans  le  :^  dix-neuf  noms 
qui  suivent  œil  fait 
au  pluriel  œils.  —  On 
peut  écrire  les  œiis 
blancs,  des  ceils  de 
bœuf,  etc.,  sans  trait 
d'union 

œl!-de-bœuf,  56,  37. 

œil-de-bouc,  36,  37 

œil-de-bourrique,  57 

œil-de-chat,  37 

œil-de-cheval,  36 

œil-de-chèvre,  36 

œil-de-chien,  36 

œil-de-corueille,  56 

œil-de-loup,  56 

œil-de-paon,  57 

œil  de-perdrix,  56 

œil-de-poisson,  57 

œil-de-serpent,  57 

œil-de-soleil,  56 

œil-de-vache,  56 

œil-de-verre,  56 

œil-peiot,  53 

œsophage,  232 

oiseau-abeille.  142.  — 
l'oiseau  abeille 

oiseau-chameau,  14.».— 
l'oiseau  chameau 

oiseau-lyre,  142.  —  l'oi- 
seau lyre 

oiseau  -  mouche,  137, 
142.  283.  —  l'oiseau 
mouche 

oiseau-quaker,  142.  — 
l'oiseau  quaker 

oiseau-roi,  142.  —  l'oi- 
seau roi 

oiseau-tout-bec,  142.  ^ 
l'oiseau  tout  bec 
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oiseau-trompette,     142. 
—  l'oiseau   trompette 
oligarchie,  252 
oliremiriD,  150 
*ollreiiier,  150 
omuipateut,  2't5 
omuiscieat,  2*5 
oinoivure,  245 
omoplate,  252 
OQa;^re,  252 

OQ-dit.  — des  on  dit,235 
onomatopée,  2j2 
onze,  71 

opéra-bo'jffri,  142 
'opiûiàlréiueut,  84 
opprimer,  248 
*opulemmeut,  t53 
•opulealemeut,  83 
oraag-oulang,  27\ 
orbaleur.  157 

oreille-blanche,  52,  53. 
L.  des  oreilles-blan- 
ches. Même  pluriel 
pour  les  huit  noms 
qui  suivent.  —  oreil- 
le-s  blanches,  oreilles 
d'âne,  etc. 

oreille-d'âne,  56 

oreille-de-chat,  5ô 

oredle-de-Judas,  56 

oreille-de-lièvre,  56 

oredle-de-souris,  56 

oreiile-d'homme,  53 

oreille-d'ours,  56 

oreille-grande,  55 

oreudroit.  80 

ortèvre,  154,    157,     276, 
283 

'orfèvrerie,  281 

orfraie,  169 

orfroi,  25 

orfrois,  25 

•orfroisel(-er),  25 

oriOamme,  29 

oripeau,  154,  155 

ormier,  35 

ornithorhyuque,  255 

orpailleur,  l.H,  155,158 

orpimpnt    (orpio),     17, 
40,  42,  43 

orthodoxe,  252 

ortie-grièche,  35.  —  des 
ortiiis  grièches 

ossitier,  lb6 

ostéologie,  2.ï2 

oublier,  113 

ouest-ceinture,  144,145. 
—  oueslceintiirft 

ouest-factage,     154.     — 
ouestfactage 

oui,  84 

oui-dà,  86.  —  ouida 

*ouï  dire,  67 

outarde,  24 

outrecuidance,  122  " 

•outrecuidé,  122 

'outrecuider,  1  22 


outremer,  122,  150 
outre-passe,     122.     Ac. 

des    outre-passes.    — 

outrepasse 
outrepasser,  122 
'outrepeser,  122 
ovipare,  245 
oxy::èue,  253 
oxymiil,  232 
ozdraule,  140 


Pachyderme,  252 
pachyrhyiiques,  253 
pacilier,  166 

pacKique,  166 

paille-eu-qucue,  55.  L. 
des  paille-en- queue. 
—  paillenqueues 

pain  à.  cai;heter,  49 

pain  d'épices,  48 

•paiu-d'épicier,  281 

palafitte,  269 

palefroi,  230 

paletot-Fac,  142.  —  des 
paletots  sacs 

palfer,  loi,  137,  159, 
160 

palimbacchiqne,  260 

pal'mii>e?te,  160 

paliugéuésie,  260 

pahnoilie,  260 

palma  Ghristi,  249.  — 
des  palma  Chrifti 

nalsambleu,  45,  86 

pamphlet,  271 

pancarte,  256 

pancréas,  252 

pantalons  rouges,  32 

panthère,  232 

papelard,  213,  222 

papier-arabesque,  142.— 
Dans  tous  les  compo- 
sés de  popier  on  peut 
laisser  les  termes  sé- 
parés sans  trait  d'u- 
nion. An  pluriel  pa- 
pier varie  ;  quant  au 
secoua  terme,  il  varie 
certainement  dans 
bronUUird ,  journal 
Il  n'y  a  pas  à  s'occuper 
de  dumns  et  de  tam- 
bris  ;  quant  aux  au- 
tres ou  peut  à  volonté 
les  écrire  avec  ou 
sans  s  suivant  qu'on 
les  considère  comme 
des  c.'mpléments  (au 
génitifj  de  papier  ou 
des  mots  apposés 

papier-brouillard,  142 

papier-dnmas,  142 

papier-grauit,  142 

piipier-jourual,  142 

papier-lambris,  142,  159 

papier-marbre,  142 


papier-monnaie,  142 
papier-tenture,  138,142, 

159 
papier-toDtisse,  142 
paquebot,  267 
paraballe,  225 
parabole,  ^60 
paraceiitrique,  260 
paracerque,  260 
parachever,  113 
parachrouisme,  260 
parachute,  225 
paraclet,  260 
paracroistre,  113 
paradigme,  260 
parados,  225 
paradoxe,  260 
parafe,  250 
parafoudre,  225 
parageiistie,  260     , 
paraglacc,  225 
paragraisse,  225 
paragraphe,  260 
paragrêle,  225 
paragnaute,  270 
parajour,  225 
paialipomènes,  260 
parallèle,  260 
paralysie,  254,  260 
paramor,  113 
paramètre,  260 
parapet.  269 
paraphernaux,  260 
parafthrase,  260 
paraplexie,  260 
parapluie,  225 
parapside.  260 
parasol,  225 
"parasynthétique,  96 
paratonnerre,  22o 
paravent,  225 
parbleu,  86 
parce  que,  S& 
*par  certes.  80 
parclose,  114,  153 
parcourir,  113 
pardejosle,  84 
pardessus,  150,  287 
pardestruire,  1 13 
pardevers,  84 
pardienne,  43 
pardieu,  86 
pardine,  45 
pardire,  113 
pardonner,l'3 
pardurant,  114 
pare  fi-faux,  225.  —  un, 

des  parafaux 
parfster,  115 
parfaire.   91,  ll3 
parfais  (je),  92,  93 
parfiler,  98.  114 
parfin,  114,  153 
parfois,  81 
parfond,  114,  150 
parfondre,   113 
parfournir,  113 
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parfumer,  114 
par  hasard,  81 
Paris-jourual,    134,    157 
parjure,  93,  164 
parjurer,  'J2,  113 


des    passe-droits. 

passedroits 
passe-fil  (-en,  227 
passe-filloD.  222 
passe-fiD,  222,  229 


des  p.-fleurs.   —  pas- 

sefleurs 
passe-folle,    35,   36.    L. 

des      passe-folles.    — 

passes  folles. Passe  est 

ici  substantif 
passe-garde,    226,    229. 

—  passegardes 
passe-lacet,  227.  L.  des 

p. -lacets.  —    passela- 

cets 
passe-lit,    227.    —    des 

passe-lits 
passe-méieil,     222.     — 

passeméteils 
passe-mur,  222.    L.  des 
—     des 


des 
des 


L. 


par  la  chair  de  Dieu, 86    passe-fleur,  226,  229.    L 
•parler.  17 
parmaiudre,  113 
parmenable,  114 
parmi,  85 
paroisse,  250 
parole,  250 
parpenser,  113 
parprendre,    113 
parricide,  242,  245 
parsemer,  114 
pursomoQe,  114,  153 
parsuivre,  113 
partaut,  80 
'parterre,  150,  287 
partout,  81 
par  trop,  114 
partrouver.  113 
parvenir,  113 
parvestir.  113 
parvoir,  113 
pas-d'àne,  5(5,  57.  —  pas 

d'âne 
passavant,  226 
passe-appareil,  227.   L. 

des    p. -appareil.      — 

passappareils 
passe-balle,  227.  L.  des 

p.-balles.  —  passebal- 

ies 
passe-bleu,  35.  —  pas- 
ses bleus 
passe-bombe,     227.     — 

passebombes 
passe-boulet,      227.     — 

passebouiets 
passe-buse,  36.  —  passes 

buses 
*passecaille,270 
passe-campagne,  227.  — 

passecampagnes 
passe-canal,  227.  L.  des 

passe-canaux.   —    un 

passecanal,  des    pas- 

secanaux 
passe-cheTal,     227.     — 

comme    le    précédent 
passe-cicéron,  222 
passe-colère,  222 


passe-mun 
passe  murs 

passe-musc,  222.  L 
passe-musc.  — 
passemuscs 

passe-muscat,    222. 
des  p. -muscat.  —  pas- 
semuscats 

passe-parole,  222.  L. 
des  p. -parole.  —  pas- 
separoles 

passe-partout,  227.  L. 
des  p. -partout.  —  pas- 
separtouts 

passe-passe,  170,  226, 
230.  L.  des  passe- 
passe.  —  passepasses 

passe-pelatre,  222.  L. 
passe  -  peintre.  — 
passepeintres 
passe-perle,  227.  L. 
p.-perle  ou-perles  (cf. 
arrache-sonde)  —  des 
passeperles 

passe -pierre,  222,  2J0, 
232.  L.  des  p. -pierre 
ou  pierres  (cl.  arra- 
che-sonde ).  —  des 
passepierres 

passe-poil,  222.  L.  p.- 
poil  ou -poils  (cf.  arra- 
che-sonde ).  —  des 
passepoils 


passe-corde.  227.  L.  des    passe-pomme,  226,  229. 
passe-cordes.  — passe-       —  passepomme 


cordes 
passe-cordon,    227.     L. 

des     p.-cordons.     — 

passecordons 
passe-debout,    227.    L. 

des  p. -debout.  —  pàs- 

sedebouts 
passe-dix,    216,    222.  — 

un,  des  passedix 
passe-droit,     222.      Ac. 


passe-port,  223,  227.   — 

passeports 
passerage,  228,    229 
passerose,    226,  229.  — 

passeroses 
passe-rosée,    223,     229, 

232.  L.  des    p.-rosée, 

—  passerosées 
passe-satin,  223.  L.  des 

p. -satin. —  passesatins 


Darmesteter,  mots  oomp. 


passe-soie,      223,     228, 
230,231.  L.desp.-soie. 

—  passesoies 
passe-temps,    2l6,    227. 

—  le,    les  passetemp* 
'passe-thé,  223. —  passe- 
thés 

passe-velours,     223.    L. 

des  p.-velours.  — un, 

des  passevelours 
passe-vert,    35,   36.    — 

passes  verts 
passe-violet,  223.  —   le 

passeviolet 
passe-vogue,    228,    230. 

—  des  passevogues 
passe-volant,   226.    Ac, 

L.    des   p. -volants.  — 

passevolants 
'pastel  bourg,  141 
patati-pataia,  236 
pateuôlre,  35,  281 
•patenôtrier,  281 
patriarche,  252 
patron-jacqiiet,    145.  — 

le  patron  jacquet 
patron-minet,  145.  — le 

patron  minet 
patte  d'araignée,  56 
patte    de    lapin,  56.  — 

des  pattes  de  lapin  et 

de    même    pour     les 

trois  nom?  qui  suivent 
patte  de  lièvre,  56 
patte  de  lion,  56 
patte  de  loup,  57 
pattepelu,  60,  6i 
•pau-forceau,  36 
peau-bleue,  55 
pêche-bernard,  226,229. 

—  pêchebernards 
pêche-martin,  226,  229. 

—  pêchemartins 
pêche-vairon,     223.    — 

—  pêchevairons 
pédicure,  245 
pédiluve,  215 
pédimane,  245 

*  peigne-cul,  223 

•  peigne-machon,  223 
pêle-mêle    (-er),  163.  — 

pêlemêle 

•pelleverser,  161 

pendeloque,  245 

pend-larron,  223 

péninsule,  248 

pénombre,  248 

pensez-à-moi,  174.  — 
un,  des  pensez  à  moi 

•pensez-y-bien,  174 

pentacolî  188 

pentamètre,  252 

perce-bois,  223.  L.,  pour 
tous  les  composés  de 
perce,  écrit  le  luriel 
avec  le  substantif  va- 
riable :     les     perce- 

21 
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bourdons,  etc.,  excep- 
té perce-neige    et  per- 
ce-terre où    le    subsl. 
ne  varie  pas  :  les perce- 
neige,  -    terre.   —  On 
peut  écrire  les  perce- 
bouchons,   les  perce- 
oreilles  ou  les  perço- 
reille3,les  perceierres, 
etc. 
'perce-bouchon,  223 
perce-bourdoo,  223 
perce-chfiussée,  223 
perce-crâne,  223 
perce-feuille,    223,    229 
perce-forêt,  223 
perce-lanptue,  223 
perce-lettre,  223 
perce-meule.  223 
perce-muraille,  223,230, 

232 
perce-neige,    223,    230, 

232,  233 
perce-oreille,  223 
perce-pierre,  223,    230, 

232,  233 
perce-pot,  223 
'perception,  254 
perce-roche,     223,    230, 

232 
perce-ronde,    223,    230, 

232 
perce-terre,  223 
"perche-bâton,  140 
perdre,  113 

perd-sa-queue,  130,180, 
191,  223,  232  — la  (mé- 
sanf^e)  perd  su  queue 
père-jésuite 
perfection,  248 
perlide,  128 
perforer,  248 
périauthe,  260 
péricarpe,  260 
périchondre,  260 
péricolpite,  260 
péricrane,  260 
périderine,  260 
périgée,  260 
périgone,  260 
périhélie,  260 
périmètre,  260' 
périmétritp,  260' 
période,  260 
périoste,  260 
péripétie,  260 
périphrase,  200 
périple,  260 
périsperme,  260 
péristyle,  260 
permettre,  96 
permuter,  248 
péroraison,  248 
perplexe,  248 
perquisition,  248 
persécuter,  248 
persévérer,  248 


persifler,  248 
persil,  250 
personnifier,  166 
perspective,  248 
perspicace,  248 
•perversité,  129 
pèse-acide,  223.   L.   des 
pè?e-acide  ou    acides 
(cf.  arrache -sonde). — 
pèsacide 
pèse-esprit,  223.  L.  des 
pése-esprit      ou       — 
esprits    (cf.     arrache- 
sonde).    —    pèsesprits 
pèse-lait,    223.    L.     des 

p. -lait.  —  pèselaits 
pèse-lettres,  223.  —  un 
pèselettre,  des    pèse- 
lettres 
pèse-liqueurs,     223.    L. 
des  p. -liqueur    ou    li- 
queurs   (cf.    arrache- 
sonde).      —       pèseli- 
queurs 
pèse-moût,  223.  L.  des 
p. -moût.  —  des  pèse- 
moûts 
pèse-sel,  223.  L.  des  p.- 
sel  ou -sels   (cf.    arr-a- 
chesonde).  —  pèseseU 
pèse-sirop,  223.    —   des 

pésesirops 
pèse-vin,    223.     L.    des 
p. -vin    ou    -vins    (cf. 
nrrache-sonde).  —  pè- 
sevins 
petit-fils,    29.    Ac.    des 
petits-fils.  —  un,  des 
petitfils    ou    un    petit 
fils,  des  petits  fils 
petit-gris,  29.    —    petit 

gris 
petit-lait,   29.    —    petit 

lait 
petit-maître,  29.  L.  des 
petits-maîtres.  —    pe- 
titmaîtres    ou     petits 
maîtres 

petit-neveu,    29.      L. 
des  petits-neveux.  — 
pctitneveux  ou    petits 
neveux 
petit  pâté,  29.  Ac.  petits 

pâtés 
petite-fille,  29.  Ac.  peti- 
tes-filles. —  petitefilles 
ou  petites  filles 
petite-maîtresse,  29.   L. 
petites-maîtresses.  — 
petitemaîtresses  ou  pe- 
tites maîtresses 
petite-nièce,  29.    L.    les 
petites-nièces.  —  pe- 
titenièces   ou    petites 
nièces 
petite-oie,  29.   —  petite 
oie;  en  1 6.59,  petite  oye 


petiles-maison?,   29.   — 

petites  maisons 
petite    vérole,    29.    Ac. 

des  petites  véroles 
petits-enfants,    29.     — 

petits  enfants 
pelits-fours,  29.    —  pe- 
tits fours 
pétrifier,  166 
pétrole,  154 

peut-être,  84. —  peuiêtro 
philocome,  256 
philologie,  252 
photographie,  244,  254, 

255,  275 
photosculpture,  2.j6,  275 
phylloxéra,  244 
pickeopot,  212 
piéça,  84 

pied-à-terre,  59,    60 
pied   bot,    00.    Ac.   des 

pieds  bots 
pied-cot,  154,  157,    i58. 

—  piécot 
pied  d'alouette,  56,   59, 
60,  277,  286.  —    Dans 
tous  les   composés  de 
pied,  è  l'exception  de 
pied-cot,  ou  peut  faire 
varier  pied  au  pluriel 
et  supprimer  ie    trait 
d'union  :     pied     d'n- 
louelte,  pieds  d'alouet- 
te, etc.  Ceux    de    ces 
noms     qui     se    trou- 
vent dans   le  diction- 
naire de  1659  n'ont  pas 
le  trait  d'union  :  pied 
d'alouette,pted  de  chat, 
pied  de  lion,  pied  de 
veau 
pied-de-biclie,  57 
pied-de-cbnt,  56,  57 
pied-de-cheval,  56 
pied-de-ohèvre,  56 
pied-de-coq,  56 
pied-de-corbin,  56 
pied-de-griffon,  56 
pied-de-lion,  56 
pied-de-loup,  56 
pied-de-niouche,  57 
pied-de-poule,  56 
pied  de  roi,  48 
pied-de-veau,  56 
•pied  d'œuvre,  285 
pied  d'oiseau,  56 
piédestal,  12,  48,  285 
pied-gris,  55 
pied-plat,  51,  52,  63.  — 

des  pieds  plats 
pieds-brauchies,  255 
pie-mère,   57.  —  la  pie 

mère 
pierre-ponce,  142.  —  la 

pierre  ponce 
pif-paf-pouf.  236.  —  pif! 
paf  !  pouf! 


pillemaille,  216 
•pille-miettes,  201 
'(limart,  36 

piuie- balle,    223,    230, 
231.    L.    des    p. -balle 
ou-lialles  (cf.  arrache- 
sonde).  —  plnceballes 
pince-lisière,  223.  L.  «les 
p. -lisières  ou  -lisières 
(cf.  arrache-sonde).  — 
piacelisières 
pince-mailles, 223. L.  des 
p. -maille    ou  -mailles 
(cf.  arrache-sonde}.  — 
pincemailles 
pince-saas-rire,   227.   L. 
des     pince -sans-rire. 
—  des  pince  sans  rire 
pincez-moi-ça,  174,  227 
pinoe-marine.  S6 
pinsemaille,  218 
pique-assiette,    223.    — 

des  piquassicltes 
pique-bœuf,  223.  L.  des 
p.-bœuf  ou  bœufs  (cf. 
arrnche-sonde).  —  pi- 
quebœufs 
pique-bois,   223.   L.  des 
p. -bois.    —    un,     des 
piquebois 
pique-broc,  223.  L.  des 
p. -broc  ou  brocs  icf. 
arrache  sonde).  —  pi- 
quebrocs 
pique-mine,   223.  —  pi- 

quemines 
pique-mouche,  223,  230, 
232.  L.  des  p. -mouche 
ou-mouches   icf.    ar- 
rache-sonde).   —    pi- 
quemouches 
pique-poule(ou-pouille), 
1"6, 185,228,229.  — pi- 
quepouiesjpiquepouil- 
les 
pique-vairon  fou  véronj, 

223.  —  piquevéron 
pissefroid,   220.  —  pis- 

sefroids 
pissenlit,  22a 
pisse-sang,    227.    —    le 

pissesaug 
pisse-vinaigre,    223.    — 

pissoviuaigres 
plafond,   2,    4,    12,    21, 
29,  33,   281,   282,  283, 
288 
•plafonner,  281 
plain-chant,    29.    —    le 

plaiuchaut 
plain-pied,  29.   Ac.    un. 


TABLES  GÉNÉRALES 

des    plain  -  pieds.    — 
plainpieds 
plait-il,  86 
planisphère.  255 
plat-bord,    29,    L.    des 
plals-bcrds.    —    plats 
bords 
plate-bande,  29.  Ac.  des 
plates  bandes.  —  pla- 
te?   bandes    ou    pla- 
tebaiides 
plate-face,  20.  —  plates 

faces  ou  platefaccs 
plate-forme,  29.  Ac.  des 
plates-formes.  —  pla- 
tes formes  ou  pla- 
teformes 
plate-longe,  29.  L.  des 
platcs-louges.  —  pla- 
tes longes  ou  platelon- 
ges 

plébiscite,  2i5 
pleure-misère,  223.  Ac, 
L.    des    pleure-misè- 
res. —  des  pleuremi- 
sères 

pleure-pain,  218,  223. 
L.  des  pi. -pains.  — 
pleurepains 

ploie  -  ressort.  223.  — 
des  ploie  ressorts  ou 
ploiressorls 

plorechanle,  212 

plupart  (la),  123 

plus-pétition  (laj,  123. — 
plupétilion 

plus-que-parfait  (le),  23. 
—  plusqueparfait 

plus-value  (la),  123.  — 
la  plusvalue 

plutôt,  79,  80 

podagre.  252 

poids  et  mesures,  66 

point- virgule,  66,  70, 
144,  145.  —  points  vir- 
gules 

poisson-coq,  142 

poisson-femme,  142 

poisson-fleur,  142 

poisson-lune,  142 

poisson-serpent,  142 

poix-résine,  142 

pomme-anis,  142 

pomme  de  terre,  2,  13, 
48,  286.  —  des  pom- 
mes de  terre 

poncjre,  270 

pont-levis,  .>6.  Ac.  des 
pont-levis.  —  pont» 
îevis 

pont-neuf,  36,  59 

"ponts  et   chaussées,  66 
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porc-épic,    140,    142.  — 

porquépics 
porchacier,  114 
por  ce  que,  86 
porcnider,  114 
por  Dieu  cor,  8ô 
porfil,  115 

por  le  cuer  Dieu,  86 
porofTrir,  114 
porparler,   114 
porpendre,  114 
porpenser,  114 
porquant,  80,  86 
porquerre,  ll4 
portaster,  114 
porte-affiche,  223  **.  — 

des  portaftiches 
porte-aigle,  22 i*.  —  des 

portaigles 
porte-aiguillon,  223.   — 

portaiguillous 
porte  -  allume,    223.    — 

portallume 
porte-allumette,  223.  L. 

des  porte-allumettes. 

—  un   porlallumette. 
des  portallumettes 

porte-amarre,  223  *.   — 

portamarres 
porte-arquebuse,    223*. 

—  des  portarqiiebuses 
porte-assiette,    22'.î*.   — 

des  portassieltes 
porte  -  aune,    223*.    — 

portaunes 
porte-baguette,  223*.  — 

portebaguettes 
porte -baïonnette,    223. 

—  portebaïonnettes 
porte-balance,    223*.   — 

portebalances 
porte  -  balle,    216,    223. 

Ac.  des  porteballes 
porte-bandeau,  223 
porte-barres,  223.  L.  des 

porte  -  barres.  —  un 

portebarre,  des  por- 

tebarres 
porte-  battant,    223.   — 

portebattants 
porte-bec,   223.   L.    des 

porte -becs.    —    por- 

tebecs 
porte-bobèche,    223.   — 

portebobêches 
porte-bonheur,   223.  — 

portebonheur 
porte- bonnet,   223*.  — 

portebonnets 
porte-bossoir,    223*.    — 

portebossoirs 
porte-bouchoir,   223.  L. 


1  Pour  abréger,  nous  faisons  suivre  d'un  bslérisque  ceux  des  composés 
verbaux  àeporte  qui  dans  Littré  ont  une  double  forme  de  pluriel  d'après 
la  théorie  exposée  et  combattue  plus  haut,  au  moi  arrache-wnde. 
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desportebouchoirs. —    porle-drapeau.  11)5".  — 


porlebouchoirs 
porte-bougie,    223*. 

portebougies 
porte-bouquet,    223. 

borlebouquets 
porte-bourdou,   223* 

portebourdous 
porte-braadoQ,  217 
porte- broche,   223*. 

portebroches 
porte-carabine,  223* 

portecarabiues 


des  portedrapeaux 
porte-écuelie,    lUS.    — 

des  porlécuelies 
porte-enseigae,  216, 218, 

223,  285*.  —   portea- 

seif^oes 
porte-épée,  223*.  —  por- 

tépées 
porte -éperon,   223*.   — 

portéperous 
porte-éponge,  223*.   — 

portéponges 


porte-chaioe,  223.  L.  des    porlespée,  218 
porte-cbaînes.  —  por-    'porte-étendard,  223.  — 


techaines 
porte-chaire,  218 
porte-chaise,  176 
porte-chandeher,  223'. 

—   des    portechande- 

liers 
porte-chape,  223.  —  des 

portechapes 
porte-chapeau,   223.  — 

des  portechapeaux 
porte-cha;.»pe,  212 
porte-charbon,  223*.  — 

portecharbona 
porte-chaud,  217 
porte-ciels,  217,  218 
porte- cierge,    223*.    — 

portecierges 
porte -cigare,     15,    192, 

203,  204,  223,  277*.  — 

portecigares 
porie -clapet,    223*.    — 

porteclapets 
porte-clef,   223.  L.    des 

porte-clefs.  —  un  por- 

teclef,  des  porteclefs 
porte -col,   223.   L.   des 

porte-cols. —  portecols 
porte -collet,    223.    Ac. 

des  portecolleta 
porte-collier,  223.  —  por- 

tecolliers 


portétendards 

porte-étriers,  223.  —  uu 
portétrier,  des  porté- 
triers 

porte-étrivière?,  223.  — 
uu  portétrivière,  des 
portétrivières 

portefaix,  212,  218,  223, 
285.  —  Ac.  des  por- 
tefaix 

porte-fer,  223*.  —  por- 
te fers 

porte-feu,  223.  L.  des 
porte-fea. —  portefeux 

portefeuille.  4,  111,  18'j, 
191,223,281,233,285. 
Ac.  portefeuilles 

•portefeuilliste,  281 

porte  flambeau, 217, 223*. 
—  porteflambeaux 

porle-tleurs,  217 

porte-foi  et,  223*.  —  por- 
te forêts 

porte-fort,  226.  L.  des 
porte-forts.  —  por- 
te forts 

porte-foudre,  223,  22'J 

porte-froid,  216 

*porte-froidure,  218 

porte-gaudon,  216 

porte-giberne,  223'.  — 
portegibernes 


po'-te-coton,223.Ac.  des    porte-glaive,  9,   10,223 
porte-coton.   —    por-    porte- graine,    223 


tecolons 
porte-couteau,  223*.  — 

portecouteaux 
porte-crayon,  223.  —  Ac. 

des  portecrayoas 
porte-crête,  223 
porte-croix,  223,  285.  L. 

des  porte-croix.  —  un, 

dos  portecroix 


portegrainea 
porteguerre,  218 
porte-guidon,    223*.  — 

porleguidons 
porte-hache,  223*. —  por- 

tehaches 
porte-haillons,    223.    L. 

des  porte-haillons.  — 

portehaillons 


porte-crosse,  223.  L.  des    porte-haubans,    ?23.   L. 
porte-crosses.  —  por-       des  porte-hauban?.  — 


tecro.ises 
porte-cure-dents,  223. — 

portecuredents 
porte-dais,  223.   L.   des 

porte-dais. —  un,  des 

portedais 
porte-Dieu,  223 


un  portehauban,  dos 

portehaubans 
porte-hors,  212 
porte-huile,  223.  L.  des 

porte-huile.   —  por- 

thuiles 
porte-jour,  217,  218 


porte-jupe,  223,  229 
porte-labeur,  218 
porte-laiûe,  2l7 
porte-lame,  223'.  —  por- 

telames 
porle-lancc,  223*.  —  por- 

telances 
porte-leltres,  223.  L.  des 
porte  -  lettres.    —    un 
porteiettre,   des   por- 
telettres 
porte-liqueurs,   223.    — 
un    porteliqueur,   des 
porteliqueurs 
porte-lof,    223*.   —  por- 

tslofs 
porte-lois,  217,  218 
porte-loupe.  223*.  —  por- 

teloupes 
porle-lumicre,  218 
porte-lyre,  223 
porte-maillot,    223*.    — 

portemaillots 
porte-malheur,    223.    L. 
des  porte-malheur.  — 
portemalheurs 
portemanteau,    4,     170, 
181,  184,  204,  223.  Ac. 
des  portemanteaux 
porte-masse,  223.  —  por- 

temasses 
porte -mèche,    223*.    — 

portemèches 
perte -mesure,   223.    — 

portemesures 
porte-miroirs,  223.  —  un 
portemirair,  dss  por- 
temiroirs 
porte-monnaie,   223.   L. 
des  porte-monnaie  (au 
supplément;.  —  por- 
tcmouuaies 
porte-montre,    223*.  — 

portemontres 
porte-mors,  223.  L.  des 
p. -mors.    —    un,  des 
portemors 
porte-mouchettes,223.  L. 
des  p.-mouchettes.  — 
un     portemcuchette  , 
des  portemoucheltes 
porte-mousqueton,  223*. 
—   portemousquetons 
porte  -  moxa,    223".    — 

portemoxas 
porte-musc,  223.  —  por- 

temuscs 
'porteudre,  114 
porte-nitrate, 223.  —  por- 

tenitrates 
porte-nœud,  223*.  —  por- 

tenœuds 
porte-objet,  223*.  —  por- 
tée bjets 
porte-original,    223.     L. 
des    p. -originaux.    — 
portoriginaux 
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porte-page,  223*.  —  por- 

tepages 
portepaix,  218 
porle-paoier,  215,  218 
porte  -  parole.    224'.    — 

porteparoles 
porte-peines,  228 
portepene,  218 
porte-pièce,  224*.  —  por- 

tepièces 
porte-plume,   224,  285*. 

—  porteplumes 
porte  -  plumet,   224.   — 

porteplumets 
porte-pompoD,   224*.  — 

porte  pompons 
porte-(iueue.   218,  224*. 

—  portequeues 
porte -rame,    224*.    — 

porternmes 
porte  -  râteau,    224.    — 

porlerâteaux 
porte-respect,  224.  —  L. 

des  p. -respects.  —  por- 

terespects 
porte-scie,  224*.  —  por- 

tescies 
porte-sinu'e,  224*.  —  por- 

tesiofîes 
porte-soie,   224.  —  por- 

tesoies 
portesole,  216 
porte-sonnettes,  224.  — 

portesonnettes 
porte-suif.    224.    —    le 

porlesnif 
portetable,  218 
porte-tapisserie,  224*.  — 

porletapisserics 
porte  -  tarière.    224*.   — 

portetarière-î 
porte-tolets.  224.  —  un 

portelolet,    des    por- 

tetolels 
porte-trait,  22i'.  —  por- 

lelraits 
porte-vent,  224.    L.    des 

porte-vent.  —   porte. 

venti 
porte  -  veifie,    224*.    — 

porleverges 
porte- vis,    224.    —    un, 

des  portevis 
porlc-vois,   224  .  L.  des 

p.-voi.v.     —    un,    des 

portevoi.x 
porlraire,  1 14 
portrait,  114 
'poruec,  80 
postcoramunion,  248 
postdate  Mer),  248 
postface,  24S 
posthume,  248 
postposer.  248 
postscriptum.   2i8.    Ac. 

des    postscriptum.  — 

postscriptums 


pot  à  fleurs,  49.  Ac.  des 
pots  à  fleurs 

potasse.  263,  266 

pot-au-feu.  49.  Ac-  L. 
des  pot-au-feu.  —  po- 
taufeux 

pot  de  chambre,  48.  Ac. 
des  pots  de  chambre 

pot-de-vin,  48.  Ac.  des 
pots-de-viû.  —  pots 
de  vin 

pouacre,  250 

pou-de-soie,  48.  L.  poux- 
de-soie.  —  poudesoies 

poulpe,  250 

'pourboire,  146,  217 

pour  de  bon,  81 

pourceindre,  114 

pourfendre,  114 

pourraenade,  248 

pourmener,  248 

•pourpied,  43 

pourpier,  40,  42,  43 

pourpoint,  114 

pourprendre  115 

pourpris,  115 

'pour  rire.  81 

poursuivre.  114 

Rour  sûr,  81 

'pourtant,  86 

pourtour,  115 

pourvoir,  l!4 

pourvois  ("je),  93 

pousse-broche,  224.  L. 
desp.-brocne  on  bro- 
ches icf.  arrnclte-snn- 
dei.  —  poussebroches 

pousse-café,  224.  L.  des 
p. -café.  —  poussecafés 

pousse-cailloux,  224.  L. 
un,  des  p  -cailloui. — 
un  poussecaillou,  des 
poussecailloux 

pousse -cambrure,   224. 

—  poussecambrures 
pousse-cul,  224.  Ac.  des 

pousse  -  culs.  L.  des 
p. -cul  ou-culs  f^cf.  ar- 
rnche- sonde).  —  pous- 
seculs  ou  ponssccus 
C<:f.  lapecu) 
pousse  -  fiche,  124.  L. 
comme  le   précédent. 

—  poussefiches 
pousse-navetle.  224.   L. 

comme   le  précédent. 

—  poussenavettes 
'préavis,  248 
précéder,  106 
prêcher,  91,  114 
précipiter,  248 
précompter,  248 
prédestiner,  248 
prédéterminer,  248 
prédominer.  248 
préétablir,  24S 
préexister,  248 


préférer,  248 

pré-gazon,  142.  —  des 
prés  gazons 

préliminaire,  248 

préluder,  248 

prématuré,  248 

premier-Paris,  154.  157. 
—  des  premiers  Paris 

premiers-Dés  (  les),  69.  — 
des  premiers  nés 

préopiner,  248 

préparation,  248 

prépondérant,  248 

prescription,  248 

préséance.  114 

'présentement,  83 

présider,  248 

presqu'île,  66,  248 

presse- artère,  224.  L. 
des  p. -artère  ou  artè- 
res (cf.  arrache-sonde). 

—  pressartères 
presse  -  étoffe,    224.    L. 

comme  le  précédent. 

—  pressétoffes 
'presse-papier,    191.    — 

des  pressepapiers 
prestez-moi  vostre   sac, 

175 
prestidigitateur,  245 
présupposer.  248 
prétendre,  96 
prête-nom,  224.  Ac.  des 

prête-noms.    —    prê- 

tenoms 
prêter,  114 
prétérit.  248 
prétention,  248 
prétermission,  248 
tiré  voir.  114 
*prie-Dieu,  227 
prime  abord,  29 
prime  saut,  29.  Ac.  prime 

saut.  —  primesaut,   à 

cause  du  suivant 
primesautier,  281 
prince-président,  142. — 

le  prince  président 
'prinsaut.  29,  30 
prinsoir,  29 
prinsome,  29 
printemps,  29 
problème,  260 
proboscide,  260 
procéder.  248 
procès-verbal.    36.    Ac. 

des  procès-verbaux. — 

procès  verbaux 
procréer,  248 
procurer,  248 
prodiae,  248 
•prodrome.  260 
produire.  248 
proéminence.  248 
proi-m ptôse.  260 
j>roférer,  248 
proUI,  115,  243 
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profit,  248 
'profuséœent,  84 
prognathe,  260 
programme,  260 
progression,  248 
prohiber,  248 
projection,  248 
prolixe,  248 
prologue,  2G0 
promenade,  248 
promener,  248 
promettre,  96 
prône- misère,    224.    L. 

des  prône-misère.  — 

prônemisères 
prophète,  250 
propied,  248 
propre  à  rien,  49 
propréfet,  248 
'propulseur,  191 
prosélyte,  260 
prosencbyme,  260 
prosodie,  260 
prostase,  260 
prostate,  260 
prosthèse,  260 
protase,  260 
protocole,  252 
prototype,  252 
protubérance,  248 
provenir,  96 
prude-femme,  30 
prud'homie,  281 
prud'homme,    30,    281. 

Ac.  des  prud'hommes 
•prudemment,  83 
'prudentement,  83 
pseudonyme,  254 
puîné.  114 
puisque,  86 
purge-mariage,    224.  — 

purgemariages 
purifier,  166 

Qualifier,  166 

quanque,  75 

quant  à  moi,  116,  235. 
—  Dict.  de  1659  :  le 
quant  à  SOI/ 

*quant  à  toi,  116 

quartier-msître.  154,  157 
158,  160.  —  Dans  1-é- 
lisson  qimr  tiers -maî- 
tres ;  quartier  maîtres 
serait  plus  correct  ; 
ce  qu'il  y  a  de  plus 
simple,  ce  serait  quar- 
tiermaîtres 

quasi-contrat,  248.  —les 
quasi  contrats 

quasi-délit,  248.  —  les 
quasi  délits 

*quasiment,  83 

quatorze,  71 

quatre-vingtième,  71.  — 
quatrevingtiènie 

quatre-vingts,  70.-~qua- 


trevingt,  orthographe 
adoptée  par  V.  Hugo 
dans  son  dernier  ro- 
man :  Quatrevingt  - 
treize 

quelconque,  75 

quelque,  74,  75 

quelquefois,  ^2 

quelque  part,  82 

quelqu'un,  74,  75 

qu'en-dira-t-on,  235.  — 
le  qu'en  dira-t-oa  (cf. 
p.  28o-289j. 

quercitron,  142 

*  que    si   que  non,    288 

queue-aigui-,  51,  55.  — 
L.  queues-aigU(-5  — 
queues  aiguës 

queue-blanche,  55.  — L. 
queues  -  blanches  — 
queues  blanches 

queue-d'aronde,  57.  — 
des  queues  d'aronde. 
Même  pluriel  pour  les 
composés  analogues 
de  queue  qui  suivent. 
L.  les  écrit  avec  trait 
d'union, faisant  varier 
queue  au  pluriel 

queue-de-chat,  57 

queue-de-cheval,    56,  57 

queue-de-cochoD,  57 

queue-d'hermiue,  56 

queue-de-paon,  57 

queue-de-rat,  57 

queue-de-renard,  57 

queue-de-souris,  56 

queue-de-vache,  57 

queue-de-lion,  56 

queue-d'oison,  57 

queue  leu  leu  (à  la),  235 

queussi-queumi,  233.  — 
(jueussi  queumi 

queuvrechiers,  212 

'quiconque,  75 

quilboquet,  134,   156 

quintessence,  30 

quinze,  70,  71 

quinze- vingts  ,  70.  — 
quinzevingts 

quiproquo,  249.  Ac.  des 
quiproquo.  —  quipro- 
quos 

qui-vive,  235.  —  le  qui 
vive 

quolibet,  249 

quote-part,  30 

•Rabaisser,  115 

raban,  268 

rabat-cou,  224  —  rabat- 
cous,  et  mieu.K  :  ra- 
bacous 

rabat-joie,  224.  —  ra- 
batjoies,  et  mieux  ra- 
bîijoies 

rabattre,  96,  115 


rabougrir,  118 
raccoutumer.  119 
raccrocher,  98 
rachat,  118 
rachater,  116 
racheter,  MB,  llS 
racle-boyau,  224.  —  des 

racleboyaux 
racledenare,  218 
racle-denier,  224.  —  des 

racledeniers 
racle-torets,  216 
racompter,  115 
radoter,  118 
raffermir,  lOl 
rafliner,  101 
raffoler,  116 
rafraîchir,  101 
raifort,  4,  36 
railway,  267 
rajeunir,  101 
ralentir,  101 
rallonger,  100 
ramasse -ton -bras,    174 

203,  204,    219,  288.  — 

un,  des  ramasse   ton 

bras 

*  ramener,  119 
ramifier,  166 
ramentevoir,  118,  162 
rançon,  118,  119 
rapetisser,  lOO 
rapiécer,  98 

rapoil,  216 
raréfier,  166 
rase-forts,  217 
rassasier,  118 
rasséréner,  100 
ratapoil,  57 
rat-baillet,  36  —  rabail- 

let  (cf.  L.  rabaillel) 
rat»de-cave   97.   L.   des 

rats-de-cave.   —  rats 

de  cave 
ratifier,  166 
ratisse-caisse,   224,  230, 

231.  —  ratissecaisses 
ravitailler,  99 

*  réaction,  119 
réajourner,  119 

*  reançon,  119 
réapparition,  119 
rébarbatif,  119 
reharbe,  118 
rebelle,  118,  120 
rébellion,  119,  120 
rebond re,  H8 
rebord,  66,  118 
rebras,  118 
rebrasser,  ll8 
rebrousser,  118 
receler,  115 
recevoir,  118,  162 

*  réchauffer,  115 
rechef  fde»,  66,  118 
rechute,  118 
réciproque,  112,  119 
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réciter,  115,  118 

"réclamant,  1 16 

réclamer,  115,  118 

reclus,  92 

recoi,  118 

recoiu,  118 

réconcilier,  119 

réconforter,  IIU 

recoonaitre,  liS 

recorrocier,  116 

recouvrer,  IIS 

recréer,  llO,  llS,  119 

récréer,  118 

rectifier,  166 

rcctiligue,  245 

recueillir,  118 

reculer,  98,  116,  119 

redan,  66,  118 

'redençoD,  119 

'redenîer,  118 

redire,  119 

redingote,  263,  267 

redonder,  115,  119 

redouLler,  115 

'réduire,  119 

réédilier  110 

réélire,  119 

refaire,  92,  119 

référer,  119 

refin,  118 

réfle.xibie,  119 

reflux,  66,   118 

refondre,  119 

reformer,  119 

réformer,  118,  119 

réfrangible,  119 

refrapper,  115 

refuge,  118.  lî!0 

refuser,  118 

regagner,  116 

regarder,  119, 131 

regardez-moi,  174.  184, 
204,  219 

régénérer,  240 

régicide,  245 

réglisse,  250 

réhabiliter,  119 

réhabituer,  119 

rehausser,  119 

réimprimer  119 

re'.ne-.claude,143.Ac.des 
reines-claudes.L.  pro- 
pose soit  le  pluriel  de 
Génin  :  des  reines  - 
Claude,  soit  celui  de 
Pautex  :  des  reine- 
claudes.  La  forme  la 
plus  simple  serait  : 
des  reineclaudes. 

reine-marguerile,  143. — 
des  reines  margue- 
rites 

réinstaller,  119 

réintégrer.  119 

réitérer,  119 

'rejèteau  (  rejette  eau), 
224 


rejeter,  119 

réjouir.  118,  119 

rélargir,  119 

Velaver,  ll5 

relève-gravure,  224.  — 
des  relèvegravures 

relève-mouslache,  224 
L.  des  relève-mousta- 
ches —  relèvemous- 
taches 

relève-quartier,  224.  — 
des  reléveqiiartiers 

religion,  118 

relique,  118 

reluire,  116 

reluquer,  ll8 

remaindre,  118 

rembourser,  98 

remenacer,  116 

rementevoir,  162 

rémission,  1 19 

remonstrer,  115 

remordre,  116 

rempailler,  119 

remplir.  119 

remporter,  119 

remue-raénage,  224.  L. 
des  remue  -  ménage. 
—  remueménages  ou 
mieux  remuménages 

rendez-moi,  174 

rendez-vous,  10,  174, 
184,  205,  227 

rengainer,  98 

rengorger,  98 

renifler,  118 

renom,  66,  ItS 

rentoiler,  99 

*renvier,  119 

réouverture,  119 

repaire,  118 

repairier,  118 

réparation,  119 

repartir,  119 

répélition,  120 

'répondre,  118 

repos,  118 

reposer,  118 

lépréhensible,  119 

république.  245 

répugner.  1 19 

•réséda,  205,  206 

résoudre,  118 

'respect,  119 

resplendeur,  118 

ressac,  119 

Vesseller,  119 

ressentir,  119 

ressource,  118 

restaurer,  119 

re  titner,  119 

restorer,  118 

résumer,  243 

'retenir,  118 

rétroactif,  249 

rétroaction,  249 

rétroagir,  249 


rétrocéder,  249 

rétrogradation,  249 

rétrogression,  249 

"réunir,  119 

réussir,  119 

revari,  87 

revêche,  118 

rêve-creux,  226.  —  un, 
des  rêvecreux 

'réveille-matin,  227 

revenant -bon,  36  Ac. 
revenants-bons.  —  re- 
venantbons  ou  reve- 
nanbons 

revenez-y,  174,  200,202, 
203,  227 

*reverseau,  reverse-eau, 
224 

rez-de-chaussée,  48  — 
des   rez    de  chaussée 

rhinocéros,  252 

rhubarbe,  250 

rhythmopée,  252 

ric-à-rac,  2.^.  —  ricarac 

ric-et-rac,  236.  —  rie  et 
rac 

rien  ne  vaulx,  216 

rif-raf,  236 

rim-ram,  236 

rince -bouche,  224.  L. 
des  rince-bouches.  — 
rincebouches 

'riorte,  91 

robe  lilas.  143 

rocambole,  271 

rogne-cul,  224.  —  des 
rogneculs  ou  rogne- 
cus  (cf.  tapecui 

rogne-pied,  224  L.  des 
rogne-pied.  —  rogne- 
pieds 

roi-prophète,  142.  —  le 
roi  prophète 

roi-soleil,  142.  —  le  roi 
soleil 

roman -feuilletoB,  142 
159,  160.  —  romans 
feuilletons 

romarin,  245 

rompt-pierre,  191,  195 
224,  233.  —  rompt- 
pierres,  ou  mieux 
rompierres 

roodebosse,  30.  Ac.  ron- 
des bosses. 

ronde-major,  154,  157, 
159.  —  une  ronde 
mnjor,  des  rondes  ma- 
jors 

rond-point,  30  L.  des 
ronds-points.  —  ronds 
points 

ronge-bois.  224  L.  des 
ronge-bois.  —  un,  des 
rongebois 

'roDge-jambon,  201 
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ronge  -  maille,   224.   — 

rongemailles 
ronge-pain,  201 

ronron,  236 
rosbif,  267 

rose- capucine,  142.  — 
roses  capucines 

rose-pompon,  142.  — 
roses  pompons 

rose-thé,  142.  . —  roses 
thés 

rossolis,  249 

rouge-aile,  60  284  L.  des 
rouges  ailes.  —  rou- 
geaiies  '(cf.  plus  bas 
rouge-gorge) 

rouge-bord,  55  Ac.  des 
rouges  Ijords 

rouge-cerise,  144,  159 

rouge  -  gorge  2,  4,  6, 
50,  51,  60,  01,  62,  284 
Ac.  des  rouges-gorges. 
Génin  etLaveaux  pro- 
posent :  des  rouge- 
gorge,  c'est-à-dire  des 
oiseaux  ayant  la  gorge 
rouge. — Nous  avons 
montré  l'inexactilude 
de  cette  analyse.  11  fau- 
diait  écrire  des  rouges 
gorges  si  le  genre  était 
resté  féminin  ;  mais  le 
mot  étantdevenu  sim- 
ple, comme  le  prouve 
le  changement  de 
genre,  la  seule  forme 
correcte  est  le  rouge- 
gorge,  les  rovgegor- 
ges.  Même  observa- 
tion pour  le  rouge-aile 
et  le  rouge-queue.  Le 
dictionnaire  de  1659 
a  rouge  cul  et  rou- 
gequeué 

rouge-queue,  60,  61. 

roule-feu ,  224.  —  des 
rouiefeux 

rouvrir.  119 

ruser,  91,  119 

Sabre-baïonnette,  142 
sabre  de  bois,  87 
sabretache,  266 
sac  à  papier,  87 
sacré  nom  de  Dieu,  86 
sacré    nom    d'une  pipe, 

87 
sacrifier,  166 
sacrilège,  164 
sacrosaint,  245 
sage-femme,  30   Ac.    L. 

des   sages-femmes.  — 

sages  femmes 
sainbois,  30 
saindoux,  30 
sainfoin.  '.^0 
saint-aubiuel  ,  59  (voy. 
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Y  Errata).— 'E.v,ïïT&  tous 
les  composés  figurés 
de  saint  comme  les 
noms  des  saints  (saint 
Martin).eic.,par  suite  : 
la  Saint  Martin  et  non 
la  saint  -  Martin  L'or- 
thographe d'un  nom 
ne  doit  pas  changer, 
que  le  nom  soit  pris 
au  propre  ou  au  figuré 
(cf.  p.  287) 

saint-augustin,  59 

Sainl-Gyr,  281 

saintcyrien,  281 

Saint-Simon,  281 

saintsimonien,  281 

sainte-nitouche  235.  — 
une    sainte    nitouche 

saint-gall,  58 

saint-germain,  58 

saiul-ieu,  58 

Saint-Martin  (la),  47 

saint-office,  30.  —  le 
saint  office 

saint  sacrement,   30 

saint-samson,  58 

saint-sépulcre,  30 

eaint-siége,    30. 

saisie-arrêt,  142,  277.  -— 
supprimer  le  trait 
d'union  dans  les  com- 
posés de  saisie 

saisie-brandon,  142,  159, 
160 

saisie-exécution,  142 

saisie-gagerie,  142 

saisie-revendication,  142 

salamalec,  271 

salle  à  manger,  49 

■•salle  d'asile,  48 

salorge,  154,  159 

salpêtre,  154,  15") 

'salsepareille,  270 

salsifis,  270 

saltimbanque,  270 

sal va-nos,  177,  184,  203, 
225 

Sa  Majesté  le  roi  143 

sambleu,  45 

samedi,  40,  41,  42 

sanctifier,  166 

sangdieu,  45,  86 

saog-de-dragon,  56,  159, 

—  sang  de  dragon 
sang-dragon,    154,   287. 

—  sangdragon 
sang-froid,    36.     —    le 

sanfroid 

sangsue,  169 

sans-cœur,  146,  150.  — 
sans  cœur 

sans-culotle,  147,  148, 
150.  —  les  sans  cu- 
lotte 

sans-dent  (une),  148, 
150.  —  une  sans  dent 


sans  doute,  81 
sans-façon,  150.   —  sans 

façon 
sans-fleur  (une),  150. — 

une  sans  Heur 
sans-gène,    l50.  —    un 

sans  gêne 
sans-peau,    150.  —    un 

sans  peau 
sans-pieds,  254.   —  les 

sans  pieds 
sans- souci,  150.  —   un 

sans  souci 
sapeur-pompier,    15.  — 

les  sapeurs  pompiers 
sarcocèle,  252 
sarcophage,  252 
sarqueu,  250 
Sa  Sainteté  le  pape,  143 
sassafras,  270 
satisfaction,  249 
satisfaire,  249 
sauf-conduit,    30.     Ac. 

des  sauf -conduit  — 

sauf       conduits       ou 

mieux  :  saufconduits 
saugrenu,  162,  103 
saumure,  44 
saupiquer,  154,  157,  158 
saupoudrer,  161,  162 
saute-en-barque,  227. — 

sautenibarques 
saute -en -bas,    225.    — 

un,  des  sautembas 
saute-mouton  ,   175.   — 

sautemoutou 
saute-ruisseau,   224.  — 

sauteruisseau 
sauvegarde,  30,  281 
sauvegarder,  281 
sauve-l'honneur,  224.  — 

un    sauve    l'honneur 
sauve-qui-peut,    235.  — 

un  sauve  qui  peut 
sauve-rabans,   224  (voy. 

V Errata).   —   un,   des 

sauverabans 
sauve- vie    (la),   224. — 

des  sauveviea 
savoir-faire,    07,   76.  — 

savoirfaire 
savoir-vivre,  67,  76.  — 

savoirvivre 
scarifier,  166 
scie  de  mer,  56 
scorbut,  268 
sécession,  249 
sèche-pleurs,  217 
secourir.  120 
secret,  249 
séduire,  120 
eégréger,  249 
seize,  71 
séjourner,  120 
sélection.  2i9 
sélénostale,  253 
selon,  21 
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Bemen  contra,  249 

seoii,  122 

semi-adhérent,  123.  — 
joindre  se/ni  au  subs- 
tantif ou  à  l'adjectif 
comme »«»  dans  milieu 
etc. 

semi-amplectif,  124 

semi-aacuel,  124 

semi*aaDulaire,  124 

semi-déponent,  124 

semi-diurne,  124 

semi-historique,  124 

*âemi-IuDaire,  124 

'serai-mensuel,  124 

semi-nocturne,  124 

semi-nymphe,  124 

semi-opale.  124 

semi-périodique,  124 

semi-plat,  i24 

semi-prébende,  124 

semi-preuve,  124 

semi-quart,  124 

semi-tierce,  124 

semi-Ion,  124 

semi-voyelle,  124 

semoDdre,  120 

semper  virens,  249 

sénatus-consulte.  245. 
Ac.  des  séûatus-con- 
sultes  —  sénaluscon- 
sultes 

•sénéchal,  262 

senefier,  166 

sens  commun,  36 

sens  dessus  dessous,  84 

•sensément,  84 

'séparation,  129 

séparer,  249 

septentrion,  245 

seraent  de  ville,  13,  48, 
286  Ac.  des  sergents 
de  ville 

sergent-fourrier,  142  — 
sergents  fourriers 

sergent-major.  142.  — 
sergents  majors 

serre-bosse,  202,  224.  — 
serrebosses 

serre-ciseaux,  224.  — 
uo  serreciseau,  des 
serreciseaux 

serre-cou,  224  L.  un  s.- 
coa  ou-cous  (cf.  arra- 
che -  sonde  ).  —  ser- 
recous 

serrecroiipière.  21fi 

serredenier,  218,  229 

serre-feu,  22i.  L.  dea 
s.-feu  .    —    serrefeu.'c 

serre -fi le,  224  L.  des  s.- 
liles.  —  perrefiles 

serre-fioe.  .36.  —  serre 
fine 

serre-freins.  224.  L.  des 
s. -freins.  —  des  ser- 
refreins 


serremietto,  218 
serre-nez,  224.  —  L.  des 

serre-nez.  —   un,  des 

serrenez 
serre-nœuds  224.  L.  des 

s. -nœuds.  —  des  ser- 

renœuds 
serre-papiers,   192.  î03, 

224.  L.  des  s. -papiers. 

—  un  serrepapier,  des 
serrepapiers 

serre-pédicuIe,  224  L. 
des  s. -pédicule.  — 
serrepédicules 

serre-point,  224  —  un 
serrepoint,  des  serre- 
points 

serre-léle,  2.  181,  192, 
204,  221.  L.  des  serre- 
tête.  —  serrelètes 

*.*ert  de  l'eau,  \2,'< 

sesqui- oxyde,  255  — 
sesquioxyde. 

sevrer,  91,  120 

signifier,  l6ô 

simagrée,  235 

sinécure,  267 

sitôt  comme,  86 

sitôt  que,  86 

six- vingts,  71  —  six- 
vingt 

soi-disant,  163.  —  soi- 
disant 

soie  puce.  143,  159 

soit  que.  86 

sole-battue.  36,  281.  — 
solbatue  à  cause  de 
solbature 

solbature,  281 

soliloque,  245 

solipède,  245 

solive.  156 

solmiser,  102 

somnambule,  245 

somnifère,  245 

Son  Excellence  le  mi- 
nistre, 143 

sonce- creux,  226  — 
songecreux 

songe-malice,  21S,  224. 

—  sougeuialice 
pongenouvelle,  218 
'soploier,  100 
soporifère,  24.*» 
*sorjorner,  120 
soslegier  (so?lcgier),  93, 

120 

soslever,  120 

sosmettre,  93, 120 

sotl'y-laisse,  235  L.  des 
Bot-l'y-laisse.  —  un, 
des  sot  l'y  laisse 

soubassement,  102 

souh.iltro,  120 

soubresaut,  271 

souchever  f-fur).  153 

soucoupe,  148,  287,  288 


souffle  au  cul  mien,  175 

souffler,  120 

souQ"raite,  120 

souffre-bonheur,  224.  — 
souflFrebonheur 

souffre-douleur,  224  L. 
des  souffre  -  douleur. 
—  souffredouleurs 

souffrir,  120 

souligner,  98.  120 

soumettre,  96 

soupape,  270 

'soupçon,  3 

soupeser.  120,  288 

sourcil,  121 

sourd-muet,  21,  80.  — 
des  sourds  muets 

sourire,  120 

sous-aile,  150.  —  scui 
peut  se  souder  au 
mot  qui  le  suit  :  sc-u- 
iaile,  sotibail  (cf.  sou- 
coupe, soustyloire  \  , 
soussecréloire  iàa-.i.  de 
1659,  cf.  soussigné).  Il 
n'y  a  pas  à  distinguer 
sous  préfi.  de  sous 
adv. 

sous-bail,  150,  158.  Ac. 
des  sous-haux 

sous-barbe,  150 

sous-bois,  150 

sous-cape,    150 

sous-clavière,  153  Ac. 
des  sous-claviêres 

sous-cuisses,  153 

sous-domiuaule,  155 

sou.«-frtiip,  153 

Bous-ferme,  153.  —  Ac. 
des  sous-fermes 

fOus-garant,   153 

sous-garde,  153 

sons-gorge,  l-ïO 

pous-guenle,  150 

Bous-lieutenant.  153  Ac. 
des    sous-lieutenants 

sous-locataire.  153 

sons-main,  150 

sous-maitre,  153 

sous- maria  ,  102,  153 
Ac.  sous-marins, -ines 

sons  -  mentonnière,  or, 
153 

sous-multiple,  153  Ac. 
des    sous  -  multiples 

sous-œuvre  i^eni.  150 

sons-ordre  ,  150,  151  , 
288 

*sous-pied,  150 

sous-préfet,  153,  28S 

sous-secrétaire,  1.53 

sous-seing,  150,  15.Î 

'soussigné,  288 

BOiistylaire  (»oy.  à  VEr- 
rntfi),  53 

Foos-venlrière.  102 

sous-vor2e,  150 
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•souterrain,  102 

spermaceti,  249 

squamoderme,  256 

stathouder,  268 

steeple-chase,  268 

stockfisch,  266 

strangurie.  252 

stratège,  252 

stribord,  268 

•subalterne,  249 

subdélftguer,  2i9 

subdiviser,  249 

subir,  249 

subjonctif,  249 

subjuguer,  249 

sublingual,  249 

sublunaire,  249 

subordonner,  249 

s.uborner,  249 

subrécargue,  270 

subrécot,  270 

sub  saltum,  146 

subséquent,  249 

subsidiaire,  249 

subsister,  249 

substance,  249 

subvenir,  96 

"succulemmenl,  83 

*succulentement,  83 

suce-bœuf,  224.  —  des 
suceboîufs 

suce-Heurs,  224.  —  des 
sucefleurs 

sudorifère.  245 

suicide,  245 

suivez-moi  jeune  hom- 
me, 174,  202,  203,  204, 
219 

*8ujurn,  120 

superfétalion,  249 

superlicie,  249 

superflu,  249 

superflu,  249 

superposer,  249 

superstition,  249 

supposer,  96 

sûr,  120,  288 

surabondance,  96,   288 

surabonder,  121 

suracheter,  I2l 

surajouter,  121 

suraller,  121 

surandouiller,  153 

suranné,  97 

sur-arbitre,  153.  L.  ces 
sur-arbitres.  —  surar- 
bitres 
surattendre.  121 
surbande,  153 
surbaisser,  121 
surcens,  153 
surcharjj'er,  121 
surchauffer,  121 
surcot,  15ii 
surcroitre,  121 
surdent,  153 
surdorer,  121, 


surdos,  150,  287 
surélever,  121 
surenchère,  95,  96,   288 
surenchérir,  121 
surexciter,  121 
surface,  92 
surfaire,  96 
surfin,  121 
surgien,  250 
surhumain,  l2l 
'surimposer,  121 
'surjeter,  121 
sur-le-champ,     81.      — 

surlechamp 
surlouge,  150 
'surmener,  14,  121 
"surmonter,  121 
'surmouler,  121 
'surnager,  121 
surnaturel,  121 
'suros,  150 
surpasser,  121 
•surpayer,  121 
surplis,  150,  287 
surplus,  150, 287 
surpoids,  153 
snrpoint,  150,  133 
surprendre,  96,  121 
surseoir,  121 
surtout,  81,  82,  147,  150 
survendre,  121 
survenir,  121 
survivre,  121 
sus,  121 
susdit,  121,288.  —  Doit 

servir  de  modèle  pour 

tous  les  composés  de 

sus 
sus-énoncé,  121 
^susmentionné,  288 
sus-naseau,  121 
sus-tonique,  121 
sycophante,  252 
syllepse,  260 
syllogisme,  260 
symbole,  260 
symétrie,  260 
sympathie,  260 
sympétalique,  261 
symphonie,  260 
sympbysandrie,  261 
sympode,  261 
symptôme,  279 
"synagogal,  260 
synagogue,  260,  261 
synallagmalique,  260 
synanlhe,  261 
synchronisme,  260 
synclinal,  261 
syncope,  260 
syncrétisme,   260 
syndic,  260 
syngnathe,  261 
synode,  260 
synonyme,  260 
syntaxe,  2Ç0 


système,  260 
syzygie,  260 

Table  à  tiroir,  49 

table-bureau,  142.  —  ta- 
bles bureaux 

tafouilleux,  154,  150, 
158 

taillebacon,  216 

taillecoup  (àj,  216 

taille-crayou,  224,  L. 
des  t. -crayons.  — tail- 
lecrayons 

taille-don. ;e,  224,  281. — 
tailledouce  à  cause  de 
tailledoucier .  Ou*  lit 
taille  douce  dans  le 
dict.   de  1639 

tailledoucier,  281 

taille-mèche,  224.  L.  des 
t. -mèches.—  des  taille- 
mèches 

taille-mer,  224.  L.  des 
t.-mer.  —   laillemers 

taille-plume,  224.  L.des 
t. -plumes.  —  taille- 
plumes 

laille-pré,  224.  L.  des 
t. -prés.    —    lailleprés 

*tai!le-vent,  224 

talemèle  f-mélier),  213 

talemouse  ,  talmouse, 
215,  224 

tamarin,  270 

'tambour-maître,  141 

tam-tam,  236.  —  tamtam 

'tandis,  203 

tante,  237 

tantôt,  79,  80 

tant  que.  86 

tapecu,  224 

tape-dur,  226.  —  lape- 
dur 

tapis-vert,  55.  —  des  ta- 
pis verts 

tardigrade,  245 

tartuhier,  166 

tâle-au-pot,  225.  —  des 
tâle  au  pot 

tâte-mes-glènes,  195 

tâle-poule,  224.  des  tâ- 
te-poule.  —  tâtepou- 
les. 

ti\te-vin,  224.  L.  des  lA- 
tc-vin.  —  tâtevins 

taudis,  T9 

taupe-grillon,  141.  — 
taupes  grillons 

taureau-cerf,  142.  — 
taureaux  cerfs 

te  Deum,  249.  —  des  te 
Deum 

tein»-viD,  19!,  224.  — 
teintvins   ou  leinvins 

télégraphe,  254 

télescope,  254 

tératoscopie,  252 
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terfonds,  44 

terre-à-terre   ilei,  147 

terreaioete,  3t) 

terre-oeuve,  59,  281.  — 
terreueuves 

terreneuvier,  281 

terre-noix,  6,  154,  157, 
158,  2S7.  —  un,  des 
terrenoix 

terre-plain,  15S 

terre-plein,  154, 157,158, 
287.  L. des  terre-pleins. 
—  terrepleins 

Tarre  Sainte,  36 

tôte-à-tète,  82,  285.  — 
le  tête  à  tête 

tête-bêche,  129.  —  tê- 
tebêche 

tète  blanche,  55.  —  des 
têtes  blanches 

tête-bleue,  55.  —  des 
têtes  bleues 

lête  d'âne,  56.  —  des 
tèies  d'âne  ;  même 
forme  de  pluriel  pour 
les  neuf  Ujots  qui  sui- 
vent. 

tête  d'araignée,  57 

tète  de  barbet,  57 

lête  de  bécasse,  57 

tête  de  bœuf.  57 

tête  de  chien,  56,  255 

tête  de  dragon,  57 

tête  de  faïence,  50 

tête  de  lièvre,  56 

tête  de  mort,  56 

tête  fourchue,  55.  — 
tètes  fourchues 

tête-noire,  55.  —  têtes 
noires 

tête-plaie,  55.  —  têtes 
plates 

tette-chèvre,  224.  L.  des 
tetle-chèvres.  —  tel- 
techèvres 

thaumaturge,  252 

théogonie.  252 

thermomètre,   254 

thoracognalhes,  255 

tibio-tarsien,  256  l'cf. 
génito-urùiaire) 

tic  lac,  236.  —  tictac 

tiens-toi-bien,    175,    199 

tiers-état,  30 

tiers-ordre,  30 

'tiers-point,  30,  233 

timbre-cachet,  160.  — 
timbres  cachets 

timbre-poste.  4,  5,  8, 
154.  157,  100,  284.  — 
Orthojiraphe  usuelle  : 
timbres-poste  ;  ortho- 
graphe officielle  (de 
i'administralion  des 
postss)  :  timbres-pos- 
tes. —     timbrepostes 

timbre-quittance,     154, 


157,  160,  timbres-quit- 
tances (c.-à.-d.  tim- 
bres de  (quittances).  — 
timbres  quittances 

tintamarre,  227 

tintebin,  175,  177 

tire-à-barre,  225.  —  ti- 
rabarres 

tire-arracbe,   226,    230. 

—  tirarraches 
tire-balle,  224.  Ac.  tire- 

ba'.les.    —     tireballes 
lire-barbe,  224,  232,233. 

—  la  tirebarbe 
*tire-bonde,  224 
*tire-bord,  224 
tire-bolte,  170.  184,  224. 

L.  des  t. -bottes  ;  tire- 
bolte,  1659.  —  tire- 
bottes 

tire-bouchon,  224.  L. 
des  t. -bouchons.  — 
tirebouchous 

tire-boucler,  224.  —  un 
tireboucler 

tire-bourre,  224.  L.  des 
tire-bourres.  —  tire- 
bourres 

tire-bouton,  224.  L.  des 
t. -boutons.  —  des  tire- 
boutons 

tire-braise,  224.  L.  des 
tire-braise.  —  tirebrai- 
ses 

tire-cendre,  224,  230, 
231.  —  la  tirecendre 

tire-clou,  224.  L.  des  t.- 
clous.  —  tireclous 

tire-d*aile  (ài,  48.  —  à 
lire  d'aile 

tire-dent,  224.  L.  des 
t.-dents.  —    tiredents 

tire-fausset,  224.  —  ti- 
refaussets 

tire-feu,  224.  L.  des  t.- 
feu.  —  tirefeux 

tire-filet,  224,  des  t.-B- 
lets.  —  tirefilets 

tire-fond,  224.  L.  des 
t. -fond.    —    tirefonds 

tire-fusée,  224.  L.  des 
t. -fusées.  —  tirefusées 

tire-goret,  224.  —  tire- 
gorets 

tire-laine,  224.  L.  des 
t. -laine.   —  tirelaines 

tire-laisse,  426.  —  lire- 
laisses 

tire-langue,  224.  —  li- 
relangues 

lire-larigot  (ài,  234.  — 
à  tirelarigot. 

tire-ligne;  224.  L.  des 
t.-lignes.  —  tirelignes 

tire-lis.«e,  224,  2.30,  232. 
—  tirelisses 

tire-loin,  217 


tire-lopin,  224.  —  tire- 
lopins 

'lirelupin,  216 

tire-maille,  224.  —  lire- 
raailles 

tire-moelle,  224.  —  ti- 
remoelles 

tire-monde,  224 

tire-paille,  224.  —  tire- 
pailles 

tire-pate,  216 

tire-puvé,  224.  L.  des 
t-pavés.  —   tirepavés 

tire-pied,  224.  L.  des  t.- 
piedt.  —  tirepieds 

tire-plomb,  224.  —  tire- 
plombs 

tire-poil,  224,  233.  — 
tirepoils 

tire-point,  224,  233.  — 
tirepoints 

tire-pointe  (la).  —  des 
tirepointes 

tire-sac,  224.  L.  des  li- 
re-sacs. —  liresacs 

'tire-sève,  224 .  —  ti- 
resèves. 

tire-sou,  224.  L.  des  t.- 
sous.  —  tiresous 

tirre-terre,  224.  —  tire- 
terres 

tire-teston,  224.  —  tire- 
testons 

tire-lète,  224.  Ac.  tire- 
têtes.  —  liretêtes 

tire-loi  de  là.  175 

tire-veille,  226,  230.  — 
tireveilles 

tire-verge,  224.  —  tire- 
verges 

tocsin,  3,  226,  229 

tohu-bohu,  271.  —  tohu- 
bohu 

torchecul,  210,  224.  — 
torchecu  comme  tri" 
pecu 

torche-fer,  224.  —  tor- 
chefers 

torche-nez,  224.  —  les 
torchenez 

torche-pertuis,  224.  — 
les  torchepertuis 

torche-pinceau,  224.  — 
torchepinceaiix 

torche-pot  (•poteux),2û9, 
224.  —   torchepols 

tord-boyauN,  191,  224. 
—  du  tordboyau  ou 
torboyau 

tord-nez,  191,  224.  — 
un,  des  torduez  ou 
tornez 

•tornebocle.  209 

lorri'-Ber,  160 

torticolis,  270 

to»  dis,  82 

los  tens,  82 
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tôt,  80 

touche-à-tout,  225.  — 
un  loucbatout,  des 
touchatouts  (cf.  èrw- 
le  tout) 

touche-aux-nues,  225. 
—  un, des  touche  aux 
nues 

touille-bœuf,  224.  — 
touillebœufs 

toujours,  21,  82 

tour  à  tour,  ^2 

tourne   à    gauche,  202, 

225.  —  un  tournagau- 
che 

tournebride,  224 

tournebroche,  224 

tourne-case,  224.  —  un 
tournecasfi 

tourne-doïS,  224.  —  un 
tournedos 

tourne-feuille,  224.  L. 
un  t.-feuilleou-feuilles 
(cf.  arracJie-sonde).  — 
tournefeuilles 

tourne-til,  224.  L.  des 
t.-Ëls.  —  tournetils 

tourne-gant,  224.  —  un 
tournegant,  des  tour- 
negants 

tournemain,  224 

tourne-motte,  224.  — 
touinemottes 

tourne-oreille,  224.  — 
tournoreilles 

tournesol,  225 

tournevent,  224 

tourue-vire,  170,226,228, 
270,  281, 

tooruevirer,  163,  281 

tournevis,  225 

Toussaint  (la).  47 

tout  à  coup.   8l 

tout  à  fait,  81 

tout  à  l'heure,  81 

tout-connaissHnt  ,  69 
(voir  à  lotile-honne) 

toute-bonne,  69. — Il  n'y 
a  aucune  raison  de 
mettre  nu  trait  d'u- 
nion aux  composés 
de  tout  :  toute  bonne, 
toute  bonté,  etc., 
comme  fort  bonne, 
grnnde  bonté,  etc.  ;  de 
môme  pour  les  au- 
tres 

toute-bonté,  69 

'toutefoi?,  82 

toute-présence,  69 

toute-puissance,  G9 

toute-saine,  69 

toute-science,  69 

tontes  voies,  822 

tout-fécond,  693 

tout  maintenant,  814 

tout-puissant,  60,  696 


toutou,  234 

tout  venant,  69 

tout  venu,  69 

trace  bouche  ,    224.    — 

tracebouches 
'trace-sautereau,224. — 

tracesautereau 
trachée-artère,    252.    — 

trochée  artère 
traduire,  122 
tragi-comédie,    256.    — 

tragicomédie 
trahir,  122 
tratue-buisson,    224.   — 

trainebuisson 
traioe-charrue,  224.    — 

traînecharrues 
traîne- fardeau,  224.    — 

traînefardeaux 
traine-gaine,  216 
traîne-malheur,  224.  — 

Irainemalheurs 
traîne-peuple,  217 
traîne-potence,  224.    — 

traînepotcnces 
traîne-rapière,    224.    — 

traînerapières 
train-poste,    154,      157, 

IbO.  —  trainpostes 
trait-d'unioo,  48 
'traiteur,  84 
'traître,  84 
•traîtreuse,  84 
'traîtreusement,  84 
'tramail,  123 
tramettre,  122 
tramontane,  270 
tramway,   268 
traucheble,  154,157,  158 
tranche-gazon,    224.  — 

tranchegazons 
tranchelard,  224 
tranche-maçonne,    162, 

163.  —  tranchemaçon- 

Dé 
tranche-montagne,  224. 

L.  des  tr.-montagnes. 

—   tranchemonlagnes 
tranche-papier,  224.    L. 

des     tr. -papiers.     — 

tranchepapiers 
trauche-teste  (-lêle),204, 
"  215,  224 
transborder,  249 
transcendant,  249 
transcrire,  2i9 
transept,  249 
transférer,  249 
transfert,  249 
transfigurer,  249 
transformer,  249 
transfuser,  249 
transgresser,  249 
transicer,  249 
transit,  249^ 
translation,*"  249 
transmutation,  249 


transmettre,  122 
transparent,  249 
transpercer,  249 
transvaser,  249 
travers  (àj.  122 
traverser,  122 
trébucher,  122 
trèfle,  123,  250 
tréfonds,  38,  40,  42,  44, 

49 
treillis,  123 
treize,  71 
tréjeter,  122 
trémois,  123 
trente  et    quarante,    66 
trente  et  un,  66 
trépasser,  122 
trépied,  123,  250 
trépoiute,  122 
•tresaïeul,  123 
tresaive,  122 
très  bon,    122. 
trescorre,  122 
très  grand, 122 
'tresjeter,  122 
tresmuer,  122 
trespenser,  122 
trespercer,  122 
'tresque,  86 
tressaillir,  92,  93,  122 
treftant,  79 
trestourner,  122 
trestout,  75.  122 
'Irestraire,  122 
tréteau,  93 
trévirer,  122 
triangle,  249 
tric-trac,  236 
tridi,  249 
trièdre  253 
trient,  123 
tritide,  249 
trifolié,  249 
trifobum,  123 
trifurqué,  249 
trilobé,  249 
triloupe,  249 
'trimballe,  225 
trimestre,  249 
trinqueballe(-er),  225 
'tringuelte,  226 
triqueballe,  224,  225 
'trisaïeul,  123 
Irisulqué,  249 
trocart,  61 
trois-mâtF,  61,  62.  —  un 

trois  mâts 
trois-pied,  61,62.  —  un 

trois  pieds 
troispontf,    61.    —    un 

trois  ponts 
trois-quartp,  61.   —    un 

trois  quarts 
trois-sept,    144.    —    un 

trois  sept 
trois-six,  61.  —  uu  Iroia 

six 
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troinpe-la-mort,  224.  — 

uD.    des    trompe     la 

mort 
trompe-l'œil,  225.  —  uq 

des  trompe  l'œil 
trompe-valet,  224. —  un, 

des  trompevalets 
trop  plein,  124 
trolle-à-pied,  225.  —  des 

trotte  à  pied 
trot(e-en-marmite,  201 
trotte-chemin.    225.    — 

des  trottechemins 
trolte-menu  ,     10,    22i. 

—  des     troUemeniis 
Irouble-têle,  225.  —  des 

troubleféles 
'trouble-ménage,  225. — 

troubleménages 
*trouble-rive ,    225.    — 

Iroublerives 
trou-madame,    45.      — 

trous  madame 
trousse-barre,     226.    — 

des  troufsebarres 
trousse-col,  225.  —   des 

troussecols 
trousse-étrier,    225.    — 

un     trousselrier,    des 

troussétriers 
trousse-galant,    223.  - 

troussegalants 
trou35e-nez,  225.  —  un, 

des  trourseuez 
trousse-pet  (-pète),  225. 

—  troussepet  (-èie) 
trousse-pied,     225.     L. 

des  trousse-pied.  — 
troussepieds 

troosse-queue,  225.  L. 
des  trousse-queue.  — 
troussequeues 

trousse-la-queue,  176, 
177,  203 

trousse-traits,  225.  — 
un  trousse-trait,  des 
troussetraits 

tu  autem,  249 

tue-brebis,  225.  —  un, 
des  tue-brebis 

tue-chien,  225.  —  tue- 
chiens 

tue-loups,  225.  —  tue- 
loups 

tue-mouche,  225.  — 
taemouches 

tue-poisson,  225.  — 
tuepoissons 

*tuc-teignes,  225.  — 
tueteignes 

lue-lêle  (à),  234.  —  à 
tuetête  ou  tulête 

tue-vent,  225.  —  tue- 
vents  ou  tuvents 

tutoyer,  102 

typographie,  253,  254 


Ultramarin,  150 
ullramonlaio,  249 
ultra-orthodoxe,  249 
ultra-républicain,      2i9 
ultra-royaliste,  249 
ultre  mer,  150 
unciroslre,  245 
unda  maris.  249 
une  fois,  82 
'usufruit,  66,   141 

Vacarme.  268 

\ache-biche,  142.  — va- 
ches biches 

*va  comme  je  te  pousse, 
176 

vade-in-pace,  177,    227. 

—  des  vade  in  paee 
va  de  la  gueule,  225.  — 

des  va  de  la  gueule 
vade-mecum,    177,   225. 

—  des  vade  mecum 
va-de-pied,  225.    —  des 

va  de  pied 
va  et-vient,     191,     195, 

226,  230.  —  des  va  et 
vient 

vaguemestre,  266 

valerien,  195 

va-lui-dire,  174,  203, 
215,225 

vari,  Si 

varlope,  26S 

va-te-faire-Gche  (à  la), 
234 

va-t'en  voir  s'ils  vien- 
nent, 176 

va-tout,  203,    226,    229. 

—  des    valoats     (cf. 
brùlttout) 

'vaudenier,  173 
vau-de-route  (&),  48.  — 

à  vau  de  route 
•vaudeville,  4S 
•vau-la-ville  (à),  157 
vau-l'eau  fài.   154,    157. 

—  à  vau  l'eau 
vaurien   f-rienne;,   vaut 

rien,    195,   202,     226, 

281 
vaut-néant,  188,  195 
vaut-rien,  195 
vavasseur,  154,  157 
va-y-lo.  87 
veau-marin.    36, 
'véhémentement,  83 
♦veirdit,  268 
vélocipède,  245 
velaut,  87 
velci-aller,  87 
velci-va-vau,  87 
velci-revari.  87 
vendredi,  40,  41,  42 
venez-y-voir,      174,  203, 

227.  —  venez  y  voir 
veni-mecum,  177,  225. 
—  des  veni  mecum 


ventriloque,   245 

ventripotent,  245 

venvole  (à  lai,  234 

ver  à  soie,  49 

ver-assassin,  142.  — ver 
assassin 

ver-coquin,  142.  —  ver 
coquin 

•ver  de  terre,  48 

verdict,  238 

vergissmeinnicht,  266 

verglas,  36 

vérifier,  166 

verjus,  30 

ver -lion,  li2.  —  des 
vers  lions 

ver  luisant,  36 

vermifuge,  245 

vermoulu,  8,  163,  281, 
283 

vermoulure,  281 

verse-froid,  217 

verse-humeur.  217 

verse-sang,  217 

'versifier,  166 

vert-de-dragoq,  143 

vert-de-gris.  —  suppri- 
mer le  trait  d'union 
dans  les  composés 
de  vert 

vert-de-niontagne,  48 

vert-foncé,  114 

vert-pomme,  143,  154, 
157,  159.    K50,  287 

vert-pré,  143 

vesse-de-loup,  56.  — 
vesscs  de  loup 

vesse-loup,  157,  158, 
159.  —  vesseloup 

viaduc,  24s 

vibord,  268 

vice-amiral  ('-rauté),  122. 
Dans  tous  les  compo- 
sés de  vice,  joindre 
vice  au  substantif  :  vi- 
cebailli,viçamiral,etc. 

vice-bailli,  122 

vice-camérier,  122 

vice-cardinal,  122 

vice-chancelier,  122 

vice-consul  (-lat),l22 

vice-Dieu,  122 

vice-gérant  (-ance),  122 

vice-légat,  122 

vice-légation,  122 

vice-préfet  (-cture;,  122 

vice-président  (-dence), 
122 

vice-procureur.  122 

vice-recteur,  122 

vice-récent,  122 

vice-reine,  122 

vice-roif-rovaulé,-royal), 
122 

vicc-sénéchaK-cbaassée); 
122 

viceversa,  249 
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vicomte,  122 

vidamti,  \22 

vide-bouteille,  225 

vide-main,  225 

vide-poche,  225 

vide-pomme,  225 

vieux-frauçais,  30 

vif-argent,  30.  —  vif  ar- 
gent 

vilebrequin,  175 

vimaire,  25 

vinaigre,  9,  10,  36,    281 

vinaigrier,  281 

vingt-deux,  71.  —  vingl- 
deu.x 

vingt-deuxième,  71.  — 
vingtdeuxième 

vingt-troisième,  71.  — 
vingttroisièaae 

viuicole,  285 


'violemment,  8;{ 
•violentemcnt,  83 
virebrequio,  175,  181 
virelai,  226 
virevire,  22().  229 
virevolte,  270 
virevousse  (virevouste), 

228,  270 
virevari,  132 
viroi,  \22 

vis-à-vis,  82.  83,  147 
visconte,  122 
vitchoura,  2f)7 
vive-la-joie,  233.  —  un 

vive  la  joie 
vivifier,  166 
vivipare,  245 
vogue  avant,     202.      — 

des  voguavauts 
vla-au,  8 


volcelest  ou  vol  ce  l'est, 

87 
vole-au-vent,   225.     Ac. 

des    vol- an-vent.    — 

des  volauvents 
volte-face.  2Q2,226,  229. 

—  voltefaces 
vouvoyer,  102 
vraiment,  16,  84 

WaggoD,  263 
waterproof,  268 

Xérophtbalmie,  232 

Zigzag,  236 
zodiaque,  232 
zoologie,  254 
zoophyte,  252 


II 

NOMS  PROPRES  DE  PERSONNES  ET  DE  LIEUX 

(français  et  latins)  ' 


Abat  bois  (Denise),  211 
Abat  fourfRicharl), 

211 
Abat  jour  (Richart),  187 
Aba  paroi,  209 
Abbeville,  47 
Acate  tout,  210 
'Adaras,  146 
Adeodatus,  193,  187 
*Adtiues,  146 
"Adnovulas,  146 
Adouville,  47 
•Adpalem,  146 
*Adportum,  146 
Aigny  le  Duc,    146 
Aiguebelle,  36 
Aigueperse,  36 
Aiguës  Mortes,  36 
Aix,  24 


Aix    d'Anguillon    (les)  , 

46 
Aix-les-Bains,  46 
Alba  Longa,  24 
Alce  pied  (Odo),  207 
Amadeus,  193 
Amedeus,  193 
Amélécourt,  47 
Ametdeus,  193 
Ancerviîle,  47 
Ancy-le-Franc,  46 
Angouleveot,  214 
Aoisy-le-Chàtea'.i,  46 
•Anticaton.    146 
*Anti-Lucrèce,   146 
*Anti-Machiavelj,   146 
"  Aprenmolire,  175 
Apta  Julia,  24 
Aquae  Sextiœ,  24 


Aquiflavienses,  39 
Aquisvocoûi,  39 
Aquisvoconis,  39 
Arache  pel  (Odo).  190 
Arc-en-Barrois,  49 
Arrache  boyaulx,  216 
Arrache  cucr,  209 
Ars-en-Ré,  49 
Ars-sur-Moselle,  50 
*Attainville,  48 
Anbervilliers,  47 
Aubeterre,  ;'0 
Augusfa  Emerita,  24 
'Augusta  Firraa,  24 
Augusta  Gemella,  24 
•Auvillers,  30 
Avesnes-le-Comtc,  46 

Bagneux-les-Juifs,  46 


i  Nous  avons  d'ordinaire  dans  le  texte  reproduit  la  manière  d'écrire 
ces  noms  telle  <iue  la  donnent  les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé. 
Ici,  pour  plus  de  clarté  et  d'uniformité,  nous  avons  introduit  pour  la  di- 
vision ou  l'union  de?  éléments  composants  un  système  à  peu  près  régulier, 
qui  s'explique  de  lui-même.  Nous  avons  seulement  conservé  aux  noms  de 
lieux  encore  existants  leur  orthographe  ofScielle. 
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Baie  goule,  213 
Baille  hacheiEude8(,212 
Baille  hart,  '2.\2 
Baillevent,  215 
Baisecul,   189 
Baise  diable,  193 
Bapaume,  206 
Barbe  bleue,  52 
Barbe  d'or  ( Barthélémy j, 

64 
Barberoiisse  fFrcdério, 

143 
Baroucourt,  47 
BasiausdeiuouemiGiier- 

ricu?».  lyo 
Bateste  (Willelraus),  208 
Bat  festu  (Audrea),  18"^ 
Bulipalma,  2U6 
Bat  joe  (Nicole  le),  18, 

211 
Bat  l'avaionc.  188 
Bat  l'aveine  (Perrot;,214 
Bat  iesauz(Heibert).21i 
Bal  teste  {Estevenot),21 1 
Bat  leste  (Perrot),  212 
Beaufort,  30 
Beaulieu,  30 
Beaumesnil,  30 
Beaupréau,  30 
Beauvais,  30 
Bec  d'oue  (Guillaume), 

64 
*Beit  l'aue  (N.l,   1>!7 
'Beillel  (Jean),  1S7 
Bel  acueil,  65 
Belejambe  (Thomas),  64 
Belforl,  30 
BelfrouQ,  64 
Belhelme,  64 
Belle-Ile.  23,  30 
Belleville,  23,  30 
Belmont.  30 
Belpech,  30 
Beue  habeas  (Willelmus 

de),  210 
Bene   se  veslit    (Girar- 

dus),  197 
Bene  se  veslit  (Rainal- 

dus),  189.  194 
*Bene  vale(Theobaldusj, 

172 
Bèque   pois   (Nicholas), 

211 
Biausemhlant,  65 
Bibens  aquam  (Benedi- 

ctus,  Guillelmiis.    Jo- 

hannes),  189,  190 
Bibens  sine  siti,  190 
Bibens  soleni  (Gungan- 

nus),  190 
Bibens  viunm    (Gnillel- 

muj),Judicael,  190,208 
Biliets-doux,  69 
Billels-salants,  65 
Bien  celer.  65 
Blanchebarbe    (Jehan) , 

64 


Blanchecote     (Rogieri  , 
64 

BlancheQnr.  65 

Blancs  Chaperons,  54 

Blancs  Manteaux.  56 

Boiboi  (Jehan),  173,  211 

Boi  cervoise,  174 

•Boif  levé,  173 

Boi  l'aiwe,  172 

Boi  lauwe,  210  172, 

Boi  l'awe,  172 

Boi  l'eau.  174,  196,  200, 
210,215 

•Boi  leau.  199,  201,  203 
215 

•Boi  l'eve,   174 

Boi  le  vin,  174 

Boi  liaue    (Jehan.,  113, 
211 

Boit  vin  (Hujïo),  173 

Bois  l'eve,   174 

Boi  vin,  203 

Boi   vin    (Martin),     173 
211 

*Bondo5  (Jacques),  64 

Bonnélable,  30 

Bonneval,  30 

Bonvis  bondos,  64 

Bote  veille,  210 

Bote  vilein,  209 

Bouche  de  lièvre,  04 

Boupère.  30 

Bourg-l'Abbé,  45 

Bourg-la-Beine,  46 

Bourgoeuf,  36 

Bourg-Saint-Andéol,   45 

Bourg-Théroulde,  45 

Boute    avaat  (Robertj, 
211 

Boule  fcve  (Guillaume), 
211 

Boute  gale  (Hervy),  211 
Boute  mote  (Jehan),  313 

Boule    pain    (Goinrair;, 
214 

Boule  roe,  184 

Boule     vilain    (Jehan, 

Thomas},  211,   213 
Brache  fort  (Jehannin), 

64 
Bréval,  47 
Brichedent,  156 
•Bridoie,  216 
•Bridoison,  216 
'Brique  bec,  213 
Brise  barre,  209 
Brise  coire  (Alis  la),  213 
Brise  fauchille,  209 
Brise  fouace,  2u9 
Brise  laite8(Theirial),214 
Brise  miche(Gile),  211 
Brise  miche  f  Jehan  i,  213 
Brise  moulin  (Thomas/, 

212 
Brise    moulin    (l'ostel), 

213 
Brise  paille,  216 


Brise  pain    (Ugoni,   210 
Brise  pot  (Jehan  i,  211 
Brise  q  note  (Nicolas),  211 
Brise  serre   (  Stevenus), 

210 
Brise  leste  (Renault;,  209 
Brise  voire,  209 
Brise  voirre(Guillaumei, 

211 
Bnxelelte  (Colin),  214 
Broste  salz  (Hugoi,  208 
*Bruii]evaiche  iNicolasi, 

210 
Bruise  brachie,  209 
Brûle  lièvre,  183 
Bruncosté,  64 
Brunœil  (Jehan),  64 
Brustanssalicem(Hugo), 

190.  207 
Buef  l'auwe,  210 
Buef   l'avre   (Jakemin), 

172,  210 
Bulla  regia,  24 

Cache  leu,  215 

Cache  marée,    214.  221, 

230 
Caille  mouton,  213 
Calcebo  (Rivallonus),208 
Caliuo,  133 
Campbon,  30 
Campestris  Julia,  24 
Gantante   lupo   (Huber- 

lus  de),  190,  208 
Caalanle  pica  (locus  qui 

nomen  sortitui'a),  180 
Chanta  raina  (  Hugo   de;, 

208,  271 
Gante  molins,  2l0 
'(^ntereine,  228 
Carlhago  nova,  2i 
Gasteljaloux,  44 
Castelmoron,  4i 
(^astelnau,  36 
Caslra  (^ornelia.  24 
Castra  gemina,  24 
Castra  Haunibalis,  39 
(Castra  prsetoria,  24 
Caslrum  Juliiim,  24 
Castrum  novum,  24 
Gauspains  (Ernousi,    64 
Gavans  granum  (Josce- 

linus),  190,  207 
Cedo  alterau).  205 
Celle  Saiot-Gloud,  46 
Ghaalis,  47 

Ghace    pie  (.Macv,  Tho- 
mas), 211,  213" 
Chace  rat  (Jehan  Lige- 

rons),  210,  213 
Ghace  rat    Pierre),  211 
(Jhaee  truie  (Simon  i,  212 
(^haiso-Baudouia  i  la;,  46 
Chaise-Dieu  (la), 4  6 
<^hi\lons-sur-Marne,  50 
Champ  davoine.  64 
Champloceaux,  36 
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Chantaloutie,  228 
Ghantaloue,  207 
Chante-alouelte,  228 
Chantaloup,  228 
Chante-caille.  228 
Chantecler,  209 
Chaûteclin,  209 
Chaûte-coq,  22s 
Chaotecorps,  228 
Cbaote  epiàtre,  216 
Chaulefoiu,  228 
Ohautegraile,  228 
Chaulegraille,  228 
Chaulegrèle,  228 
Ghaate-yrelot,  228 
Ghautegril,  228 
Chantegros,  228 
Chaotcgrue,  228 
Chauteloche,  228 
Chante     loue    (Guill.)  , 

211 
Chauteloup,  228 
Chanle-louve,  228 
Ctiantelu   (Petrus  miles 

de),  208 
Chautcmelle,  228 
Chantemerie,  208 
Chaat  ea  (Phelippe),  213 
Chante-ouaot,  228 
Chante-perdrix,  228 
Chantepie,  171,    228 
Chanteprime,  213,  214 
Chante-pucelle,  228 
Chantereine,  214 
Chante-renard,  228 
*Ghaperon  rouge,  52 
Chapiau  sec  (Perrete  la 

seur),  64 
Chasenaal  (Golignon),210 
Cha^semarée  (Jefiroy), 

215 
Chasse  prestre  (Simon), 

214 
Châteaubriant,  45 
Château-Gontier,  46 
Château-Landon,  46 
Chftteauneuf,  36 
Château-Regnault,  46 
Chûteau-Renard,  46 
Châteauroux,  46 
Cbâtel-Guyou,  48 
Ghalellerault,  46 
Chaufe  cyre,  215 
Chaufe  cyre  (Jehan),  211 
Ghaufe  l'eau    (  Guillau- 
me), 211 
•Chaumont,  30 
Chaveroche,  30 
Chie  denier  (Jehan),  214 
*Ghief  de  fer    (Jehan), 

64 
Chie  lairon  (Bouquin), 

214 
Ghoisy-le-Roi,  46 
*Glaquedeut,  215 
Glermoot,  30 
Clinevent,  209 


Cligne  oreille,  214 

Clo  mes  œulz  (Martin), 

172,  203.  214 
Coclois,  36 
Coddeus,  187 
Cœur  de  lion  (Richard), 

64 
•Cœur  de  roy   (Jehan  ), 

6i 
Collle  noire  (Eudes),    64 
Coingi:e  houe   (Guillau- 
me), 212 
'Colin-maillard,  143 
*Colonia     Agrippiaen - 

sis,  24 
Comedens  ruslicum(Hu- 

go),  207 
Gondoré  (Jehan),  64 
Gont'avreux,  41 
Confracourt,  44 
Gonfrécourt,  44 
Gonfrancon,  44 
'Gonstantia  Julia,  24 
Contrainte  astenence,63 
Contr'un  (le),  lit 
Cope  gorge,  209 
Gope  sac,  210 
Cope  vilain  (Hardouin), 

209 
Corgoloin,  46 
Coriiûuailies,  44 
Cossé-le-Vivien,  46 
Côte-Saint-André,  46 
Coubert,  46 
Coucy-le-Chàteau,  46 
Gourbevûie,  46 
(:ourtebarbe,  64 
Gourteheuse,  63 
"Gourtisols,  44 
Couve  denière   (la),  211 
Craquepouillier,  214 
Crepicordium,  207 
*Creste  de  coq  (Adam), 

64 
"Grève  cuer,  213 
Crie  maille,  214 
Crocque  meure,  214 
Groi  Dieu  (Jehan),  211 
Croque  mouche,  216 
Crocque  poe,  216 
*Cudasne  (Yolande),  64 
Cullebute,  215 
Cul  pesant  (Anes),  64 
Cul  percié(Guillaume),64 

Dammarie,  143 
Dammartin,  143 
Dampierre,  143 
Dampleux,  143 
Dampreux,  143 
Damville,  47 
Dandesigny.  143 
'Daunemarie.  143 
Da  uobis,  177 
Demonem  osculans(Gau- 

fredusj,  190 
Deodalus,  187,  193 


Deogratias,  193 
UeumhaLet,  192,  173 
Deusdedit,  187,  192,  193, 

205 
Deusdedus,  167 
Deusdet,  193 
Deusdoua,  187 
Deusdonavit,  193 
*Deus  eu  vault  (Rainal- 

dus),  187 
'Deux  en  vault  (Girard), 

194 
Dex  le   fist   (Fhilippus), 

195 
Dex  le    set  (Willelmus), 

195 
Deus    me    fecit   (Roge- 

rius),  189,  194,  197 
Dieudonné,  163 
Dieuletit,  195 
"Dieulouard,  195 
DodainviUe,  47 
Dodonville,  47 
Dombrot,  143 
Dommarlin,  143 
Dompaire,  143 
Dumpierre,  143 
Domptail,  143 
Domremy,  143 
Douadeus,  187 
Donuemarie,  143 
Dormi  secure,  177 
Dous  regart,  64 
Dcmville,  47 
Duo    valet    (  Girardus), 

194,  197 
Durpain  (Jeau),  64 
Durventre,  6i 

Ecaille  noix,  215 
Emmance  faucille,  215 
Empoigne  clicaille,  216 
Engoule  veut  (  Pierre  ), 

211 
Escorche  bof,  209 
Escorche  lande,  2l9 
Escorche  rainne(Jehan), 

211 
Escorche  vilain  (Johau- 

nes),  211 
Espère  en  Dieu,  93 
Eugène,  259 
Euménides,  259 
Euz  de  fer  (^Guillaume), 

64 
Evellens  palum,  190 
Evigilans    cauem   (Her- 

bertus),  190,  207 
Excoria    villauum,    171 

"Fac  maium  (Haymeri- 

cus),  172 
P'ai  mi  boire(Uguignon), 

172,  203,  214 
'Famars,  44 
*Fauoforluncfi,  29 
Fanumfortunie,  29 
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Faux  spmblaat,  65 
'Ferragui,  37 
Ferre  bouc.  214 
Ferre  bouit,  215 
Ferre  chat      (Andréas^, 

208 
Ferre  cheUe(Jeinat),210 
Ferre  coc  (Ami),  211 
Ferté-Aleps  (laj,  46 
Ferté-Bernard  (iai,  46 
Ferlé-Gaucher    (la),    46 
Ferté-Milon  (la),  46 
Ferté-Nabert  (la;  46 
Ferté-SaÏQt-Aubin    flaj, 

46 
Ferté-Senneterre  (la),  46 
Fet  paÏQ    (Robertj,  187, 

211 
Fiche  pie  (Raoul),  211 
Fiche  loQ  camp  (le  sire 

de),  l'ô,  20i 
Fierabras,  "lO,  162 
"Fieramort  (Robert),  173 
F'Ie  estoupe    (Thibaudj, 

206 
Fille  saie  (Gulllemete  la), 

189,  211 
Fille   soie  (Aaliz,  Lyon), 

189,  212 
Finistère,  154,  155 
Firaia  Augusla,  24 
Finua  bostium   ou     us- 

sum    (Beroldusi,    171 
Flexainville,  48 
Fontainebleau,  46 
Fontaine-Française,    36 
*Fontcouverte,  36 
Fontevrauld,  46 
'Forcalquier,  36 
Foroappii,  39 
Foroclodienses,  39 
Foroclodii,  39 
Forocornelienses,  39 
Forodomiti,  39 
Foroflaminienses,  39 
Forofulvi,  39 
Forojulienses,  39 
Forolivi,  39 
Foroneronienses,  39 
Foropopulenses,  39 
Forosempronienses,   39 
Forovibienses,  39 
Forum  Appii,  39 
Forum  Cœsaris,  39 
Forum  Clodii,  39 
Forum  Decii,  39 
Forum  Domiti,  39 
Forum  Cornelii,  39 
Forum  Fiaminii,  39 
'Forum  Foconii,  39 
Forum  Julii,  39 
Forum  Julium.  24 
Forum  Livii,  39 
Forum  Neronis,  39 
Forum  No  vu  m,  24 
Forum  Populi,  39 
ï'orum  Semproni,  39 


Forum  Truentinorum, 
39 

Forum  Vibii,  39 

Fossa  Clodia,  24 

Fofsae    Marianœ,  24 

Fossa  Neronis,  39 

*Fout  en  gaut  (Huetus), 
214 

Fout  en  paille  (Jehanj, 
211 

Fout  oe  (Renaudet),  211 

Fout  vieille  (Jehan,  Guil- 
laume], 187,  211 

Franconville,  44 

Francorchamps,  44 

Francourville,  44 

Frangeos  lupum  (Hugo), 
208 

Frangentes  panem,  iOO 

Fréjuï,  39,  44 

Frioul,  24 

Frippe  saulce,  216,  222 

Fugans  lupum  !  Walte- 
rius),  190,  207 


Gaaigne  bien  (la  com- 
pagnie desj,  214 

Gaaingne  neent  (Es- 
tienne),   211 

Gaaigne  pain  dves),  211 

Gaillefontaine,  47 

Gaite  tison,  209 

'Galuchard,  133 

Galuchot,  li3 

*Galumard,  133 

Gambe  de  coc,  64 

'Garda  robam  (Guleber- 
tusj,  172 

Garde  bois,  207 

Garde  mengier  (Henri), 
212 

Gaste  blé  {Richard),209, 
214 

Gaste  brose  (Jehan),  213 

Gaste  fatras  (Olive  de), 
215 

Gaste  vin  (Macé),  214 

Gâte  brese,  215 

Gayta  podium  (  Joh.), 
171 

Genainvilliers.  47 

Gérardcourt,  47 

Gerbecourt,  47 

Gerbévillier.   47 

Gete  rose,  200 

Gonnelieu,  47 

*Goussainville,  48 

'Graite  paille (Jaikemin), 
210 

Grand-combe,  30 

Grand-couroune,  30 

Grand-pré,  30 

Granville,  30 

Grate  mauvais,  215 

Grate  pancc  (Rogerius), 
210 


Darmesteter.  mots  comp. 


Gratte  pelle     (  Perrius}, 

214 
Grisegonelle     (Geffrey), 

63 
Groscul  (Richart),  64 
Grosseteste    (Raoul),  64 
Guarda  famés,  172,    207 
Gueule  de    raie  fYvon), 

64 

Habetdeus,  193.  205 
Haiche  a^oinne    (Abur- 

tini,  214 
Hapa   tarla    (Paganus;, 

208 
Happe  la  lune.   216 
Happe  lopin,  215 
Hasta  morsei  (Paganus), 

208 
Hausse  cul.  214 
Haussonville,  47 
Hauteville,  30 
Heree  froe   (Jehan), 2H 
Heurte  bise  (Haoul),  210 
'Hoche  breniGuillaume:, 

211 
Hoche  corne,  214 
Hoche  pot,  216 
Hoche  prune.  216 
Hôtel  Dieu,  45 
Hume  brouel,  215 
Hume  vesne,  216 
Hurtebise  (Raoul),  2l0, 

216 
Hurte   boulie    (Rogier), 

212 
Hurte  vant,  215 
Hurte  vilain,  209 
Hurte  vin,  211 

Incidens  festucamfPons 

qui  dicitur),  190,    208 
Inpyrenaeum,  146 
Isle-Dieu  (V),  46 
Isle-rousse,  36 
Ivillers,  47 

*Joinville-le-pont,  46 
*Jolis-vers,  65 
'Jovi.s  indigetis,  39 
*Julii  Genius,  39 

Laboure  bien,   214 
'Landeronde.  36 
Languedoc,  48,  281 
Langue    d'or    (Robert), 

64 
Languedorée   (Robert) , 

64 
'Launay,  237 
Laval,  237 
Lefèvre,  237 
Leiièvre,  237 
'Lepido  Regio,  24 
'Lers,  237 
Liancourt,  47 
"Lille,  237 

22 
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Lippe  d'asne,  64 
Lougi  mûri,  24 
Longs  pes,  64 
'Longueau,  30 
Longue      espée     fGuil- 

laumei,  64 
Longueville,  30 
•Lucoferoueuses,  39 
*Luciis  Augusli,  39 
'Lunéville,  47 


Magnue     chievre    (  Ge - 

rardj,2l0 
Maixe  fer  (Aburtia),  213 
Malebouchc,  65 
Malebranche,   04 
•Malefoée  (Guillaume), 

64 
Malegueulc  (Mahi),    C4 
Malehoate     (Guimezj, 

64 
Maleherbe,  64 
Malesherbes,  30 
.Malesmaias,  64 
Malherbe,  18 
Mauge  mange  (Thomasj, 

213 
Mauge  musche  (Grima!- 

dus),  208 
Marcipor,  38 
Marche  boe  (la).  211 
Marche  gaie    (Gile    le), 

64 
Mareville,  47 
'Marie-Salope,   143 
*Marlia-Bàlon,  143 
Marville,  47 
Masche  merdî,  216 
Mas  Dieu,  46 
Masque  biguet,  215 
Masque    pain   (Robert), 

211 
Mategrifon,  208 
Matha  felone  (Hugo  de), 

208 
Mau  le  vaut  (Jehan), 187, 

194 
*Mau  mi  sert,  187 
Mau  pas  (Oile  le),  64 
Menjue  malin,  215 
Menjue    paiu     (Jehan), 

211 
Monjue  pois,  2l0 
iVlerville,  47 
Mesuil-le-Guérin,  46 
Moinne  tout  (Estienne), 

211 
Moitard,  46 
'Moueégur,  36 
Mons  sacer,  24 
Moutaigu,  36 
Monlastruc,  36 
Montbenoît,  36 
Moutbrou,  36 
Mout-Dauphia,  46 
MoDtdidier,  56 


Montereau  où  faut  Yon- 
ne, 188 

MoDlfaucon,  46 

Montfort,  36 

Monlfort-l'Amaury,     46 

Monlheii,  36 

Montluçon,  46 

Moutmartre,  46 

Montrouge,  36 

MorJens  anserem  (Ro- 
bertus),  190,  208 

MordensnaveriamiGuil- 
lelmus,  Gaudrcdusj, 
190,  208 

Mor  gastel,  174 

Mor  la  char,  174 

Morpiaille,  216 

Mort  pain  (Radulphus), 
187 

Molhe  —  Achard  (la),  46 

Mouille  vent,  216 

Moyeunevillft,  30 

Moyenvic,  30 

Murdre  pain(Goliia),214 

•Murviel,  36 

•Nalra     gallum  (Gaule- 

rius),  72 
Neapolis  250 
*Neuvéglise,  30 
Neuvic,  30 
Noirélable,  30 
Noirmoutier,  30 
'Non       bibeus     aquara 

(Gausfredus),  189 
Novel  iieaser,  65 

Oevre   l'œil    (Nicholas), 

211 
Omont,  30 
Oppidum  novum,  24 
Osculans  diabolum,  109, 

208 
Ouarville,  47 

Paie  bieu    (Franciscus), 

214 
Paie  maul  (Blancheron), 

213 
Painfetiz    (Martin)  ,    64 
Pais  mouche,  172 
Papelart  (Bertrant  Her- 

maut  le),  211 
Para  cols     (  Rainaldus) 

208 
Para  lupus,    207 
Parcens    verum  (Guiar- 

dus  dictus),  189,  210 
Passavant    (Gaulredusj, 

208,  209 
Passavant  (Jacques),  211 
Passe  levriere,    209 
Pas.^e  mer,  209,  213 
Passentarle,  214 
Passe  outre,  209 
Passe  rose,  209 
Passy-lés-Paris,  49 


Peffre    coeue    (Simon), 

214 
Pende  lupnm,  171 
Pcrceforest,  21a 
Perce  haie,  209 
•Pert  sou  mue    (Wiliel- 

musj,  187 
Pesche  raine,  210 
Pesche  veirou,  209 
Petite-Pierre,  30 
Petits-soins,  65 
Pi<^  d'argent  (Jehan ne), 

64 
Pié  d'or  (Jehauj.  04 
*Pied    de  poul  (Agnès), 

ù't 
Pié  ferré  (Jehan),  64 
Piémarin,  36 
Pierrefaite,  36 
Pierreliche,  36 
PierreiUte,  36 
Pierrefort,  36 
•Pierrîpercée,  36 
Pile  avoine  ((iuiarl),211 
Pile   oisel    (Kicliaidus;, 

210 
Pile  paiu    (lleiiri),    212, 

213 
Pille  avoinuc  (Frémin), 

213 
Pille  pois  (Thomas).  213 
Pille  verjus,  216 
Pince  cio  (Thomaf),2H, 

212 
Pince    cloe    (Geneviève 

la),  211 
Pince  dadier,  215 
Pince  guerre,  215 
Pince  pale,  212 
Pique  en  pauce,   214 
Pique   pain    (Jehan  lej, 

212 
Pisse  collette,  216 
Pixe  en  haut    (Pieronj, 

213 
Pixe  pierre  (Colligaou), 

213 
Piz  d'oue   (Sire    Macy), 

64 
Plante  genêt,   174 
Plante  Velue  (Bernard), 

63 
Plat  pié  (Nichoias),  64 
Plesse  bois,   2l5 
Plessis-lés-Tours,  49 
Plicaus    mouteu)    (Wil- 

lelmusi,  190,  207 
Poile  haste(Richartj,2ll 
Poile  moyue.  215 
Poile  villaiu    (Herbert), 

208 
Poille  vilain(Jehau),2l3. 

214 
Poin  cheval  (Raoul), 173, 

195 
Point  l'asoo,    187,  195, 

210,  211 


Point    l'asQe  (Gautier, 

Bertrand),  211 
Poiu     villain     (Bocliar- 

dusi.  173,  195 
*Pout-Audenier,  46 
'Pont-sur-Oise       iPon- 

loiseï,  50 
Porta  florem,  171 
Porta     poma    (§lcpba- 

nus),  171 
Portât  bûvem,  197 
Porte  buàche  ila  ruellej, 

212 
Porte  chape  (Jehan), 211 
Porte  cuirache,  215 
Porte  cuirie   (BaudoiD), 

209 
Porto  fleur,  183 
Porte  goie    (JohaDnesj, 

210 
Porte  holte,  203 
Porte  lance,  217 
Porte  l'vaue   (Roberte), 

211 
Porte    palefroi    (Aalizi, 

211 
Porte  pilier,  2ll 
Porte  vin,  210 
Portveudres.  44 
Pousse  mie  (Pierrei.  211 
Pré  Noiron,  46 
Prens  tout    (Regnauld), 

215 
Pruneville,  47 
Puisa  rebam,  171 
PuDgens  asinum  (Gual- 

terius),  189.  207 
PuDgens    boveui   iGari- 

nus-,  189,  206 
'Puységur,  3d 

Quatre  en  vaut  (Pierre), 

187,  194 

'Qui  a  le  pois  (la  fille 
Jehan  Augier),  188 

Qui  bâcle  (Rénost),  188, 
189 

Quibiau  marche(JebaD), 

188,  IS-J 

Qui  de  rien  ne  s'esmoie 

'  Jehan»,  188,    189 
Qui  dort  (Jaques/,  188, 

189 
Qui  dosDoie  (Jehanj,188 
'Qui  duos  ducit  (Radul- 

fus),  190 
Qui  fet  les    cueTrechiés 

(Julianne',  1>!8 
Qui  fet  les  laz  (Maheuti, 

188 
Qui  file   laiune  (Rober- 

gei,  188 
Qui  file  saie  (Amelioe), 

189,  193 
Quimoionele  sommier 

a   la    forge    (Pierre), 
188 
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Qui    ne    ment     (Alain, 

Robert),  l8S,  189 
Qui  ne  rit    (Guillaume), 

188,  189 
Qui   non    b  bit   aquam, 

de    aqua  (  Gauterius, 

Willelmus),  190 
Qui  non   dormit    (Hugo 

dictus/,  1S8 
Qui  non  ridet    i  Falche- 

riusi,  188 
Qui  non  rit(Ademarus), 

188 
Quintipor,  38 
Qui  tret  le    fil    d'argent 

(Xicholas;,  189 
Qui  vent  fil    et     linge 

(Aalis;,  ISS 
Quobulus,  187 
Quoddeus,  187 
Quod   vult    deus.    187, 

193 


Rachace  brode,  216 
Raie  box,  214 
Raie  navelz,  214 
Raie  paixel,  214 
Ravricourt,  47 
Raquedenare,  216 
Réalniont,  30 
Regiolepidi,  39 
Rcprcbaddonus,        197, 

206 
Ribeaupierre,  47 
Richelieu,  30 
Riflandouille,  216 
Rifle  pecune,  216 
Robertchamp,  48 
Rochechouart,  46 
Rochefort,  36 
Ronge  maaille  (Pierre), 

2li 
Roquecourbe,  37 
Roquevaire,  37 
Ruelle  maille  (Girardin), 

210 
Rumpicorda,  172 
Runge  foie,  209 

Sacravia,  24 

Sail      du    bois    (Jehan, 

Jourdain;,  173,  214 
Sail  du  crues  (la femme), 

173,  203,  211 
Sail  eu  bien  (la  compai- 

gnie  de),  211 
Sdill  era  bien,  173 
Sail   en    bien      (Jehan), 

173,  280,  203,  210 
Saiil  en  bien    (  Weriat), 

210,  214 
Saill  en  fait,  176 
Saill  en  fest,  170 
•Saint-Aigoan,  33 
JSaiut  Châfré,  34 
'Saint  Chamaod,  32 
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'Saint  Chamant,  33 
*Saint  Chamond,  32,  33 
'Saint  Chapte,  32 
'Saint  Chaumont,  32,33 
'Saiut  Chélirs,  33 
Saint  Chelis.  33 
Saint  Cherf,  34 
Saint  Cbignan,  33 
Saint  Ghignas,  33 
Saint  Chipar,  33 
Saint  Cypar,  33 
Saint-Cyr,  281 
Saint-Denis-te-Roi,   46 
Saint-Didier-la- Sauve, 

46 
'Saint  Gély.  33 
'Saint  Gembie,  33 
'Saint  Georges,  32 
'saint  Jafré,  34 
Saint-Martin  (la),  47 
Saint-Maur    les    fossés, 

49,  182 
*6aint-Paul,  '^2 
'Saint-Pierre,  32 
Saint-Sauspis,  34 
•Saint-Simon,  281 
Saiut  Sospis.  33,  34 
'Sainte  Agathe,  32 
Sainte  Apte,  33 
'Sainte  Barbe.  32 
'Sainte  Luce,  32 
*Sal  en  bien  (Guillaume), 

173 
Saliens  in  bonum  (.Mar- 

cellus,  Andréas),  189, 

20O 
Sau  de  crues,  173 
Saut   de   broel    (Radul- 

phus),  187 
Saudelrues     (.Nicholas), 

173 
Sau  du    crues    (Jehan), 

173,  211 
Saut  de    bruel  (Radul- 

phus),  173 
Sauve  grein'^Gaufredus), 

210 
Sauveterre.  30 
Scindons   ferrum,  206 
•Scoria  villanum,  171 
Sector      ferri     (Willel- 

mus).  206 
Sept  livres    (Roger),  64 
Servus  Dei,  193 
Sperandeu,  193 
Sperandeus.  193 
Sperandi.  193 
Sperandius,  193 
Songe  feste,  209 
Speraio  deum,  193,  206 
Sperendei,  193 
Spesindeuro.  193 
Summasalpes,  24 

Taile  bois,  207 
taile  bosc,  207 
Taille  bois,  207 
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Taille  b05,  210 
Taille  boudin,  216 
Taille  fer  (Alaia.Jehan), 

206,210,  211 
Taille  fer(SciadeQS  fer- 

rum).  206 
Taille   li    brayes   (Guil- 
laume), 214 
Taie   buUQ  (Jehan),  211 
Tantonville,  48 
Taste  mislre,  216 
Tenegaudia,171, 203,206 
*rerre  Sainte,  36 
Teste     hardie   (Guillau- 
me), 63 
Thionville,  48 
Tient  lo  vent   (Aubert), 

187,  195,  210 
Tiravant,  216 
Tirecoc  (Adam),  213 
Tire   fer   (Uaollet),    211 
Tire  lambeau,  216 
Tire  ta  chaul?e,  215 
Tire  veel    (Hugo,   Guil- 
laume), 210,  211 
Tire  vit  (la  rue  de),  211 
Torna    lebra    (Bertran- 

nus),  172 
Tornavent,  173,  206 
Tome  en  fuie  (Robert), 

209,210,  211 
Torne  raortier(Jocelin), 

209 
Touquedillon,  216 
Tourne  molette,  216 
Tourne  moule,  216 
Tourne  moutier(Jehan), 

212 
Tout  H  faut,  187,  196 
Toutsens     (Jehan),     64 
Tout    y   faut  (la    rue), 

187 
Trace    d'oue    (Richart), 

64 
Trace  menu,  209 
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Traîne  poitras  (Oudette 

de),  188 
Tranche  coste,  203 
Tranche  funde,  209 
Tranche  sacs,  183 
Trenca  nova8(Aicardus), 

171,  207 
Trenca  sacos  (Pontius), 

171,  183,  208 
Trenca  vias(Bernardus), 

171,  208 
Trenche  coille,  215 
Trenche     foil    (Willel- 

mus),  207 
Tria  capila,  24 
Triqueville,  48 
Trosse  anesse,  209 
*Trosse  bois  (Robertus), 

208 
Trosse  vaten,  211 
Trotte  menu.  215 
Trouble  festes,  216 
Trouse   putain  (Joudo- 

me),  209 
Trousse  barre,  229 
Trousse  bois  (Sado),  208 
Trousse   caille  (Robin), 

215 
Trousse    corne   (Alain), 

213 
Trousse  quille,  215 
Trousse  vache  (Richart), 

211 
Tudabovis,  207 
Tudebodus,  207 
Tudebois,  207 
Tudeboius,  207 
Tudebœuf,  207 
Tuebœuf,  2l0 
Tue  buef  (Hébert,  Ray- 

mundus),  209,  210 
Tue  four  (Pierre),  211 
Tue  pain  (Gilot),  211 
Tue  tout  (Raoul),  211 
Tutebovis,  207 


Tyre  chape,  211 
Tyrenlyre  (Alain),  211 

Use  brese  (Jehan),  21 
Ustura  leporcm  (Èrme- 
narius),  l7l,  208 

Val  fermée,  37 
Val  sevrée,  37 
Vascourt,  47 
Vaucluse,  37,  92 
'Vaugirard,  46 
Vauvert,  37 
Vesqueville,  48 
Veude  henneo  (Perrin), 

214 
Vibrans  lupum  (Haime- 

ricus),  190,  207 
Vide  escuele,  209 
'Vieil  mur,  30 
Villefavreux,  44 
Villefort,  37 
Villefranche,  37 
Ville-l'Evêque.  46 
Villeneuve,  23,  37 
Villeneuve-la-Guyard,46 
Villeneuve-le-Roî,  46 
Villeneuve-le8-Genêts,46 
Villepreux,  44 
Villeréal,  73 
Villiers-le-Haudry,  46 
Vislart  (Guillaume),  66 
Vuide   bourse   (Simon), 

213 
Vaide  rue  (Martin),  211 

Waigne  maille  fLowias), 

213 
Warde  bus,  207 
Woinville,  48 

Yerville,  48 

Zabdidad,  193 


III 


MOTS  FRANÇAIS  NON  COMPOSÉS 


AfQiger,  243 
âge,  3 
agir,  243 
aide,  61 


an,  97 

•applaudir,  243 
autre,  128,  129 


Balle,  97 

bande  (bander),  97 
barbe,  97 
barde,  97 
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barque,  97 

barras,  97 

barre,  97 

bâtard,  100 

battre,  191 

bauche,  97 

baud,  100 

baume,  97 

'becquer,  155 

bel,  100 

*bèquer,  155 

besogne,  97 

bête,  100 

•boisteau,  boiteau,  Boi- 

telle,  174 
boite,  98 
bord,  98 
*border,  98 
borjjne,  lOO 
bosse,  98 
*boter,  162 
bouche.  99 
boule,  98 
bourbe,  98 
bourse,  98 
bouton,  251 
brachet,  225 
hraie,  98 
'brècher,  156 
briquet,  225 
brocanter,  236 
broche  (brocher),  99 
bruit,  98 
brute,  100 
bûche,  98 
bureau,  59 

Cagnard.  lOO 

caisse,  98 

camellia,  243 

canaille,  I4i 

canonnière,  191 

cape,  98 

"capianx,  65 

*caritet,  240 

'centième,  253 

'centraliser  f-ation),  243 

'cercle,  254 

certes,  80 

chaîne.  98 

chair,  98 

chancre.  98 

chanterelle,  244 

chappe,  98 

'charffe,  99 

'cha!>se,  98 

chaud,  100 

chausse.  99 

chef,  98 

chemin,  98 

chèque,  263 

'claquer.  225 

cochrn,  144 

col.  9S 

•collet.  98 

'.'immissariat,  243 

'conit'le,  148 


contenance,  98 
corne,  98 
cornard,  100 
corsin,  35 
cosse,  98 
côte,  98 
couard,  101 
couche,  99 
courage,  98 
court,  100 
•courtois,  63 
coutume,  98 
croc,  98 
croupe,  99 
cuirasse,  263 
cul,  98 

Dahlia,  243 
diable,  98 
dimanche,  98 
don  (donner),  99 
dos,  98 
doute,  16 
doux,  101 
drôle,  144 

•École,  58 
enseigne,   61 
"espiègle,  144 
estorer,  94 
estruire,  94 
estrument,  94 

Face,  98 

fade,  lui 

faix,  98 

falbala,  243 

farouche.  lOO 

fatras.  243 

fécondité!,  240 

ferme,  101 

feuille 

figure.  254 

•fil,  98 

fin,  100 

•flanc,  98 

flèche  (fliche),  225,  263 

fleuve, 11 

fond,  98 

force,  99 

fors,  149 

fort,  100 

four,  98 

fourche,  98 

'fraction,  254 

frais,  101 

friche,  98 

froc,  98 

fiont,  98 

fuchsia.  243 

Gai,  100        • 
gaine,  98  _ 
gencive,  25 
genou,  98 
geôle.  98 
gérier,  25 


globe,  98 
gloute,  101 
goise,  98 
gorge,  98 
gosier,  98 
gouffre,  98 
goutte,  98 
grain,  98 
graisse,  98 
grattoD,  191 
graver.  263 
gré,  98 

'grillet  f-on),  228 
gros,  98 
gui-^e,  98 

Heurt,  99 
honte,  98 
hiimililet,  240 
hure,  99 

'Imprimer,  243 
ivre,  100 

Jambe,  98 
jeune,  101 

joli,  ion 

jour,  98 
jouste,  100 
•jugement,  255 
juste,  100 
'justicier.  38 

Là,  73 
lac,  98 
lai),  loi 
lécher.  225 
lent,  lOl 
Icher,  225 
ligne,  98 
lit,  98 
•loin,  100 
Irjng,  100 
'lorgne,  191 
'louche,  191 
lourd,  101 

'Malade,  101 
manche,  98 
muntel,  98 
masie,  29 
masse,  98 
mécanique,  244 
mécanisme,  244 
meilleur,  IdO 
merveille,  98 
métier,  3 
mètre.  254 
'niilliènie.  253 
mince,  101 
miserere,  177 
uioiii'irr,  101 
*moissonn»'UPe,  191 
nioncfaii.  9S 
*ni  inii.iypur,  38 
niousï'f,  1(0 
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Nature,  144 
neige,  11 
niais,  100 
noble,  101 
nuit,  98 

Obus,  263 
orgueil,  09 
ornement,  17 
os,  98 
*outre,  122 

"Paillasse,  58 
pal,  98 

•par,  150,  153 
pareil,  100 
paria,  243 
parler,  17 
parpilie,  98 
pâte,  ys 
pauvre,  101 
pays,  98 
peluche,  98 
petit,  100 
pièce,  98 
*pied,  98 
•pire,  100 
piste,  98 
plan,  101 
plat,  loi 
plume,  99 
poison,  93 
poisson,  98 
pot,  98 
'poumon,  98 
presse,  99 
prêt,  100 
prison,  98 


proche.  100 
profond,  101 
provision,  98 
pur,  100 

Quitte,  100 

Rage,  98 
raie,  99 
régence,  144 
*rein,  98 
'résumer,  243 
*robe,  98 
rôle,  98 
rond, 101 

Sabre,  263 
sade,  16 
sage,  loi 
séculaire,  243 
seculer,  243 
séculier,  243 
semence,  98 
serein,  100 
serment,  17 
siège,  99 
simple,  101 
sol,  98 
sombre,  101 
somme,  98 
sorcier,  98 
sot,  100 
'souchet,  153 
soupçon,  33 
souple,  100 
sourd,  191 
•suceurs,  255 


sûr,  100 
*surnumérariat,  243 

Table,  98 

tache,  99 

tacheté,  techcté,  225 

tendre,  99 

ténèbres,  99 

terre,  99 

tiède,  101 

tiqueté,  225 

toile,  99 

tonne,  99 

tour,  99 

*tout,  69 

trappe,  99 

Irécher  (tricher),  225 

Iréquer  (triqiier),  225 

trompette,  58,  61 

trouble,  186 

Valise,  99 
vari,  132 
velop,  99 
ventre,  99 
vergue,  99 
vertu,  99 
veritet,  240 
vespre,  99 
vif,  100 
visage,  99 
vitaille,  99 
*voie,  99 
volontariat,  243 
volontiers,  203 
vout,  99 

Wagon,  263 


MOTS  LATINS,  SIMPLES  ET  COMPOSÉS. 

(Les  noms  propres  ne  sont  pas  compris.) 

Les  mots  suivis  d'un  astérisque  appartiennent  au  bas-lalin  ou  au  latin 

populaire. 


A,  ab,  104,  246 
abactis.  m^,  146 
abante'.  79,  10(5 
abducere.  244 
abepistoMs,  146 
abo(;ulus*,  104 
abortus*,  105 


abrocamenlJim*,  236 
abrogatio,  z44 
abs,  104 
abscon.^ns,  94 
abyhliotheca,  146 
'acalculis.  146 
accepto,  72 


accordare*,  97 
acer  arbor.  140 
acqiiiro,  92 
acubiculo,  146 
ad.  104 
adigere,  90 
ad  horam*,  80 
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adjutare,  91 
admodum,  80 
adorare,  105 
adportare,  146 
ad«idere,  91 
adspicere,  90 
adulter,  91 
aedificare,  165,  167 
aelaticum*,  3 
affectare,  90,  92 
alïrangere*,  90 
afiDus  castu»*,  139 
albicomus,  53 
alif^er,  245 
dliter,  128 
*aliquis,  74 
alius,  "5 
aller,  75 
amaDU,  146 

amaraous  iuajoraDa*,140 
*aiiibo  duo.  71 
amphihologia,  257 
amplificare,  165 
anguimaDUS,  6,  53 
anguêticlavus,  23 
angustus  clavus,  23 
animadveitere,  161 
anle,  106 
antecederc,  106 
antecessor,  91,   101 
anteis  ipsum*.  80 
'aDtcpedes.  151 
antephona',  250 
'anticipare.  106 
apoptolu.*,  250 
apolheca,  250 
apprimere,  02 
aquaeductus  (-lio),  38 
aquaelibrator,  38 
'aquaBlicium,  33 
*araneae  tela,  42 
arcusballista,  139 
aresponsis,  146 
arefacere,  166 
argentifodioa.  38 
armiger,  245 
arlifex,  169 
arlocrea?,  149 
asecrelis,  146 
a?sideo,  92 
asupelleclile,  146 
a  lergo,  80 
attingere,  90.  92 
aiiclificare,  165 
aiirichalcum*.  155 
'aurifaber',  157 
aurifoiliDa,  38 
•auripigoienlum.   42,  43 
anror.lavatus,  161 
aiispex,  le.T 
auspicari,  165 
avi.etnilhio,  140 
avica',  24 

Ueatificare,  165 
•beatus,  143 
beuc,  12i,  126,  249 


benedicere,  124 
*benedictio,  124 
benefacere,  124 
'beuemerens,  12* 
benemeritu?,  124 
beoeolens.  124 
beneplaccnsi-cilu?"),  124 
benesuadus,  124 
benevolens,  124 
bilans,  12ii 
bis,  122,  127,  128 
*bis-avus*,  122 
bis-caput*,  129 
bulyrum,  250 

Cado,  24S 

•cake  pistare,  164' 

caiefacere    (  calfacere  ), 

166,  167 
caiopedia  (*calopia),  250 
'calofurcium,  130 
caUus.  97 
calx,  97 

camelopardalis,  145 
candificare,  165 
capistrum,  6 
capitecensup,  161 
'capripes,  155,  245 
captare,  244 
*caput  morluum*,  2i9 
*caput  scolae*,  155 
cariophyllum',   250,  251 
catabola*,  250 
catacumba',  205,  259 
catafalcum",  205 
catalectum*.  205 
cata  UDum",  74,  205,  259 
calare,   205 
cathedra,  250 
cervi',  97 
chamsedrys,  250 
chamaîmelum.  251 
cliirurgianiis*,  250 
oircum,  101,  107,  240 
'circnœpedes,  146 
clarificare,  166 
cloppus*,  251 
coaeternus,  246 
coagulare,  91 
cogitare,  91 
coheres,  246 
•colliberlus,  108 
coliocare.  91 
coiium,  97 

comestabulus*,  44,  49 
commendare.  90 
commonefacio,  167 
'coinmoDefio,  167 
*compatronu?,  108,  151 
coœpauper,  108,  151 
couiplacere,  90 
coQiporlare,  i03 
couiDulare.  91 
concipere,  91 
conciudere,  91 
coudemDare,  90.  92 
'cooducere,  244 


conductor,  244 
conficere,  90,  91 
confortare,  108 
conspicere,  90 
coQsuere,  91 
consuetudlnem,  91 
contâminare,  91 
conterebromia,  274 
continere,  92 
contingere,  90 
contortiplicata,  274 
contra,  107 
conlraveniens,  247 
coQvalliî,  loi 
cor,  97 

'cjrrogata*,  91 
cortex,  97 

'corvns  marinus,  171 
crucisalum,  274 
crurifragius,  274 
cui,  cujus,  72 
cum,  104,  108,  246 
cuminitiare*,  91 
cum-paLio*,  108 
crucitigere,  161 

Damnigerulus.  274 
de,  104",  109,  247 
*dealbare,  109 
dealbatio,  110 
deamare,  109 
deambulare,  110 
deaurare,  109 
debacchari,  109 
decalcare,  97 
decedoclo*,  71 
deeidere,  92 
declinare,  109,  110 
decoUare,  97 
decrescere,  93 
dedignari,  93 
de-ex*,  104,  109 
defatigo,  109 
deficere.  93 
de-foras*,  79 
de-gradus-,  109,  110 
dejeclare,  93 
delectare,  109 
demandare,  109 
demittere,  109 
demorari,  109,  llO 
de  more,  80 
dentifrangibnlum,  274 
dentilegus,  274 
denudare,  93 
deorsum,  79 
dependere,  109 
deportare,  103 
de-post*.  79 
de-postea*,  79 
depreliare.  93 
de-relro',  79 
descrvire,  109 
despicere,  109 
desuper.  78 
de-uude*,  ''9 
deviare,  109 
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di  (dis),  247 
diacoDU?.  150 
dictare,  244 
'dictuni,  244 
dift  dominica.  24 
diluvium,  109,  llO 
dimidium,  110 
di?,  104,  109,  128,  247 
di?cordare,  109 
•discrescere*,  03 
di.sciirrere,  109 
disf^ustus*,  110 
di^pertior,  92 
displicere,  90,  92 
djpponere,  109 
dividere,  110 
divisare,  1 10 
'divisum,  110 
'domina,  143 
•dominup,  143 
duhito,  16 
duodecim,  71 
duo   et  vicesiimis  (-ma- 

nus),  71 
'dure  falutus*,  126 

E,  111,  247 
ebullire,  93 
ecce,  73,  80 
ecce  hic*,  17 
*ecce  hoc*,  73 
ecclesia,  250 
ecervicare,  97 
edicere,  93 
edictare,  247 
educere,  93 
effeminare,  97 
efferare,  97 
egomet,  75 
elevare,  93 
eligere,  93 
eloDgare,  103 
eluscare,  91 
emendare,  105,  111, 

encaujlutn,  250,  251 
episcopus.  250 
epistola,  250 

eques  Romanus,  23 

eradicare,  105,  111 

erudire,  97  ^ 

evangelium,  250 

ex,  247 

ex  ante*,  78 

excludere,  93 

exr.ludo,  92 

excorticare,  97 

excusare,  111 

excutere,  111 

expergefacio  (-flo),  167 

expaudere.  111 

exseqiiiœ,  94 

exi»pectatio,  247 

extra,  lOi.  114,  247 

exlrai'.hiRiis,  i'47 

pxtrahere,  111 

exir.imealus,  247 

<"Xlraiiniidanii«,  247 


extranrmraDus,  247 
extraoaturalis,  247 
extraordiuarius,  247 

Famigeralio,  274 
'feuiioa,  97 
fera  mente*,  41 
férus,  97 
fervefacio,  167 
fidei  commissum,  161 
fidejubere,  161 
lidepromittere,  ICI 
fœiium  graecum,  23 
foliun),  216 
*fora»  civitatem,  111 
lorasgerones,  111 
forinsecus,  111 
foris,  104 
fortificare,  166 
fraga,  25 

Gerulifigulus,  274 
gigerium,  25 
gingiva,  25 
glorificare,  165,  166 
«lycyrrhiza,  250 
*gratifîcare,  166 

Herba  impia,  23 
hibiscum  malva*,  13".) 
hic.  73 
hodie,  82 
horologium,  251 

Idcirco,  80 
ilicet,  84 
illac,  73 
ille,  72 

illuminare.  94 
implere,  91,  112 
implicare,  112 
'improbilas,  135 
'ira[  (itare,  91 
in,  104,  135,  249 
inamabilis,  103 
'insequalis,  135 
iu-ante',  78 
*incincta,  l35 
incingere,  112 
incisus,  247 
includere,  92,  112 
iu<;onstantia,  135 
inde,  104,  112 
indocilis,   135 
inducere,  1 12 
ineleganlia,  135 
infans  (-antem),  91,  133 
infectus,  247 
infelicare,  135 
infirmitas.  135 
inflammare,  112 
intlare,  112 
infusus,  247 
inhabiiis,   '35 
iniinicns,  92,  135 
iriiquap,  135 
inji'ctus,  247 


injuriare,  135 
'injuslilia,  135 
in-quantum*,  112 
inquietare,  97,  135 
insignare,  112 
*in-simui,  79 
instaurare,  94 
inslruere,  94 
iustrumentum,  94 
'integer,  135 
*integrinus*,  135 
inler,  104,  107,  247 
interceptus,  247 
intercilium,  147 
intercoluainium,  147 
interdigitia,  147 
interesse,  248 
iûterfeminium,  147 
intergerium,  147 
inter  hoc  ipsuni,  80 
interluniuui,  147 
intermetium,  147 
intermitto,  147 
inlerordiûium,  147 
interpodium,  147 
interpretium,  147 
interregnum,  147 
interrogare,  91 
interscalmium,  147 
interscapulas,  147 
inlerscapulium,  147 
intersignium,  147 
interstitium,  147 
interturrium,  147 
interusuriuui,  147 
intervallum,  141 
interviniuui,   147 
intrinsecus,  248 
intromissus,  248 
invicem,  80 
inviiare,  94 
involare,  91 
ipse,  72 
ipsissimus,  75 
iste,  72 

JureconsuUus,  38 
jureperitus,  161 
juriscnnsuitiis,  38 
jurisdictio,  38 
jnrisprudens,  38 
jnrisprudentia,  38 
jusjurandniB,  33 
jovisbarba,  42 
jovis  dies,  41 
jovisglans,  8 
juslitioare,  166 

Labefacio,  167 
labrum  venereum,  23 
lœtiticare,  165 
largitiuus,  6 
largiioquus,  274 
latebri",olîi.  274 
laticlavus.  23 
iHiusclavns,  23 
legirupio,  274 


legislalio,  38 
legislator,  38,  160 
leopardus,  140 
liquefar.io,  IfiT 
liquiritia*,  250 
loQgimanus,  53 
loripes,  274 
ludificari,  165 
ludimagister,  38 
luQcB  (lies,  41 
lupus  garnlfus*,  140 
'liiscu?,  97 

MagDiûcare.  165.166 
magoificus,  165 
magaopere,  82 
maie,  125 

'maie  astrutus*,  123 
malecastu?,  125 
maledicax,  123 
maledicere,  125 
tnalefaber,  123 
malefacta,  125 
maietirmus,  123 
malefortis,  125 
•inalehabitus*,  125 
maleioquax,   125 
inalesaaus,  125 
malesobrius,  123 
malesutus,  125 
malevolens,  125 
'roalum  auguriuin  ,  125 
'rnane  ipso  (de)',  80 
'manumiltere,  161 
maniiopera*,  162 
manuoperare.  162 
manupretium,  161 
maniiteuere,  161 
martis  dies,  41 
inaterfamilia?,  38 
mediup,  122 
melapinm,  145 
mendaciloquus.  274 
mercuri  dies.   41 
metipse  (-i?«imu=),  74 
•micrania',  250 
millefolia,  62 
millepeda.  62 
ministerinm,  3 
mirificare,  165 
mirimodis,  82 
'modificare,  166 
'mortiificare.  166 
*mu8  aranea,  139 
musaraneus,    139 

*Ne  ipsiim.  80 
neceni».  S4 
neiiter.  135 
Dix,  1 1 

uovemdecim,  71 
Dticifrangibuiiim,  274 

Obaiidire.  85 
ohjpcln?.  248 
obi  i  tare,  1 1:{ 
iblitns  113 
obs'?qiii.'R",  94,  113 
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cbsidium,  94 
obUiraie,  94 
obviam,  80 
occidtre,  113 
ocloileciui,  71 
oronmenium,  17 
ossifraga,  169 
ovum,  248 

'Pacificare,  166 
parabola*,  250 
parabolari,  17 
paragraphu?,  250 
paraverediis,  2o0 
parœcia,  250 
palelacio,  167 
paterfamilias,  38 
patres  coDscripU,  144 
ppraman-i,   113 
percurrere,  113 
perdere.  113 
perdono,  93 
*perfacere,  113 
perfacilis,  114 
perficere,  90.  02 
perfundere,  113 
pergralus,  114 
pcrhorridns.  114 
période,  78 
perjurare,  92,  113 
perjurium,  93 
persecutus,  248 
persica  poaia,  23 
pers[)argere,  114 
*per?pectio,  248 
persultare,  114 
peruitnlare*,  91 
peruUli?,  114 
pervagari,  114 
perveuire,  113 
pervolare.  114 
'petrae  oleum,  155 
petro?elinum,  250 
phry:jiiî«,  25 
plagigerulus,  274 
plagipatida;  274 
plebiscituni,  38,  160 
podagra,  250 

polypus.  250 

populiscitum,  38 

popiilus  romaun?,  23 

postgeuilus,  151 

posthac,  80 

Dosliialus,  114 

postpartor,  151 

postpositut,  248 

postprincipia,  151 

preedamnare,  90 

praedicare,  91.  114 

prœmatunis.  245 

praesidentin,  114 

prœslare,  114 

praBlonirbanus,  23 

pracvjdtîre,  114 

'prociiicere,  114 

procdiisui.  10!,  lîfi 

profiiudus.  94 
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•pro  hoc,  80 
propheta,  250 
pro[iorlio,  146 
propraetor,  146 
proquaestor.  146 
prosequi,  93,  114 
pi'ovidere,  93,  114 
purificare,  163,  166 
putrefacio,  167 

Quali?,  74 
quamobrem,  8,  80 
quare,  17,  86 
•quasi,  248 
qualuordecim,  71 
quicumque,  72 
quietus,  97 
quiudecim,  71 
quique.  72 
quisuam,  72 
quisque  unus,  74 

Rarefacio,  K'7 
recuperare.  04 
recusare,  91 
redemptio,  ll8,  119 
redigere.  90 
refert,  161 
reScere,  90 
refringere,  94 
repoDere,  118 
'rcpulare,  91 
reseda,  205.  206 
respicere,  90 
respublica,  8,  18,  23" 
n'versus,  118 
rheubarbanim.  250 
rosmariaup.  23 
rubefacio,  167 
'rudis,  97 

Sacer  igois,  23 
sacraaientum.  3 
sacrificare  (-eii^),  166 
sumbati  dies,  41* 
sarictificare,  165,  166 
sanguisuga,  1('9 
sapidu?,  16 
sarcophagus.  250 
saxifragia,  270 
scarificare.  166 
scilicet,  84 
seeedere,  94 
seciudere,  94 
secubare,  94 
secularis,  243 
securiis:.  94 
sccus,  128 
sedecim,  7l 
seditio.  94 
seducere,  94 
sediiclor.  94 
scgnis,  94 
s-egrex,  94 
8pj  lin  gère.  94 
?('llt.'«''"p.  94 
5:>'a)elipsiiiii.  75 
sx'Uionerft,  94 
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semovere,  94 
senatusconaultum,  38 
seorsum,  94 
separare,  91 
seplemtlecim,  71 
sevocare,  94 
sexdecim,  71 
signiflcare,  165,  166 
silvicola,  6 
sollus,  72 
solsequium,  169 
*stupefacere,167 
suhductor,  150 
subigere,  90 
suhiude,  78 
sublevare,  120 
submittere,  120 
subportare,  103 
subridere,  93 
subruslicu*,  151 
suhaslsus,  l5l 
sublrahere,  93 


subvas,  120,  I5i, 
suffocare,  167 
super,  120 
superficies,  92 
siipersedere,  90 
sursum,  121 
suspicionem,  3 
sycolatronidae,  274 

Talis,  74 

terraemotus,    38,   44, 
thesaurochrysonico- 

cbrysides.  274 
timefacio,  167 
torrefacio,  167 
totus,  72 
trans,  121 
trnnsilio,  93 
transulto,  93 
trausportare,  103 
trausielluui.  93 
tredecim,  71 


tremefacio,  167 
tri,  122,  249 
tridens,  123 
*triphyllum,  250,  251 
tripes,  250 
turpificare,  165 

Ullus,  72 
ultra,  122,  249 
undecim,  71 
49    unu8,  72 

usucapere,  161 
usuvenire,  161 
uterque,  72 

'Veneris  dies,  41 
•versificare,  166 
vicequsestura,  122 
vicepraefectus,  122 
vince  toxicum,  177 
virilluslris,  23 
vivilicare,  165,  166 


MOTS    GRECS 


Les  mots 


suivis  d'un  astérisque  sont  des  mots  composés  fictifs.  —  Sont 
cités  les  mots  simples  objet  d'un  examen  spécial. 


•A,  256  ^ 

à'^a.la.y.T'ict.  2o6 
aYYî'-OTOjxta  *,  2;)3 
à^{HoLo^,  169 
aY'.oXoYixôç  *,  2o3 
«Yvo;,  139 
àYpovo[ji(a,  251 
àYwvoOîTTjÇ,  2ol 
ào£voYpao''a  *  ,  2u3 
à£pojji.£xpov,  2iJ3 
al[jL0ppoÎ0£(;,  2;)2 
alx'.oXoY'a,  251 
axaiJLTîToç,  256 
ày,aixy.'kr,<\)'.oc,  256 
à'AtoxXoi;.  256 
àxpoSaTeTv,  251 
àxpôattyov,  251 
àXÀavtostor^ç,  251 
àXsf '.(fcâpijiaxov,  251 
àXî.'îvyijicx;  *,  253 
àllÙK,  128 
à|jiàpoc/.oî,  140 


àfjiopooç,  236 
àuç'!,  257 
àfjt'iîê'.oç.  251,  257 
àyLOioo'koXoy'.oi,  257 
àiji'^(êpa)^'j;,    257 
àjji'i'.Oiaxpov,  251 
àijLcptîoa'.va,  237 
àvx,  257 
àvaY^'-'?''i>  257 
àvâYP^I^l^^»  257 
àvay.ôXo'j9ov,  257 
àvaXsxTa,  257 
àva[j.ôptfOù(T!;,  257 
àva'/^fopr^t/^ç,  257 
àvîULOX/toTco;  *,  252 
àvspoE'.O'/^;,  257 
àvOpwTTOfjiocîpoc,  251 
àv-î,  107,  108,  257 
àvxtooxov,  259 

àvx'.XïY''''»  ^^"^ 
àvxiXôê'.ov,  257 
àvxtXoYÎa,  257 


àvxivo[ji,(a,  257 
dtvxiTcàOîLa,  257 
àvxÎTTooî;,  257 
àvx'.Txaxîtv,  103 
àvxî'jpaatc,  257 
àvîxowv-/;,  250 
à-/'Z'.y^pT,'7i^,  257 
aTraîstoî,  103 
àv.z'^i'.'x,  256 
à'Tcvjta,  256 
aTTÔ,  257 
àrÔYaiov,  257 
àTToOr'xrj.  250-251 
àTroxâ/uiLic,  257 
àTîoxoTtï],  257 
àTToxpucpo;.  237 
aTiiXoYOî,  257 
àTT^TrXr^ï'.;,  257 
àTioaxaaîa,  257 
àTTÔiTxoXoc,  250 
àTtôo'jŒtç,  257 
àrups^i'a,  256 


àp'.--oy.pit£'.3,  257 
àpy-,  2o7,  258 
à;)r(aTpoî,  2.J8 
àp)r;v.ixovo;,  2.">8 
àpytfjtavopt-r,î,   2o8 
âp^îu'.uLo;,  258 
ipy[^:-iy.zu)'/ ,  257,  2r8 
àp/o),  257 
àr:po/,ov(a,  251 
àxotpaïîa,  256 
àTULOTOzTpa  *,  253 
ajTo,  i^52 
xj-:ovo;ji'a,  251 
ajTÔTaTOî,  75 
à'^aipîT'.î,  257 

Bzp  0,252 
p'.oÀ'.oYpicioc,  257 
p'.SXtoo'Ao;  *,  253 
PÀîwoppav'a  *,  253 
Pou-/.Éc.aÀo;,  257 
^o-jrjpov,  250 

raTrpovofxîa,  231 
YîvîGtXoY'a,  251 
Y£coY=a'v(a,  6,  160,  244, 

275 
YîfufJiETpsa),  165 
YSWjxÉTpr,;;,  165 
"{Uùiifzp'.x,  257,  160 
YÀJXjppiÇa,   250 
Ypaoîa,  252 
Yj,uvoïoo:j--/;î,  257 

Ali,  258 
otaSrÎTr^ç,  258 
O'.ioT.aa,  258 
o'.iy.ovo;,  250 
o'.àÀEy.'To;,  258 
o'.iuî-cpo;,  258 
0'.a-a7(Lv,  103,  258 
c'.iphpipT.-,  258 
o'.açavr';,  258 
O'-iop^Yua,  258 
ù:ao(u\r-:7.ô^,  258 
oÎYA'j^oç,  258 
o{).r,jJtfxa,  258 
S'IusTpo;,  258 

O'.ÔTXO'jpOl,  8 

otoj-aTs,  8 
O'.-ojr,  2/ 
o(;,  128 
o'iTzr/o-/,  258 
o-.ïiÀXaSo;,  258 
of/a  ,  178 
oi/'ôvojî.  128,    129 
O'.yoTtajîot,   128 
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ou;,  258,  128 
0J3Ev-Ep(a,  258 
oJTy.o).oc,   258 
ojT/.pajîa,  258 
SoTOjp-a,  258 
'ojfj,  178 
ojT-E'i'îï,  258 

"EYy-x'JTTov,  250,  251 
ÈYxÉœaXo^,  258 
eIoy^;,  252 
E'-OwXoXaTpEÎa,  252 
E'xovo/.AijTr  ;,  252 
tU,  258 
e'.'jooo?,  103 
EX,  258 

ÊxaTouÉ-roov*.  253 
Exoaj'-î,  io8 
£xeXid/>.:r,  258 
ExxXTjtT'a,  250,  251 
ExXE'.-i'.;,  258 
ÈxXext'./.Ôç,  2^8 
Exyofiwj;;,  258 
eXXei'V.;,  253 
eXXE'.d'OE'.or;*;  *,  253 
£ixoXT,aa.   258 
£ijlSoX'.7;j.oî,  258 
Ejxêo'jov,  258 
EU— XaTcpov,    258 
EjiœaT'.ç,   258 
EaojTE-jji;,  258 
èv,'258 

IvooYEvrjÇ,  259 
ivooaEvîa  259 
£v5ô[x'jyo;,  259 
evoov,  259 
ivÉpYE'.a,  258 

EVEpYOJjUEVO;,   258 

âvôo'jd'.ajîjiô;,  258 
£vOj|XTj{jia,  258 
èv-ÉÀ£:,  103 

È;âvOr,iJia,  258 
E^aoyo;.  258 
|ïr;Yr<7u',  258 
E^oaoaXov,  259 
po),  259 
£;coxo'.toî,  259 
IraxTÔç,  259 

ÈZElTÔO'.OV,  359 

èttÉvOeuiç,  259 
Èr-,  259. 
ET'-Y^^^"?-'^'',  259 
È-(Ypa|Jiai,  259 

ETT'.OEptlÛ,  259 

È-'.6àÀaijiiov,  259 
Èiîîxoivos,  259 
È7riXr;V:a,  259 


847 


È-'.<SÉp£'.V,    103 

e-'!jxo7:oî,  250,  251 
ett'.ïtoXt-,  250 
£-'.ç,2VEta,  259 

£— '.cÉpE'-V,    103 

£r'.Y£bT,!jia,  239 
ï-zx'rui-io^,  257 
è-toor',  259 
È4,*258 

ETEpoOOçOÎ,    20  l 

£j,  259 

E'jaYYÎX'.ov,  230 
E'joo'j;,   18 
EJvEvTÎî,  253  259 

£JEpYÉTT,î,    259 

Eiui£v(oE;,  259 
E-j-E'i/ta,  250 
zb-^piilx,  259 
Ejyao'.TTta,  259 
Ecpr^goc,  259 
Èir/Aî;,  259 
Eor^uESo;,  259 
Èi'.a/TT.î,  259 
EyÉçpojv,  184 

Zojo'.axô?,  252 
rwo,  252 


Tiitnr-.' 
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QlOOO'JZOV,   zoz 

'HX'.OTpôrtov,  251 
T.jji'.xpavîa,  6,  250,    251 
T,jj.iy,jxÀ'.ov,  257 

Sajjxato'jDYÔ;,  232 
6E0,'  252  ' 
OEOYovîa,  252 
ÔEoXoviw,  281,  163 
OeoXôyos,  165,  281 
OEoçi-Xr^c,   185 
OEpairsîa,  257 

'Io-Ijxoî,  139 
•EpcGàvTr,;,  251 

;^'ç..V.    242 

Irrôopoao;,  251 
'.Tt-ozÉ-zTaupo^,  257 
'I--oxpà-:r,;,  6,  18 
M--ôXjto;,  18 
■jôyiovo?,  252 

ijTopiovpâ'iOî,  257 

KïQa'.psT'.xôî,  259 
xaBÉoca.  250 
xaOoX'.xô;,  259 
xay.ooaiixwv,  23,  282 
xo(xou.-/;yavoc,  210 
xaxootovfa,  257 
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/.aXoTÔO'.ov,    250 
■/.aXu)c  e'.'vat,  124 
xapuô'i'jXXov,  250,    251 
xaxâ.  74,  205,  259 
xaxaêoXTj,  250 
xaTay.X'jff(i.Ô!;,  259 
xaxàXexTa,  259 
xataXrjXTixoi;,  259 
xaxiXoYo;,  259 
/.axiuXajfjta,  259 
y.axappàxT/;;,  259 
xaxippou;,  259 
xaxauxpocfi^,  259 
xaxacpipeiv,  103 
xaxdf)^pTiat<;,  259 
xr^Xï),  252 
xrjjjtôî,  140 

XlVvifJLCDJJlOV,  257 

xX£(|;'jopa,  251 
xoafjio,  252 
xoj[Jt.oYpa»ta,  251 
xpaxEi'a,  252 
Kpax'TiKOî,  18 
xp'JTixo,  252 

XUXXOTTÛOÎWV,    53 

xuvr^Y'"'^'"''-^?,  251 

Aiîjapo;,  251 
XeiEvxîpfa,  252 
XstxoupYÎa,  252 
Xa^txoYpâooc,  252 
Xrj9apY(a,'252 
Xrji];îa,  252 
X'.GàpY'jpoî,  252 
XiQo,  252 
XoY'-a,  252 
XoYOTco'Jo).  165 
XoYOTioiôc,  165 
Xuxavôpw-îa,  252 
A'j7'Tt-o;,  18 

MaxpoxicpaXo;,  252 
[xavxsîa,  252 
fiEYa0'j[jLo;,  53 
[jlÉOooo;,  260 
fjLeXaYyoXta,  252 
fjiETîvxiptov,  252 
fjiExâ,  259 
(jLîxstêoX-/;,  259 
[jLtxaesut;,  260 
[jLExàX-r/i/'.;,  260 
[lExaXXoupY-^;  2o2,  275 
|ji£xaiJi(5poajTtc,  260 
(jLEx^TrXadfJL^;.  260 
{jLîxâ'jpajic,  260 
fXExa'jiujixâ,  260 
[jiaxejji'iijyt.ja'.ç,  260 
(j.£xèo;po;,  260 


TABLBS  GÉNÉRALES 

|jL£xp'a,  252 
jjLExtuvjfjLta:,  260 
|jLY))ravr/.ô;,  244 

*  |Ji.-/;'/^av'.(TjjLÔç,  244 

*  [jL'.xpôê'.oî  *,  253 
jji'.xpôxoTijioc,  252 
jjLtaavOpajTTta,  252 

*  îJiôvap)roç,  281 

*  fjLOvapyÉa),  281 
[ji'jvo[jLav{a  *,  253 
(jLovou'jXXaSoî,  252 
[ji'jpooâXavoî,  252 

Najfjiay^ta,    252 

NeâroXt;,  8,  250 
vexpo[xavx£ta,  252 
v£0[jL7)v(a,  252 

VtCpEl,   11 

vo{i{a,  252 

H-/)pocpOaXfi(a,  252 
oSovxaXY'.a,   252 
o^aocpaYoÇ,  252 
6XiYapy(a,  252 
ô[j.ôXoYo;,  251 
ovaYpoî.  252 
ôvoaaxoitoiîa,  252 
6^'j'fXEX'.,  252 
opOooo^oî,  252 
(5(TX£oXciY'-a.  252 
oupYta,  252 

lIàY>«pîas,  252 

TiaXiYY-'^-'^''^)  260 
iraXijjuj^Tj  jxoç,  260 
TxâXiv.  260 
TraX'.vojoîa,  ?:60 
TiâvOifjp,  252 
Trapà,  250,  260 
Ttapa-veredus,  250 
Txapa^oXï',.250,  260 
TtapsfYpacpo;,   250,    260 

irapâSî'-Yf^^'  ^^^ 
Tîapctoofov,  260 

TrapâxXrjXo;,  260 
Ttapa>.£nTÔ[j.£va,  260 
TrapiXXTjXoc.  260 
TtapâX'Jd'.?,  260 
Ttapà'iEpva,  260 
Tiapiopaji;,  260 
irapotx'.a,  250 
•jraxptàpyTj;,  252 
ray'j8£pîioç,  252 
TEvxàaExoo;,  252 
Tt^A,  260 
TTEptavOT];,  260 
•:x£p{Y£'-ov,  260 
TEp'.xâprtov,  260 


T£pixpàviov,  260 
TreptfXExpo;,  260 
TTEp'.oStxo;  261 
TTEptoSoî,  260,   261 

Tr£piÔ(TX£OV,  260 
TTEpiTrÉXElOf,  260 
TTEplTXAO'j;,   260 

-£p(ax'jXoç,  260 

*  Tt£p'.'iÉp£lV,   103 

Tcepitspaj'.c,  260 
rExpojÉXivov,  250,   251 
xXr.f  (a,  252 
TToSatYpa,  250,  252 
•7ro8(i)xr,c.   8,  50 
TToXu,  252 

TïoX'JTTO'JÎ,   250 

TToX'jxXai;,  218 
Txpô,  260 

*  TrpoÉpyofjia'.,  106 
TîpôêXrjii.a  260 
irpoêoax'!;,  260 
■npô^px^lioL,  260 
-irpôopoixo;,  218,   260 
itpôXoYoc,  260 
Trpô;,  260 
TrpoaT^X'jxoc,  260 
■7ipc5(TQ£ai;,  260 
irpoCTxaa'.î,  260 
•jrpoaxàxrj;,  260 
itpoacsâpîtv,  103 
Trpo3(|)8ta,  260 
Tipôxacj'.c;,  260 
irpoçr^xT)!;,  250 
Tpiùxo,  252 
TrpcoxôxoXXov,  2oS 
"TipioxôxuTtoî,  252 

'Pi  pipêapov,  250 
pEÎa,  252 
E'.vôxcpw;,  252 
p'j0[j.oT:oda,  252 

*  Sâppr,,   42 
SatjigïîOïl,  42 
acxpxo/.v^Xrj,  252 
aapy.ooàYoc,    252,    250 
(teXt^vt],  253 

CT£Xr,vo (Txaxy^i;*,  253 
aîcsojv,  42 
(ixap'.tpào|jLa'.,  166 
CTxoTTta,  252 
(nraa|i.a)Orj;,  257 
2xTj7'!yopo;,  169 
cxpoiyyo'jpioL,  252 
axpaxr,YÔ;,  252 
tuyxottt',  260 
ouYxpr,x'.a[jiôc,  260 
l'jYypov'.afxôï,  260 
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(T'jvtooàvTT;;,  252 
(tjX\vV.!;,  260 
ouXXoviïjfjiô-  260 
(jujjLooÂov,  260 
cT'j(jL!ji£xp(a,  260 
aua-âOî'.a,  260 
a-JixT.zioiiï,  260 
ajui'iwvia,  260 
<jjv,'260 
o-jv^Yiôvr,,  261 
a'jvaXXaYp.a-:'.xôî  , 
ajvSixo;,  260 
cTJvooo;,  260 
«ijvrai'.î,   260,  261 
a'jvcûvjjjtoç.  260 
ajj-r/^T. ,  260 


260 


Tpii/.a-Oî/.a,  8,  71 
Tç':(puÀÀov,l23  2oO^  2ol 
xjTro?,  2oO 
TJTLOvpa'-pîa,  353 
xjooî,  167 

rSpôfxsX'.,  252 
u-aXXaYv;,  261 
ôrio,  261 
•jtte'pPoXt^,  261 
ûrÉpasxpo;,  261 
■j-ô,  261 

UTTOYiT'P'.OV.  261 

•jTîoxptJia,  261 
orotîivojïa,  261 
ÛTToyôvop'.o;,  261 
û'vÉv,  261 


TîpaTOJ/.o-'!a,  252            4>aYETv,  258 

-ztjf^^r.cx,  252  çpipE.    184 

XTj/î,  252  ôîpixapTto;,   169 

TOfjLÎa,  252  ôîpEO'.xo;,  184 
'zp7.y[t[y.    àp-:r,p{a,    252    iiXàocXoo;,   18 

TOîTî,  253  çiXapY'Jpiw,  281 

xp'.Éopa,  253  ©iXàpY^po;,  281 

TptTioj;.  250  ô'.Xîtv,  256 


ç'.X(a,  252 
^Ih.T.-o::,  8 
o:Xo,  185 
ç'.Xô6£o;,  185 
csiXoXovta,  252 
çiXoycopîTv,  18 

XaXy.07i-wv£;,  218 
y^aijia(6pj;,   250 
-;^aijia'!fXTjXov,  250 
yE'.pojpY'la,     257 
y£'.pojpY<>î,    250 
yj.X'.ôjjLîtpov  *,  253 
yopr^vôc.  257 
ypovci,  25 
ypovoXoY'.a,  257 
)rp'jTO,  252 
■/^P'jïÔttoijloî,   257 
yiuXoîîtoJî,  257 
ycopo^iXiTy,    18 

TcJ 00,    252 

'ii|JlÔ6pi;,   53 
WfJLOTTAaTT,,  252 

ùipoXoY'ov,  257 


VI 
MOTS     ROMANS 

1.    PROVENÇAL. 


Abauzir,  94 
adestre,  80 
adreit,  80 
aigarosa,  160 
albespin,  37 
alcuD,  74 
alonhar,  103 
altretan,  75 
altretel,  75 
*ara,  80 
a  saubuda,  80 
aurfres,  25 
aurpel,  242 
avesprar,  103 

BeDanan,  126 
beoezir,  126 


bocatort,  53 
booestaosa,  37 

CadauD  f-dun),  74 
calfar,  167 
calpisar,  164 
caluc,  130,  133 
capdreit,  53 
capcasal,  142 
cascuD,  74 
coaros,  53 
coliloDs,  53 
conduire,  103 
corbncari  (citalan),   271 
corpmari,  271 
coâir,  91 


Decazer,  93 
delatz,  80 
dendolor,  160 
dereire,  79 
desduire,  103 
desplacer,  93 
desrazo,  103 
dez  nou,  7i 
dez  oit,  71 
dez  set, 71 
*di  martz,  42 
don,  79 

Eoamig,  92 
en  perde.  80 
ensems.  79 
entrecilb,  147 
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enlreuelh,  103 
esclaure,  93 
esmendar,  93 
estofegar,  167 

Ferragiil,  37 

Galcant,  160 
golabadat,  53,  54 
golabadata,  54     ^ 

Mafat,  lf.i 
malapte,  120 
malastruc,  103 


maldire,  126 
medeis  (-deps),  74 
menlaver,  16i 

Negun,  74 
neisuu,  75 
nesuD,  75 

Perceber,  91 
prosonie,  37 

Ralapenada,  37 
refraiiber,  93 
reispaux,   37 


Sobresen,  153 
bosrire,  93 
soslraire,  93 
sotzbail,   153 


Terramaire,  142 

Umflar,  91 
uuiplir,  91 

Vavassor,  160 
Vilanova,  37 


2.    ITALIEN. 


Accanto,  80 
acquardeate,  37 
adagio,  103 
alcuQO,  74 
aliveloce,  53 
alla  prima,  80 
allrettanto,  75 
altretel,  75 
ambriliquido,  53 
andi-rivieni.  195 
antenato,  103 
archivollo,  269 
arcobugio,  269 
assedio,  94 
attreslare,  103 
avanti-guardia,  153 

Bancorotto,  269 
barbarossa,  54 
batticuore,  178 
battifolle,  269 
battifuoco,  178 
beccafico,  6,  155 
belladonna,  269 
belvédère,  37,  269 
beaedire,  126 
benveDuto,  126 
bevilacqua,  178,  186 
bimmolle,  269 
biquadro,  £69 
biscotto,  269 
bocchiduro,  53,  165 
brigliadoro,  49 
brigiiodorato,  53 
Buonafede,  37 

Cacasangue,  169,  269 
cadauno  (-duno),  72 
calfare,  167 
calpestare,  133,  164 
camaglio,  269 
cammangiarc,  133 
camuffare,  133 
cannamele,  160 
capclvenere.  160 
capiporto,  165 
capilombolare,  165 


capocuoco,  142 
*capo-nascondi,  178 
capovoltare,  165 
carnavale,  269 
casamalta,  269 
Castellamare,  49 
catafalco,  269 
catauuo  ("-tuDo),  74 
ciascuno,  74 
clavicimbalo,  269 
codirosso,  53 
collotorto,  54 
commeltere,  103 
conclave,  165 
conestabile,  49 
contestabile,  49 
coDiragguardia,  103 
'contralto,  270 
contrappeso,  153 
contrappunlo,  269 
cucire,  91 

Dappiè,  80 
decadere,  93 
dieci  nove,  71 
dieci  otto,  71 
dieci  sette,  71 
dietro',  79 
dipieno,  80 
diretro,  70 
disdegnare,  93 
dispiacere,  93 
domenica,  21 
donde,  70 

Embarcare,  103 
empiere,  91 

Filigrana,  269 
fiorcapuccio,  142 
fottivento,  1()9 
fraugipana,  269 
fi-angipani,  190 

'Tiravolta,  270,  271 
glritoudo,  53 


•Jnchiostro,  251 
indosso,  80 
iijfiare,  91 
in  petto,  270 
'insieme,  79 

Lancia  spezzata,  269 

Maldire,  126 
malmettere,  126 
malsano,  126 
malvavischio,  126 
mantenere,  164 
marmita,  269 
marrito,  53,  164 
maschi-femmina,  165 
mazzapane,  269 
medesimo   («issimoj,  74 
rnentecatto,  53 
nientecurvo,  53 
merluzzo  (-zza),  158 
moncalvo,  37 
mordigallina,  6,  176,  178 

Nessuno,  73 
niuno,  75 
notte-tempo,  160 

Oricrinilo,  53 
ottarda,  24 

Palafitta,  269 
parapetlo,  269 
•passatempo,  184 
pendilacqua,  178 
pettirosso,  53 
piantanimale,  142 
piccoluomini,  37 
priœ avéra,  39 

Pagnatela,  160 
refraugere,  93 
retroguida,  153 
rimellere,  103 
rompicapo,  178,  193 
rompicoUo,  195 
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Sali  sceadi,  1*8 
saltimbaQCi),  210 
salvadeaajo,  270 
sassefrica,  270 
sQudare,  93 
soUooiellere,  1Ô3 
sottoridere,  93 
stof«j?à  iBrescia),  16/ 
stofeger  (Tyrol),  167 


stofgar  (ParoTiej,  167 
stromeato,  94 
stufegà  K>émoQe),  167 
stulger  (Pessase),  167 

Tamariado.  270 
tortiooUi,  270 
tramoulaaa,  270 
'tremacoda,  258 


tremuoto,  38,  44,   49 
turare,  94 


Vinagro,   37 


ZaGzi  -  vari 
tais),  132. 


(  piemon- 


3.    ESPAGNOL. 


A  duro,  80 
aguauiano,  49 
ahogar,  94 
ajijunto,  53 
ajoqueso,  145 
alcade,  271 
alcarraza,  271 
alerta,  80 
alguazil,  27l 
alguoo,  74 
antebrazo,  103 
*arcoiris,  285 
argolla,  160 
artimaDa,  165 
avanipies,  153 
avestruz,  142 
avutarda,  24 

Barba  complida,  54 
barba  de  Aron,  53 
barba  facerà,  54 
barbiblanco,  53 
barbiespeso,  53 
barbibecho,  33 
barbinegro,  53 
barbipouiente,  53 
barbinibio,  53 
barbirucio,  53 
barva  oadrada.  54 
barva  puaoieute,  54 
bienaventurar,  126 
'bisliimbre,  128 
bisojo,  128 
bocabierto,  53 
boqiiiancho,  53, 165 
boquiaugosto,  53 
boquicoQBJuoo,   53,    54 
boquiduro,  53 
bueuaboya,  37 

Cabisbajo,  53 
cabrestaale,  270 
caleutar,  167 
Campofrio  37, 
captener,  164 
carialegre,  53 
cariancho,  53 
caricunrdo,  53 
caridnliente,  33 
earifroQcido,  53 
carricoche,  165 


casapuerta,  160 
cascuoo,  74 
casquilucio,  53 
cas(]uirauleno,  53,  54 
*cejijnnto,53 
cerapez,  145 
conchiir,  95 
condestabile,  49 
contrapriieba,  153 
*correvedi!e.  177 
cuellieorto,  53 
cuellierguido,  53 
cuellilargo,  53 
culiblanco,  33 
cusir,  91 

Decaer,  93 

'déjà  Id  paja  (a  uu),  177 
deutivaQo.  53 
de  oade,  79 
descrecer,  93 
deshacer,  103 
desaudo,  103 
de.spacio.  80 
"detiene-buey,  178 
diez  y  Dueve,  71 
diez  y  ocho,  71 
diez  y  seis,  71 
diez  y  sieîe.  71 
dime  y  diréte,  171 

Eldorado,  237,  270 
encima,  80 
encojar,  103 
engoi-dar,  103 
entrecfjo,  147 
espalditendido,  53 
estrotuento,  94 


Fonseca,  37 

Geutilbombre,  37 

Hazmereir,  177 
hazteallà,  177 
heuchir,  91 
hidalgo,  49 
bideputa,  49 
hinchar,  91 

iQsembra,  79 


■Juàbarba,  43 

Malastrugo.  126 
malbaratar,  126 
inalograr,  126 
malvavisco,  140 
maniobrar,  164 
manlevar,  164 
maoteuer,  164 
matamores,  270 
mnyordomo,  160 
mediacoche.  270 
melcocha,  37 
*merluzzo,  158 

Nenguno,  75 

Ojieojuto,  53 
ojiuioreuo,  53 
ojizaiBo,  33 
orofrez,  23 
oropel,  162 
otrotanto.  75 
otrotel,  75 

ParaguaQte.  270 
pasacalle,  270 
pasicorto,  53 
'pasiiargo,  53 
pechiblanco,  53 
pechicolorado,  33 
pechirojo,  33 
peliblanco,  53 
pelicorto,  33 
pelilargo,  53 
perniabierlo,  53 
pintaflor,  37 
poncidre,  270 
*porta  estandarte,  285 
'prudeutemente,  82 
puntiagudo,  53 

Reliacer,  103 

*Sabia  ...  mente,  82 
saipicoD,  158 
Saut-Iilana.  37 
sassafras,  270 
seacillameute,  83 
sobrecarga,  270 
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sobresalto,  270 
sopapo,  270 
sosenteader,  93 
soli-banco,  153 

Tamariodo,  270 
teotebonete,  117 
tentemozo,  177 


trampantojo,  49 
traspes,  103 
turar,  94 
turbatiiulta,  37 

Ultramar,  150 

*Vaiveii,  195 


varapolo,  142 

Zanquibarga,   53 
zanquiluerto,  53 
zanquivauo,  53 
zarzaparilla,  270 
zarzarosa,  160 
zurra  y  dale,  178 


4.    PORTUGAIS. 


AfBar,  103 
alarguar,  103 
aigu  m,  74 
'alonhar,  71 
antemuro,  103 
anlesala,  153 
'avesprar,  103 

Bemfazer,  126 
bemsabido,  126 
'bisuatar,  128 
*boldo  de  oure,  58 
boquiaberto,  53 
boquicheio,  53,   165 
boquiduro,  53 
boquiroto,  53 

Cariredoiido,  53 
Cttstello  Braaco,    37 
contraluz,  153 
Gorte-Real,  37 
coser,  91 
couveflor,  142 
'corvomarioho,  271 

Decahir,  93 


dendolor,  160 
des  a  nove  71 
des  a  oiio,  71 
des  a  sei*,  71 
des  a  sete,  71 
descorte,  103 
desdizer,  103 
desprazer,  93 
*deade,  79 

Emsembra,  79 
enchar,  91 

Graameslre,  37 

iQcliar,  91 

Madreperola,  160 
maldizer,  103 
malfazer,  126 
inalferido,  126 
manier,  164 
maairotto,  53,  54,  164 
mâosrotas,  54 
m<jatecapto,  164 
mestre-escola,  160 


morcego,  37 
Neahuin,  75 

Obraprima,  37 
olhizarco,  53 

Pampalho,  160 
pe  de  vento,  49 
pernalto,  53,  165 
pernicurto,  53 

Receber,  91 
redizer,  103 

Salvaterru,  37 
salvoconducto,  37 
Santarem,  37 
sobreloja,  103 

Tresavô,  122 

VerdeoQonlanha,  49 
*vesgo,  128 


5.    ROUMAIN. 


*Caca-frica,  169 
*caca-sarge,  169 
*casca-gura,  169 

Desbate,  103 
descùata,  93 
doi  spre  zece,   71 


*Frige-liQle,  169.  186 
•fute-vent,  169,  186 


Ne-copt,  135 

*Perde-véra,  169,  186 
*pupa-lapte,  169 
pupa-vent,  169 

Resbate,  103 

Sbale,  103 
*sferima-petre,  169 


•sfella-verza,  169 
smuige,  93 
•stramba-lemne,  169 
sirabale,  103 
stranepot,  103 

Trei  spre  zece,  71 

Umpli,  91 

uDfla,  91 

un  spre  zece,  171 


NebuQ,  135 


6.   LADIN. 
DUD-sequal,  135 


nun-civil,  135 
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i.    VAUDOIS. 


Burla-cu,  178 
burla-fer,  178,  1S6 

Defera-tsao,  178 

Gtiûëmëtzë,  178.  200 
grata-cû,  178,  200 


grata-papei,  178,  200 

MëJ;ië-merda,  178 
uiëJzë  recuer,  178 

Neigë-dzen,  178 


Pasa-meiJjë,  178 
pilië-bacou,  178 
puorta-critse,  178 


Rehallë-m'enfijeu)  -me 
178 


VII 


LANGUES   GERMANIQUES 

1.    GOTniQUE    Er    UAUT-ALLKMAND. 


Backbord,  265 
berovrit  (m.  h.  a.),  265 
biwache.  205 
Bleibimhaus 

179,  181 
bleih-faro  (v.  h.  a.),  265 
bloc-hus  (m.   h.  a.),  265 
block-haus,  265 
brannlweÎD.  265 
breonôl,  181,  185 
biirgerraeister,  263 
burggraf,  265 

"Dankhabe,  179 

Eiderdaunen,  265 
CDlzweireisseQ,  228 
esstisch,  181 

FaltJtuol  (a.    h.a.l,  262 

265 
FaDfïvielan,  179 
feldspath.  265 
•frûhslûck,  265 

Garaus  trinkcn,  263 
Oibacht,  179 
Giebhaud,  179 
plitta  (a.  h.   n.U  111 
Griepenkerl,  179 
'gruQdbirne,  265 
gundfano  (a.  h.-a.i,  265 


Hebenstreit,  179 
ballebarie,  266 
btiimbarte  fin. h.  a.),  266 
heribergara.  b.  a.),  265 
uundsgrass,  156 
buadîzahn,  lj6 

Kehrab,  170 
kebrum,  179 
knappsack,  205 
kupferasiiic,  264,  265 

Landskoecht,  266 
landsturm.  2()6 
landwebr.  20G 
Lassdunken.  179 
Leberecht,  179 

Magào  fa.   h.  a.),  lll 
marahscalc  (a. h.  a.),262 

26(3 
markgraf.  266 
meerschweiû,  266 
lueri-suio  fa.  h.  a.),  266 
iiiischraascb,  179 
mnnt-boro  fa. h    a.)  262 

266 

NarwaI,  2t')6 

'Poch-hatnmor,  26o 
potlasche,  260 


Habenicht?,  179,  202 

Haberecbt,  179 

babersack,  266 

hakenbutte,  269 

haisberc  fa.  h.  a.),  266 

banlhabe  (a.  h.  a.),  266    Sâbeltasche,  266 


Recbenbucb.  189 
reissaus,  179 
roggeDbollea,  266 
riibrmichnicblan,  179 


saucrkratit,    110,     i6i. 

265 
pcbaarw-acbt,  265 
Schabab,  179 
Schlagenteiiffel.  179 
sctinapphahD,  265 
schaee,  11 

ScbreckdeofeiDd,  179 
Schreckdengast,  179 
schreibart,  180 
schreil)feder,  18i,  185 
pchribfehier,    180 
'scbrpiblehrer,  180 
*fchreibpapier,  180 
'scbreibiafel,  180 
'selbstâQdigkeit,  282 
*»elbstsnchligkeit,  282 
*selbsttbatigkeit,  2S2 
'Siebdichfiir,  179 
siedicbvor,  179 
siniscalc  (a.  h.  a),  262 
suaivs  (goth.).  Il 
snpo  fa.  h.  a.),  H 
spiellisch,  I8l,  182 
sprichwort,  180 
SpriDganf,   179 
Stehauf,  179 
Stelldichein,  179 
Steurendieb.  179 
stockfi?cb,  266 
Stôrenfried.  179 
Strebkatz,  179 
Stulpum,  179 


Darmesteter,  mois  comp. 


Taugenicbti,  2n2 
Thudichum,  179 
Traiiernicbt.  179 
trinkgeld,  266 

23 
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Vergissmeinnicht ,     179    Wendensteiu,  179 


219,  266 

Wagenmcister,  266 
wardàn  (a.  h.  a.),  111 
wendehals,  179 


wirrwarr,  132 


-sverwolf,   liO 

wibelrô,  179  Zahlaus,  179 

widarlôa  (a.  h.  a.),  266  zeilvertreib,  181 

wildschur,  267  zeitverderb,  181 

wippsterz,  179  'zweigliedrigkeit,  282 


2.   ANGLAIS. 


Aunl  Sally,  264,  267 

Beefsteak,  267 
black  bon-1.  267 
blue-lias,  267 
'boatamao,  267 
bowlinggreen,  267 
bowspril,  267 
breakoeck,  179 
breakfast,  179 
Breakî»peai*e,  170 
breakvows,  l79 
breal>water.  179 
bulldog,  140,  26i 

Gheck,  263 
cock  canary,  141 
coek  pheasant,  141 
cock  sparrow,  141 
counlry  dauce,  152,  267 
cutpap'er,  179 
cutpurse,  179 
'cutright,  179 
cutthroat,  179 
cuUaler,  179 

Dogs  grass,  156 
Dolittle,  179 
Dowlehele,  179 
drawback,  179 
Driukdregs,  119 
Drawwater,  179 
Drinkmilk,  179 
Drinkwater,  179 


Fiint-glaî?,  267 
Hyboat,  267 

Garboard,  267 

•Goddam,  267 
Golighlly,  179 
Golobed,  179 

Hackblock,  179 
haekney,  267 
backstutf,  179 
Hackwûod,  179 
*Have  a  liquor,  179 
lienbane,  267 
Hurlbat,  179 

Jockey-club,  267 

Keepsake,  179 

Lâdman,  267 
lamaQ,3267 
lockoiit,  179 

Nng,  267 
neg,  267 

Makepeace,  179 
my  lord,  267 

Packet-boat,  267 
peacock,  141 
pickiock.  179 
•  pick  aie  up,  180 


pickpocket,  179 
pick  purse,  179 
pickthank,  179 
•picktook,  179 
Flayfair,  179 

Railway,  267 
riding-coal,  263,  267 
roasl-beef,  267 
ruQaway,  267 

Scaredevil,   170 
Shakelady,  179 
Shakelauce,  179 
Shakespeare,  179 
shawl,  263 
sioecure,  267 
snow,  11 
steeplechase,  268 
'steorbord,  268 

Toolhpick,  179 
Toplady,  179 
tramway,  268 
treadaway,  179 
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p.  4,  noie,  lisez  :  Part.  III,  sect.  i. 
P.  28,  col.  l,  I.  17,  —  faux-témoin. 

—  col.  2,  1.  6,  —  fraDc-tirear. 

—  n.  3,  1.  2,  —  far.xmonnayeur. 
P.  34,  I.  4,  —  Chàfré. 

P.  36,  l.  12,  —  ?ioir  hruv. 

—  n.  5,  1.  1,  —  môvila. 
P.  38,  1.  24,  —  populiscilum. 
P.  39,  1.  14,  —  ^. 

P.  42,  n.,  1.2,  —  p  : 

—  n.  1,  1.  2,  —  climnrlz. 
P.  44,  n.  3,  1.  5,  —  Courltsols. 
P.  49,  1.  11,  —  1. 

P.  59,  1.  1,  —  saint  aubioct. 

P.  64,  I.  23,  supprimez  :  Gile  h  Mnrchegaie  (110). 

—  1.  26-27,  lisez  :  Bonchc-de-Lièvre. 

—  1.  28,  —  C /lie f -ne- fer. 

—  1.  31,  —  Richart  Trace  d'ouc. 
P.  67,  1.  9,  —  Jaisàer-aller. 

P.  75,  1.  4,  qui,  /iscz  :  quia. 

P.  86,  1.  4,  —  neporquant. 

P.  92,  1.  13,  reportez  l'appel  de  note  -  de  la  ligne  W  à  la  ligne  13  de  la 

'3*  colonne. 
P.  93,  1.  25  du  bas,  lisez  :  descûntà. 
P.  96,  1.  16  et  38,  avant  ou  ajoutez  :  substantif. 
P.  102,  I.  10,  lisez  :  et  nom  (substantif  ou  adjectif j. 
P.  103,  1.  12,  —  desrnzo. 
P.  111,  I.  16,  —  esalcier. 

—  I.  20,  supprimez  l'appel  de  note. 

—  1.  21,  lisez  :  écoinçon. 
P.  143,  1.  7,  —  Part.  IV. 

P.  148,  n.  2,  1.  »,  —  dire  à  quelqu'un  :  à  D^eu  (soyez)! 

1.  On  n'a  marqué  Jjns  cet  errata  que  les  Taules  qui  ont  paru  «le  nature  à  îri-ner  l'intel- 
ligence tlu  texte.  II  en  re<l»,  nolammenl  dans  la  ponclunt  on  on  l'accentnalion,  on  certain 
nombre  d'autres,  q-is  le»  lecteur»  eorriçeront  san»  peine. 
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P.  140,  1.  19,  supp7'iincz  :  Es.  —  Ex-roi^  cx-juge,  et  voy,  p.  247 

P.  153,  I.  6,  lisez  :  souslylaire. 

P.  154,  col.  2,  1.  n,  —  montjoie. 

P.  158,  1.  9,  —  salorge  2,  saupiquet  (plaisanterie  piquante) 

P.  159,  D.  2,  1.  5, —  indicatif  présent. 

P.  169,  u.,  I.  3,  —  pupa-vent. 

P.  180,  n.  1,  1.  8,  —  pocaluj. 

P.  181,  1.  7  du  ba?,  temps,  lisez  :  mode. 

P.  185,  I.  10,  l'iodicalif,  lisez  :  l'impéralif. 

P.  186,  n.,  1.  Il  du  bas,  en  ère,  lisez  :  eu  ère. 

P.  183,  1.  5,  lisez  *. 

P.  202,  n,  1,1.  13,  -  habe  nibil. 

P.  212,  1.  12,  —  \ 

P.  215,  I.  13,  —  du  Mauvais  Riche. 

P.  224,  col.  2,  1.  3,  —  sauve-rabans. 

P.  242,  1.  31,  5o/.î'.v,  lisez  :  àp'/t. 

P.  250,  1.  5,  —  àv-r-çwva. 

—  1.  23,  —  Trapâypaso;. 
P.  251,  D.  1.  2,  fl,  —  a. 

P.  252,  1.  16,  —  sarcocé'.e. 

P.  257,  l.  6  du  bas,  —  à-oyatov. 

P.  269,  1.  7,  —  hakenbutte. 

—  1.  16,  —  bimmolle. 
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